
?■ f. ?■ 



/ 




Digitized by Google 



Digitized by Google 


Y 


Digitized by Google 



HISTOIRE 

DU 

BAS-EMPIRE. 


TOME X. 


I 


/ 


Digitized by Google 



HfZ 


A PARIS, 

i FIRMIN DIDOT frères, libraires, rue Jacob, n° a 4- 
! WERDET et LEQUIEN, libraires, rueduBattoir,n°an. 
I BOSSA.NGE père, libraire, rue de Richelieu, n°6o 
' VERDIÈRE, libraire, quai des Au^ustins, n°a5. 


\ 


Digitized by Google 


HISTOIRE 


DU 

BAS-EMPIRE, 

PAR LEBEACJ. 


NOUVELLE ÉDITION 
REVUE ENTIÈREMENT, CORRIGÉE, 

ET AUGMENTÉE D’APRÈS LES HISTORIENS ORIENTAUX, 

Par M. DE SAINT-MARTIN, 

MEMBRE DIS L'INSTITUT (aCAPÉwIE DE» INSCRIPTION S El’ BELLES LETTRES). 



PARIS, 

1)E I. IMPRIMERIE DE A. F1RMIN DIDOT, 

IMI-RIMEUR UE L’iNSTITUT , HUE JAI OS, N ” 1<. 


m. nccc. xxix. 


Digitized by Google 



Digitized by Google 


.HISTOIRE 

DU 

BAS-EMPIRE. 




LIVRE L. 


i. Couronnement de Justin, n. Il paye les dettes de Justinien, 
m. Calme rétabli dans l’Église, iv. Caractère de Justin, v. Peste 
en Italie, vi. Ambassade de Justin àChosroès. vu. Ambassade 
des Avares, vin. Mort de Justin fils de Germain, ix. Conspi- 
ration découverte, x. Lois de Justin sur les mariages, xi. So- 
phie paye les dettes des particuliers, xn. Origine des Lom- 
bards. xiii. Nom, religion et habillement des Lombards, 
xiv. Commencements d’Alboin. xv. Ses projets sur l’Italie, 
xvi. Il s’allie avec les Avares, xvn. Destruction du royaume 
des Gépides. xvm. Disgrâce et colère de Narsès. xix. Il invite 
Alboin à venir enltalie. xx. Vérité de cette histoire, xxi. Éta- 
blissement des Exarques de Ravenne. xxn. Premières con- 
quêtes d’Alboin en Italie, xxm. Établissement du duché de 
Frioul. xxiv. Divers événements, xxv. Progrès d’Alboin. 
xxvi. Suite de ses conquêtes, xxvn. Établissement du duché 
de Bénévent. xxvm. Anastase chassé d’Antioche, xxix. Causes 
de rupture entre les Romains et les Perses, xxx. Les Turcs 
traitent avec les Romains, xxxi. Ambassade de Justin au grand 
Khakan. xxxn. Expédition du grand Khakan contre lesPerses. 
xxxm. Retour des ambassadeurs romains, xxxiv. Guerre de 
Chosroès contre les Homérites. xxxv. Les Persarméniens et 
les Ibériens se donnent aux Romains, xxxvi. Arrogance de 
Justin, dernière cause de la guerre. — [xxxvn. Guerre des 
Arméniens contre les Perses.} — xxxvm. Marcien envoyé en 

Tome X* I 


Digitized by Google 


a 


HISTOIRE DU BAS-EMPIRE. 


Orienl. xxxix. Prise de Pavie. xi. Mort d’Alboin. xli. Fin 
malheureuse de ses assassins, xi.ii. Cleph succède à Alboiu. 
XLiii. Guerre de Perse, xliy. Marcien rappelé, xlv. Ravage 
d’Adaarmanc. xlvi. Chosroès prend Dara. xlvii. Guerre des 
Avares, xi vin. Tibère vaincu par les Avares. 


JUSTIN II. 

a* scs. J ustisien laissait trois neveux, fils de sa sœur Vigi- 
. »• lantia et de Dulcissimus : Justin le Curopalate, ou 

Couronne- - # 1 

meut de Jus- grand-maître du palais, Baduarius et Marcellus; et 
^ j a deux petits neveux, fils de Germain, nommés Justin 
vict.Tun. e t J us tinien. Baduarius et Marcellus ne méritaient de 

**.vag.l.5, c.i. 

Tbeoph. p. considération que par leur naissance ; mais les fils de 
Cedr. t. i, Germain, héritiers de la valeur de leur père, s’étaient 
Nioêph.CalL déjà signalés daus les guerres contre les Perses. Jus- 
ZonTu^tfâ, tln le Curopalate, fort inférieur en mérite, avait sur 
Cang. 7 ftm eux un avantage qui ne suppose point les talents, mais 
■gk* qui les éclipse presque toujours : assidu auprès du 
prince, il avait profité de ses faiblesses pour lui faire 
sa cour; et afin de s’appuyer de l’amour de l’empereur 
pour Théodora, qui régna toujours, même après sa 
mort, sur le cœur de son mari , il épousa Sophie , nièce 
de cette princesse, plus chaste, mais aussi impérieuse 
que sa tante, avec moins de ressources dans le génie. 
Cette politique vulgaire fixa sur lui Ja préférence d’un 
prince qui n’était pas assez habile pour connaître les 
hommes. Dès que Justinien eut les yeux fermés, Cal- 
linicus, selon Tordre qu’il en avait reçu, conduisit Jus- 
tin au sénat. C’était au milieu de la nuit, et Ton igno- 
rait encore dans la ville la mort de l’empereur. Les 
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sénateurs assemblés en [ diligence firent la lecture du 
testament, et s’empressèrent à l’envi de se jeter aux 
pieds de Justin et de le prier d’accepter le pouvoir su- 
prême. C’était là le seul droit qu’ils avaient conservé 
à l’élection des empereurs. Justin proclamé par le sé- 
nat , sans aucune opposition , retourna au palais pour 
préparer les obsèques de Justinien; dès qu’elles furent 
achevées, il reçut avec sa femme la bénédiction et la 
couronne des mains du patriarche Jean le Scholas- 
tique. 

Revêtu des ornements impériaux , il se rendit à l’hip- n. 
podrome; où s’étant assis sur le trône, au bruit des dettèî'IicJuj- 
acclamations réitérées, après avoir fait le signe de la " n,eD 
croix, dont il portait l’image sur le front, il harangua 
ce peuple innombrable , promettant tout ce que les 
princes, à leur couronnement, ne manquent jamais de 
promettre. A peine eut-il cessé de parler, qu’il se vit 
environné d’une foule de femmes, qui demandaient à 
grands cris la délivrance de leurs maris ou de leurs en- 
fants détenus dans les prisons. Touché de leurs larmes, 
il fit grâce aux criminels, et relâcha tous les prison- 
niers. Cette action de bonté fit espérer un soulagement 
général. Aux acclamations de joie se joignaient de 
toutes parts des gémissements et des plaintes : Justi- 
nien, pour fournir aux frais immenses de ses bâtiments, 
avait sucé le sang de ses peuples, et ne s’était fait aucun 
scrupule des exactions les plus injustes. Après avoir 
épuisé, toutes les ressources des impositions , il avait 
emprunté de grandes sommes aux particuliers sur des 
obligations signées de sa main. Tout le peuple, tendaut 
les bras vers le nouvcl*cmpereur , lui présentait ces 
billets dont il demandait le paiement. Justin, ayant fait 

i . 
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faire silence, excusa son prédécesseur sur sa vieillesse, 
dont ses ministres avaient abuse. Il fit aussitôt dresser 
des comptoirs et ouvrir le trésor : on vit en un mo- 
ment dans tout le Cirque briller des monceaux d’or et 
d’argent. L’empereur écoutait les plaintes et recevait 
les billets, qu’on acquittait sur-le-champ et qu’on je- 
tait dans un grand feu. Les héritiers furent payés de 
ce qui était dû à leurs pères, et, dès ce premier jour, 
il y eut un grand nombre de torts redressés et de dettes 
payées : ce qui fut continué les jours suivants , jus- 
qu’à ce que les injustices du règne précédent eussent 
été pleinement réparées. 

L’empereur songea ensuite à rétablir la paix dans 
l’Église, troublée depuis long-temps par l’indiscrète 
présomption de Justinien , toujours occupé de discus- 
sions théologiques. Plusieurs évêques étaient exilés; 
d’autres en grand nombre se trouvaient à Constanti- 
nople, soit qu’ils y eussent étéappeléspour rendre compte 
de leur foi, soit qu’ils y fussent venus d’eux-mêmes 
pour faire leur cour au prince, ou pour solliciter des 
ordres rigoureux contre leurs adversaires. Justin rap- 
pela les exilés, à l’exception du patriarche Eutychius, 
qui ne rentra en possession du siège de Constantinople 
qu’en 577, après la mort de Jean le Scholastique. Il 
renvoya dans leurs diocèses tous les prélats qui se 
trouvaient à la cour, et leur ordonna de vaquer à leurs 
fonctions, d’entretenir la paix et la concorde, et de 
ne rien innover dans la foi ; ce qu’il confirma par un 
édit adressé à tous les chrétiens de l’empire. Cet édit 
fut reçu avec joie; et l’hérésie, qui se nourrit de con- 
testations, laissa enfin reposer l’empire pendant plus 
de cinquante ans. L’abbé Photin , ce beau-fils de Bé- 
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lisaire dont nous avons parlé, fut revêtu d’un plein 
pouvoir pour pacifier les troubles qui agitaient les 
églises d’Égypte. 

De si heureux commencements promettaient un règne 
plein de douceur et de justice : on croyait voir un 
prince libéral sans profusion, habile sans artifice, at- 
taché à l’orthodoxie, mais ennemi de toute violence. 
Il ornait les églises, il dotait des monastères, il faisait 
bâtir un palais hors de la ville, un port dans la ville 
même; mais, sans fouler les peuples, il mesurait ses 
dépenses sur ses revenus. En un mot, tout annonçait 
en lui une aine vraiment digne de commander aux 
autres hommes; et les grâces de son extérieur semblaient 
encore rehausser le prix de tant de belles qualités : 
mais bientôt toutes ces vertus disparurent. C’était un 
prince faible et sans caractère, que la séduction de la 
puissance souveraine n’eut pas de peine à corrompre. 
Comme il n’était grand que par effort, dès qu’il crut 
n’avoir plus besoin de se contraindre, il tomba dans la 
bassesse. Il s’abandonna aux plus infâmes plaisirs; fan- 
faron et timide, aussi prompt à s’effrayer qu’à s’irri- 
ter; sans ressource comme sans prévoyance. Il devint 
avare et ravisseur, méprisant les pauvres, dépouillant 
les riches, vendant tout, jusqu’aux dignités de l’É- 
glise, dont il faisait publiquement un trafic sacrilège. 
Après l’avoir admiré dans les premiers jours de son 
règne, ses sujets se trouvèrent heureux de le voir tom- 
ber en démence : ils regardèrent comme une ressource 
pour eux la nécessité où il fut réduit de remettre en 
d’autres mains les rênes de l’empire. 

Un an avant la mort de Justinien , un phénomène 
étonnant avait alarmé l’Italie. On vit tout-à-coup sur 


IT. 

Caractère de 

Justin. 

Coripp, 1. i. 
Evag. I. 5, 
c. i. 

Niceph. Call. 
1. 17 , c. 33. 
Tlieoph. p. 

304. 

Ceclr. t. 1 , 
p. 388. 
Mauass. p. 
67 . 

Glyc. p. 2 ;a. 
Zon.l.i4>t.3, 
p. 70 . 
Grcg. Tur. 
Hist. Franc. 
1.4,c.39. 
Paul.Diac. 
hist. Lang. 
1 . 3,c. 11 . 


\ 


v. 

Peste en lia - 
lie. 


Digitized by Google 



Paul. Diac. 

1 .2, c. 4 * 
Greg.Tur.de 
glor. Conf. 

c - 79 *. . 
Greg.Dial. 
I. 4, c. 26. 


▼1. 

Ambassade 
de Justin à 
Chosroès. 

Menand. 
Exc. leg. p. 
io 3 * 106 et 
i4S-i5i. 


6 HISTOIRE DU BAS-EMPIRE. (An 565 .) 

les murailles et sur les portes des maisons, sur les vases, 
sur les vêtements, paraître des taches livides, et plus 
on les lavait , plus ces taches devenaient sensibles 1 : 
c’était l’annonce d’une contagion cruelle, qui se déclara 
l’année suivante. Des charbons enflammés, accompagnés 
d’une fièvre ardente, faisaient périr les hommes en 
trois jours. Les précautions de Narsès, aussi actif dans 
la paix que dans la guerre, ne purent arrêter le cours 
de cette peste meurtrière. Tout le pays n’était rempli 
que de morts et de mourants; et les campagnes furent 
tellement désolées, qu’il ne resta pas assez d’habitants 
pour faire ni la moisson ni la vendange. L’hiver étant 
venu , on croyait jour et nuit entendre dans l’air le 
bruit d’une armée qui marchait au son des trompettes. 
Ce fut à Rome et en Ligurie que la maladie fit de plus 
grands ravages : elle se renferma dans les bornes de 
l’Italie, et ne passa ni en Allemagne, ni eu Bavière*. 

Dès que Justin fut sur le trône, il envoya, selon la 
coutume, un ambassadeur au roi de Perse, pour lui 

notifier son avènement à la couronne 3 , et lui deman- 

« 

der son amitié. Jean , fils de Domentiole 4 , chargé de 
cette commission 5 , avait ordre de redemander la Sua- 

* Subito enim appar^bant quœdatn 
signacula per domos , ostia , vasa , 

'vel 'vestimrnta, quas si quis'voluisset 
abluere,magis m agis que upparebant . 

Paul. Diac. de gest. Lang. 1 . 2, c. 4 * 

— S.-M. 

1 Hœc quidem mala intra Italiam 
tantum t usque ad fines gentium Ala- 
mannorum et Boioariorum t solis Ro- 
manis acciderunt. Paal.Di«c.<^g«f. 

Lang. 1 . 2, c* 4 - — S.-M. 

3 ÀvaxyipuÇtv -rcottîaaffûat rnç oùtoü 
tiri rrjv ^aatXitav ivot-yoptuatto;, xarà 


t b citùôôç, frwpaîotç Te xxt Flipaat;. 
Menand. exc. leg. p. 148. — S.-M. 

4 Ce personnage est le Jean Logo- 
tbète ou intendant des finances dont 
il a été question, t. 9, p. 447» 1W* 

zui , § 65. — S.-M. 

5 Il est question en peu de mots 
de cette ambassade, dans les extraits 
de Tbistorien Théophane de Byzance, 
conservés dans la Bibliothèque de 
Photios, cod. 64. Seulement par une 
erreur du copiste , ou peut-être de IV 
bré via teur , on y lit le nom d'on cer- 
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nie 1 , qui, faisant partie du royaume de Lazique rendu 
depuis peu aux Romains , devait revenir à l’empire 2 : 
ce que Pierre avec toute son adresse n’avait pu ob- 
tenir. Jean, beaucoup moins habile 3 , ne devait pas 
être plus heureux. — [Le voyage de cet ambassadeur 
fut très-rapide; les villes qui se trouvaient sur sa route 
s’empressèrent de déférer aux ordres de l’empereur, et 
de lui fournir tous les moyens d’arriver plus promp- 
tement sur la frontière. Pendant son séjour à Dara, il 
fit creuser un aqueduc et des conduits souterrains 4 , et 
il ordonna d’autres travaux indispensables. Il fut obligé 
de passer dix jours dans cette ville, parce qu’à cette 
époque on célébrait à Nisibe une fête 5 que les Perses 
appelaient Phourdigan , et qui répondait à la fête des 
morts 6 chez les chrétiens. Ces cérémonies religieuses 


InnCamentiolus , tout-à-fait inconnu 
d’ailleurs, an lien de celui de Jean fils 
de Domentiolns. Le texte est ainsi : 
lowrivcu u.i v Jià KofitVTtiXov Souavîav 
7rapi Xoepoou àiratTOÙvroç. — S.-M. 

* Si l’occasion s’ en présentait, dit 
Ménandre, exc.leg. p.148, et-ys xxXs- 
trst xatpo; , xat àu.çi leoccviaç xivrjeai 
Xo'-you{. — S.-M. 

* Taùrev (Souavtav) ■yàp oüirw Xoe- 
pbr.î ixtxpxrr.ot l'wu.actoi; • xai rot 
rr,; AaÇtxii; irapaxwp neetorx umjxeo; 
coca é Souavia trryy avtv. Menand. 
exe. ieg. p. 148. Voyez t. 9, p. 44 °, 
not. 1, liv. xtix, § 61. — S.-M. 

3 Jean dit Ini-uième qu'il n’était 
pasnn habile rhéteur, et qn’il n’avait 
pas l’art de persuader. Èyà S s pnvo- 
ptûsiv rt xai wetflttv ê<r*n|xtvcç obta- 
fxtdf. Menand .exc.leg. p. f 5 o. — S.-M. 

4 Tôv xxrx iroXtv éXxsv roû ôSenot 
tittextûxot , xat üSçoyiia. iirtvonot. 
Menand. exc. Ieg. p. 1 49. — S.-M . 


5 Atvi-ya-ye Si aùroü raspa? Jtx a, 
tô> Tr,i tv vf Ntaiêç rr, rroXtt iravuifu- 
pgttv re xai d-yttv top-rfiv, x. T. X. Me- 
nand. exc. Ieg. p. 149 . — S.-M. 

6 Trv éopnriv, tt,v ‘houptS'i-yav stpoç- 
a'yopeosu.tVav , S tçtv éXXnviçà vtxuta. 
Menand. exc. Ieg. p. 149- Les Per- 
sans sectalenrs de la loi de Zoroastre, 
donnent le nom de Farwardians, ou 
de jours des fèrouers ou des âmes, aux 
cinq derniers jours de leur année va- 
gue. Ce sont les cinq jours épagomè- 
nes. Us sont effectivement consacrés 
k célébrer des offices et des services 
religieux en l’honneur des morts. Les 
cinq jours qui précèdent sont consa- 
crés aussi au même objet. Pendant 
ce temps les Perses ne sortent pas de 
chez eux. Ce qui s’accorde bien avec 
ce qne dit Ménandre dn séjour forcé 
de dix jours que l'ambassadeur ro- 
main fut oblige de faire à Dara , et de 
la fête qui empêchait 1rs Perses delà 
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empêchèrent de recevoir l’ambassadeur; lorsqu’elles 
Rirent terminées, les principaux de Nisibe 1 s’empres- 
sèrent de venir à la rencontre de Jean, en se confor- 
mant au cérémonial établi, et de le conduire jusqu’à 
la capitale*.] — Chosroès [était instruit du véritable ob- 
jet de sa mission]; — pour se mettre en droit de ne lui 
rien accorder, il le prévint, en demandant lui-même ce 
ce qu’il n’espérait pas obtenir. Il fit de nouvelles ins- 
tances 3 en faveur d’Ambrus, chef des Sarrasins 4 at- 
tachés au service de la Perse 5 , et demanda pour ce 
prince la pension annuelle que Justinien avait refusée 6 . 
Jean lui fit la même réponse que Pierre avait faite , et 
déclara hautement que l’empereur, résolu de soutenir 
la majesté de l’empire, croirait la déshonorer en gra- 
tifiant ses ennemis Il exposa ensuite sa demande au 
sujet de la Suanie 8 . — [Le roi parut consentir à vou- 
loir entrer en négociation sur ce points, mais il dit 
qu’il était nécessaire de discuter l’affaire avec lesmembres 


recevoir. Le nom de Phourdigan que 
Ménandre donne à cette fête, diffère 
peu de celai de Farwardiaa usité en- 
core cher les Perses. Voyei Anquetil, 
Zend-deesta, t. a, p. 5 7 5, H sages ci- 
fils et religieux des Perses. — S.-M. 

* Oi tv rë NtsiSr apports;. Me- 
nand. ex c. leg. p. 149. — S.-M. 

1 lùï rf vofu(o|itv$ Ttp.r„ irpto&ûttv 
■; T à flaaiXsta Iltpaüv. Menand. exc. 
leg. p. 149. — S.-M. 

3 Tüv XapaxTiSiév «*ivr,a« Xo'you; . 
Menand. exc. leg. p. 149. — S.-M. 

à Voyes t.g,p. 441, not. 3, liv. 
xux, § 61.— S.-M. 

5 Toi»; (iriJtïovr*;. Menand. exc. 
leg. p. 149.— S.-M. 

6 Ménandre, qui raconte fort an 
long cette ambassade , exc. leg. p. 
148-1 5 1, prend de là occasion de 


parler des mœurs et de la perfidie on 
plutôt de l'inconstance des Arabes 
on des Sarrasins, dont les tribus, dit-il, 
sont innombrables , pour la plupart 
nomades et sans maîtres. Tà-yàp Este 
paxxvixi tpiiXœ [suptàÆt; routa , xot ro 
irXtïorcv aûrüv tpnpLovopxt (ici, xot 
d£s<nrcrot. Les unes obéissent aux 
Romains et les autres aux Perses. K«i 
(siv olv rr; t , «|«ucüv fçty â xat r t* 
IDpowv ùtréxoa iroXtrtta;. — S.-M. 

7 Ménandre rapporte, exc.Jeg. p. 
r4g et t5o, le long discours que Jean 
tint en cette circonstance. — S.-M. 

8 Àjsçi Xcuavia; «irtfpii|u Xo'you;. 
Menand. exc. leg. p. 1 5o. — S.-M . 

9 ù lîs ïlepcuv fiaaiXsii; roù; nspi 
ïouavta; piv Xo-you; iSoli irapoi îe'x«- 
<i8ai. Menand. exc. leg. p. i5i. 
—S.-M. 
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de son conseil*. Jean eut donc des conférences 3 avec 
Isdigunas 3 , celui qui avait déjà traité de la paix avec 
Pierre. Chosroès lui adjoignit d’autres personnages dis- 
tingués de son royaume 4 . Ceux-ci dirent que le roi était 
disposé à abandonner la Suanie 5 , mais pourvu que les 
Romains voulussent mettre un prix raisonnable à cette 
restitution 6 . Ils y ajoutèrent beaucoup d’autres propo- 
sitions injurieuses à la gloire de l’empire. Comme cette 
proposition était conforme aux] — ordres que Jean 
avait reçus; il offrit d’entrer en négociation si le roi 
voulait [réellement] vendre cette province 7 . — [Ce pays 
n’était pas par lui-même d’une grande importance , 
mais les Romains attachaient du prix à sa possession, 
parce que par sa situation il commandait les frontières 
de la Colcbide , et que si on pouvait en obtenir la 
cession , il serait alors facile de préserver cette pro- 
vince des invasions des Perses 8 . En laissant ainsi pé- 
nétrer les instructions qu’il avait reçues, l’ambassadeur 
manqua à la prudence que l’empereur lui avait re- 
commandée 9; il se mit ainsi à la discrétion du roi de 


* Ilspi TaÙTv;? âpia tc4 > * v xs'Xei rwv 
Miifwv fSouXeueaeflai. Menant!, exc. 
leg. p.iSi . — S.-M. 

1 Mer* toôt a. Xo'jou; «pcuii-ya-js. 
Menand. exc. leg. p. i5i. — S.-M. 

3 Z<£, ô xiî ice<5‘«fou<r**cs . Voyer 
t. 9 , p. 438, not.a, liv. ua , § 57. 
—S.-M. 

4 Kat trtpoiç nui rüv irapà IIs'p- 
eaiî rrytjtouwv. Menaad. exc. leg. p. 
i5i— S.-M. 

5 èî èroifadrara Souavlaj ira. 
pa^wpîoai Pwuaîoiç. Menand. exc. 
leg. p. 1 5 1 . — S.-M. 

6 Üviov 8io9ai rrei dira XXafsv. Me- 
nand. exc. leg. p. i5i. — S.-M. 


7 iouçîvoç Si & PaeiXiùç ivexaXéea- 
tc lwdvvrv , à;, tïji flciXoïrro népaat, 
xxt üvio« àmfifoaioii rrv ^üpav, 
troijAdrara çf,aai Ixsiv. Menand. exc. 
leg. p. 148. — S.-M. 

8 È fàp Souavt* àÇioXo^eî |*èv où- 
Saj iûç, '"liaç Si iittTViStiwç é'x ouaa 
Bs'atte; t; rà jaâXtça , ivivnai rév èu- 
(ixlwv àpxw 1 riji (xti «Jtàroùç èmrt8t- 
(itv ou; népsac rà tüv Kcv.yojv opta Xu- 
p.aévee8ai. Menand. exc. leg. p. 148. 
Voyez aussi t. 9, p. 437, not. a, 
liv. xlix, § 61. — S.-M. 

9 tadwinç fi rà touxSi àxr,*cà(, 
xai où atfifpx rr.; rcG aùr&xpxropoç 
çoxaïopuvss -fviojAr,; , aScuXirara <tu- 
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Perse.] — Chosroès, après avoir fait valoir ses litres de 
possession , ajouta , qu’après tout il permettait à Jean 
de sonder la disposition des Suanes ; qu’il ne voulait 
pas les retenir malgré eux; mais que s’ils redoutaient 
le joug des Romains , il ne les abandonnerait pas. Il 
était bien instruit que les Suanes, partie par aversion 
pour les Romains, partie par crainte de la puissance 
des Perses, ne consentiraient pas à changer de maître. 
Jean donna dans le piège : il envoya au roi des Suanes 1 , 
- q ui répondit conformément aux intentions de Chos- 
roès. — [Ce prince fit bientôt après répandre le bruit 
qu’il avait l’intention d’envoyçr quelqu’un à Constan- 
tinople pour régler définitivement cette affaire avec 
l’empereur en personne.] — L’ambassadeur se retira 
donc sans avoir rien fait, et fut fort mal reçu de Justin, 
qui — [ fort irrité du peu d’estime que les Suanes fai- 
saient des Romains, en témoigna son mécontentement 
à son envoyé, qu’il] blâma [fortement] d’avoir outre- 
passé ses ordres 1 . L’empereur, piqué du refus de Chos- 
roès, reçut avec arrogance l’ambassade que le roi de 
Perse lui envoyait à son tour. Il s’était mis dans l’es- 
prit que, pour relever la dignité de l’empire, il fallait 
traiter avec fierté les nations étrangères; mais comme 
ses actions soutenaient mal ce ton de supériorité, il ne 
fit qu’irriter ceux qu’il prétendait intimider, et cette 
hauteur empruntée ne lui attira que le mépris. — [Chos- 
roès, selon la promesse qu’il avait faite, résolut d’en- 
voyer un ambassadeur à Constantinople, pour traiter 


irpsüjaxo. Menand. exe. kg. p. i5i. 
— S.-M. 

1 ÊoxtiXs "jip «api Xouotvout , xi» 
ot(ï>v p»nXt'aftouXo'[«4vo{ itiÇiwiaaSat. 
Manand. exe. kg. p. i 5 1 . — S.-M. 


1 II lai ôta ses places et le mit à 
l’extraordinaire , ce qui est exprimé 
ainsi par Ménandre, exe. kg. p. i 5 r, 
it t*r Ttiïv traÇt uctpa. 

—S.-M. 
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de l’affaire de la Suanie , et pour arranger le tout à 
l’amiable et à la satisfaction des Romains *. Il fît choix 
pour cette mission du ministre qui avait conclu le der- 
nier traité, et qu’il avait si souvent employé dans les 
négociations antérieures 3 . Justiu, irrité du peu de suc- 
cès des démarches de son envoyé en Perse, ne voulut 
pas recevoir celui-ci, et se décida d’avance à refuser 
tout ce qu’il pourrait demander. Sans tarder, il donna 
l’ordre à Jean de faire connaître au député persan 
quelles étaient ses intentions. Celui-ci expédia aussitôt 
Timothée, qui l’avait accompagné en Perse 3 , et à qui 
l’empereur avait ordonné d’aller à la cour deChosroès, 
pour le dissuader d’envoyer son ambassade. Timothée 
se rendit sans perdre de temps à la frontière, où il ne 
trouva point l’envoyé persan, et il partit aussitôt pour se 
rendre auprès deChosroès. Le hasard voulut que dans le 
même temps, Isdigunas arrivait par un autre chemin 
à Nisibe, où il tomba malade. Timothée, qui avait 
poursuivi son voyage, ne fut pas reçu parChosroès; il 
revint donc à Nisibe, où il remit à l’ambassadeur persan 
les lettresde Jean. Isdigunas fut contrarié de ce message , 
mais la maladie qui le retenait à Nisibe devint plus 
violente, et il mourut peu de temps après. Jean ne lui 
survécut pas long-temps 4 . On apprit bientôt après 
qu'il arrivait une nouvelle ambassade, pour régler défi- 


• Év -aÙTtà x«i çiXoçpcirjvr,? pr,- 
(jLStT a ait oxopmev (WtXtï , tri t« xat 
Ta, if’ ou; PupLaioi irpooiqxaJ.oüow , 
tu (îtaSTiaopttvo;. Meuand. exc. leg. 
p. io3.— S.-M. 

J Itdegounas, on plus exactement 
lesdegousnaph , qui avait le titre de 
Zïch. Il est appelé ici par Menandre, 
exc . leg. p. io3, i Ztx- Voyex t. 9 , 


p. 4»8, not. a, liv. xlix, J 57 . 
—S.-M. 

J Ménandre, ni aucun autre au- 
teur de cette époque, ne font connaî- 
tre plus particulièrement ce person- 
nage. — S.-M. 

i KaTtrpujii T ® v xai p.tv Jri 
xai ibxxvvnv aùrixa cruvtër, rtflvavat. 
Menand. exc. leg. p. ?u4 ■ — S.-M. 
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nitivement les affaires de la Suanie Le chef était] 
— Mébodès, un des plus grands seigneurs de la Perse. 
— [L’empereur reçut gracieusement les félicitations du 
roi de Perse, mais pour l’ambassadeur, il ] fut le jouet 
de la cour de Constantinople : l’empereur prit toutes 
les occasions de Phumilier; — [il ne lui accorda aucune 
marque d’estime ou de bienveillance; contre son espoir, 
il ne lui parla point des Suanes;] — il refusa d’admettre 
à son audience les princes sarrasins dont il était ac- 
compagné. — [Ces Sarrasins au nombre de quarante, 
tous de la même famille 1 * 3 , formaient une ambassade 
particulière envoyée par le phylarque Ambrus, fils d’Ala- 
mondare 3 , pour réclamer le paiement des sommes qui 
lui avaient été accordées par Justinien. Mébodès, voyant 
qu’on 11e pouvait traiter de l’affaire des Suanes, vou- 
lut au moins, pour ne pas revenir sans avoir rien fait, 
engager une discussion sur les réclamationsdes Sarrasins. 
L’empereur refusa d’abord d’entendre cette nombreuse 
ambassade : il consentit seulement à admettre en sa 
présence le principal envoyé; mais celui-ci, homme vio- 
lent et orgueilleux, prétendait qu’il était honteux pour 
lui de paraître sans sa suite; et d’ailleurs il réclamait 
en sa faveur un 7 ancien usage, encore observé par 
Justinien 4 . Ces altercations empêchèrent les Sarra- 
sins de faire entendre à l’empereur des raisons qu’il 
n’était pas d’ailleurs disposé à admettre. Leurs intérêts 


1 n«pt 2oo*v£«4 xtvti&wrevrai Xo'-foi. 
Mrnand. exe. leg. p. 104. — S.-M. 

* Ou parents de l'ambassadeur , 
selon ce que dit Ménandre, exe. leg. 
p. 104, TtùçTioaapatxovTa eixtiw Ttvt 
wpioêsurç TaTTo’juvot. — S.-M. 

3 Amrou fils de Mondar. Ô T«v 

SapaxJivtiv tp’jXopye; AptSpoc. Men. 


exe .leg. p. 104. Voyez t.g, p. 441 , 
li». xlix, J 6r. — S.-M. 

4 Ô fia iri Xzpxxwj àirpcciç «î- 
vat tû> srapcTvat et jzovw wç fiaoiXsa 
(me romioaî , xai to zparüaav <tü0tv 
xaTaXûstv oùx atpt-sos aÙTÛ dswrri- 
raro tw« i( fta<ni.tairâpo<îe».Menand. 
exe. leg. p. io 5 . — 8.-M. 
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restèrent entre les mains de Mébodès, qui ne put non 
plus rien obtenir de l’empereur. Ils eurent à ce sujet 
plusieurs conférences, où ils s’emportèrent l’un et 
l’autre en des paroles aigres et injurieuses , également 
indignes du rang suprême et du caractère d’ambassa- 
deur. Mébodès ne put ainsi rien obtenir de l’empe- 
reur, qui] — le renvoya fort mécontent. — [Lorsque les 
députés des] Sarrasins de Perse [furent de retour chez 
eux, ils firent connaître à Ambrus les mépris et les 
outrages dont l’empereur les avait accablés. Celui-ci 
ne tarda pas à s’en ] venger , [ il ordonna à son frère 
Kabous 1 * de ] faire des courses sur les terres [ d’un 
autre chef arabe nommé Alamondare a , qui était] allié 
de l’empire. Pour Chosroès , il garda dans son cœur 
un profond ressentiment, qu’il fit éclater quelques an- 
nées après. 

L’empereur, qui prit le consulat l’année suivante, 
ne traita pas moins fièrement les députés des Avares, 
lorsqu’ils vinrent lui demander les présents dont Jus- 
tinien avait établi l’usage 3 . Ils prétendaient même en 


1 Les auteurs arabes nous appren- 
nent qu’Amron fils de Mondar III, 
roi de Hirah, avait un frère nommé 
Kabous. Ils disent qu'il fut son suc- 
cesseur et qn'il régna quatre ans. 
D’antres rapportent qu’il ne fut point 
roi, mais qu’il en porta le titre, parce 
qn’il était fils et frère de roi. Voyez 
l’ouvrage de Rasraussen, intitulé ffis - 
torxa prtrcipuorum Arabttm rtgno- 
rnm,ante Islamismum, p.5i. — S.-M. 

* Ô Auop&ç Kap.&<ô<ni tw à^sX^w 
«DfiAmt xataÆpaattv ttjv ÀXap.ouv- 
Æapoufvjv. Menand.e.rc./eg’. p. 106 . 
On trouve parmi les princes arabes 
<ic la race des rois de Ghassan , alliés 

des Romains, plusieurs personnages 


du nom de Mondar, mais il n’est pas 
facile de distinguer parmi eux celui 
dont il est question dans le texte de 
Ménaudrc. Ces princes arabes, alliés 
des Romains , se partageaient la pos- 
session de tontes les contrées pins ou 
moins désertes qui s'étendent k l’o- 
rient de la Syrie et au nord de Da- 
mas, entre cette ville et l’Euphrate. 
—S.-M. 

3 O» tôv ÀSxptav irpsa€etç irxpe'Yt- 
vgvto sv BuÇarruj) , rà omnftrj dupa 
Xri<J>Gp.tvot , àirep râ> xar' aÙTcliç ftvtt 
iouçmavo; 4 -^poTOt» paotXtîi; 

M en and. ex c.leg. p. ioi. Voyez sur 
la natnre de ces présents, t. 9 , p. 442 , 
not. f «Ht. xi.ix. § 61 . — S.-M. 


An 566. 
▼11. 

Ambassade 
des Avares. 

Coripp. 1. 3. 
Mennnd. 
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(Ad 5f>6.) 


£xc. leg. p. mériter encore de plus grands, parce qu’ils servaient 
no. de barrière contre les autres Barbares; ils faisaient en- 
Hi^t^Franc. tendre assez clairement que la libéralité des empereurs 
î i.c. 3 g. sera i t j a , nesure d es égards qu’ils auraient pour l’em- 
. pire 1 * . Justin se fit un honneur de les insulter : Oui, 
! leur dit-il, je ferai pour vous plus que n’a fait mon 
; père ; c’est ainsi qu’il nommait Justinien; je vous 
donnerai une leçon plus utile que tous les présents : 
je vous apprendrai à vous connaître : retirez-vous ; 
l’empire ri a pas besoin de vos armes ; c’est et vous 
à respecter ses frontières : nous saurons bien les 
défendre. Les gratifications de mon père, que vous 
osez apparemment regarder comme un tribut, n’é- 
taient que des gages qu’il payait h ses esclaves. Ce 
ton de maître imposa d’abord aux ambassadeurs * ; 
mais bientôt la crainte fit place à l’indignation. [Baïan, 
chef des ] Avares , faisait alors la guerre à Sigebert , 
roi de la France Austrasienne 3 : résolu de tourner 
toutes ses forces contre les Romains 4 , il offrit à ce prince 
de se retirer dans ses états dans l’espace de trois jours, 
s’il leur fournissait les vivres dont ils manquaient. La 


1 Ils disaient, dans le discours que 
leur prête Ménandre, exc.leg.ft. 10a, 
qu’ils avaient repoussé au loin les 

Barbares voisins de la Thrace, qui 
étaient habitués à dévaster cette pro- 

vince , et que depuis leur établisse- 
ment dans les mêmes lieux, personne 
n’avait osé en insulter les frontières. 
Toù^fàp sxfeiToWv ûfi.îvBap€âpcu(, 
r/jv ©poutre oui irîpotoirrûVTfltç , 
vîcajjuev iôpocv * xoù où<£ et; oçktoüv aO- 

rwv triptXtÀswrrai rà ©paxàv GpicpÆ- 
Ta xaTa<£pap.cupL£vO{. Ces Barbares, 
ajontent-ils, redoutent la puissance 
des Avares, amis des Romains. At- 
d’txat •yàp T»ov Àpapwv rtjv «^ûvapuv. 


(fCkltùç fycocav vrpoc Tnv i’up.auov àp- 
Xrlv. — S.-M. 

> Ménandre ajoute, exc. leg. p. 
ïo 3 , qu’étonnés de la fermeté de 
l’empereur, ils se tournèrent du côté 
des Francs. É; rf ( v tûv 4 >pàyY wv 
pav àcpixcvTG, toü paatXtwç T7jv àiro- 
Xo^cav Ôaup.âaavTiç. — S.-M. 

3 Stfio&'pTOç 6 tü>v <J>pa*^û»v rq t- 
puiv. Menand. exc. leg. p. 110. — 
S.-M. 

4 Ménandre, qui parle de la paix 
conclue entre les Francs et les Avares, 
ne dit pas que ce fut là le motif qui 
décida ces derniers à terminer la 
guerre. — S.-M. 
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condition fut acceptée, et le traité de paix conclu entre 
Sigebert et les Avares 1 . Mais en même temps le roi 
français, ne voulant pas se déclarer ennemi de l’em- 
pire, envoya des ambassadeurs à Justin pour deman- 
der son alliance. Ces députés 1 s’étant rendus par mer 
à Constantinople, furent mieux reçus que ceux des 
Perses et des Avares : ils obtinrent ce qu’ils deman- 


« On apprend de Grégoire de 
Tours , 1. 4,c.a3, que lesAvares qu’il 
appelle Hnns Chuni , firent leur pre- 
mière incursion dans les Gaules, aus- 
sitôt après la mort de Clotaire I er , en 
Tan 56a. Sigebert son lils, roi de 
Metz ou d’Àustrasie, marcha contre 
eux , les vainquit et fit ensuite amitié 
avec leur roi. Post mortem Chlotha - 
charii regis Chuni Galiias adpetunt , 
contra quos Sigibertus exercitum di • 
rigit , et gesto contra eos bello , vicie 
atqtte fugavit; sed postea rex eorurn 
amicitias cum eodcrn per legatos me - 
mit. Paul Diacre, qui parle de cette 
guerre, de gest. Lang. 1. a,c. xo,nous 
apprend que le roi des Francs avait 
vaincu les Avares au-delà du Rhin, 
dans la Thuringe, non loin des bords 
de l’Elbe, et qu’il les avait contraints 
à demander la paix. Eo quoque tern - 
pore , dk-il , comperta H uni y qui et 
Avares y morte Chlotarii regis , super 
Sigisbertum ejus fxlium irruunt. Qui- 
bus il/e in Turingia occurrens , eos 
juxta Albim JLtvium potentissimè sa- 
pe ravit, eisdenique pe tentions pacem 
dédit. Peu d’années après en l’au566, 
selon Grégoire de Tours , 1. 4, c. ag, 
les Avares revinrent attaquer Sige- 
bert et s’efforcèrent d’envahir les 
Gaules. Chuni iterum in Galiias ve- 
ntre conabantur. Le roi franc vint 
pour les repousser avec une puis- 
sante armée, mais au moment du 


combat , les Francs furent fascinés , 
dit l’historien franc, par les prestiges 
magiques des Avares et l’armée de Si- 
gebert fut vaincue. Ctunque conjligere 
deberent, isti magic is artibus inscrite- 
tiy diversas eis fantasias ostendunt t et 
eos valde superant. Sigebert fut sur 
le point d’étre pris dans sa faite ; bien- 
tôt après il envoya des présents au 
roi des Avares et fit avec lui une paix 
perpétuelle. Datis muneribus, feedus 
ctirn rege iniit , ut omnibus diebus 
vitee suas nu lia inter se pr relia com - 
moverent. Le roi des Huns envoya 
aussi des présents à Sigebert. /ter CA «- 
norurn milita mimera régi Sigiberto 
dédit. Ce roi se nommait Gagan , vo- 
cabatur autem Gaganus , ce qui , 
ajoute Grégoire de Tours, était le 
nom de tous les rois de cette nation. 
Omnes enim reges gentis illins hoc 
' appcllantur nomine. Voyez ce que 
j'ai dit sur le titre de khakany t. g, 
p. 35g. not.3 et p. 374 » not. 5, liv. 
xnrx, § 36 et 37 . Paul Diacre parle 
aussi de cette victoire des Avares sur 
les Francs, de gest. Lang. 1. a, c. xo, 
mais il ne dit rien de la paix qui suivit. 
Valois, Ann. rer. Franc. l.g,t.a,p. a8, 
place cette guerre des Avares contre 
les Francs en l’an 56g. — S.-M. 

a Ces ambassadeurs étaient, selon 
Grégoire de Tours, 1. 4, c. 3g, le 
Franc Warnar ou Garnier, et l’Ar- 
vernien Firmin. Ce personnage est 
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daient*. Les fréquentes irruptions des Français en Ita- 
lie les rendaient redoutables à l’empire, 
nu. Justin, fils de Germain, commandait quelques troupes 

Mort de Jus- 1 ta i « . , 

dn fiu de vers le Danube, pour observer les mouvements des 
EragTs Avares. Son mérite faisait ombrage à l’empereur, et 
Abb C B i surtout ® Sophie, qui sentait encore mieux l’avantage 
Tbeoph. p. que ce guerrier avait sur son mari. Avant la mort de 
Cedr° 4 t. i, Justinien, les deux Justins se trouvant dans une égale 
NicêpMiaU. considération à la cour, et revêtus des mêmes titres 
1. 17,0.34. p OUr prétendre à la succession de leur oncle, étaient 
secrètement convenus qu’ils vivraient dans une parfaite 
union; que celui des deux qui obtiendrait la couronne 
donnerait à son cousin la première place après lui, et 
que l’autre se contenterait du second rang. L’ambitieuse 
Sophie, jugeant du fils de Germain par elle-même, ne 
pouvait se persuader qu’il demeurât fidèle à cette con- 
vention : elle fit passer ses craintes et ses défiances dans 
le cœur de son mari. Justin futmandéà la cour, où il se 
rendit avec empressement pour jouir des honneurs qui 
lui étaient promis. 11 y fut reçu avec toutes les démon- 
strations d’une étroite amitié. Mais les courtisans qui 
servaient la jalousie de l’impératrice vinrent bientôt à 
bout de noircir sa [conduite et de rendre suspectes 
toutes ses démarches. On lui ôta ses gardes; il était con- 
damné sans le savoir. Enfiu il reçut ordre de se retirer 
à Alexandrie; et, pour lui cacher encore sa sentence de 
mort, déjà prouoncée en secret, on lui donna le titre de 
gouverneur d’Egypte : à peine y fut-il arrivé, qu’il fut 


peut-être le même qn' un certain Fir- 
min, qui rirait à peu près rers cette 
époque. Celui-ci était comte d'Arles 
et aussi arrernien de naissance. Gré- 
goire de Tours eu parle, I. 4, c. 3o. 


— S.-M. 

1 Ils retournèrent l’année snirante 
dans leur pays. Ad stquentem tamen 
annum in Galliam sont regressi. 
Greg.Tur 1.4, c. 3g. — S.-M. 


». 
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assassiné dans son lit. La mort de ce prince aimable 
n’apaisa pas la rage de Sophie et de l’empereur ; ils 
se firent apporter sa tête, et la foulèrent aux pieds. 

Cette fureur barbare leur attira l’indignation pu- 
blique. Ethérius et Addée, deux des principaux sé- 
nateurs, qui avaient occupé sous le règne de Justinien 
les places les plus éminentes, conspirèrent contre l’em- 
pereur. Le complot fut découvert. Ethérius, sur qui 
tombèrent les premiers soupçons, avoua dans la tor- 
ture que, de concert avec Addée, il avait formé le 
dessein d’empoisonner l’empereur; et qu’à cet effet il 
avait gagné par argent le médecin de la cour. Addée 
soutint avec serment, jusqu’à la mort, qu’il n’avait eu 
aucune connaissance de ce crime; mais sur le point de 
mourir il déclara, qu’innocent de ce forfait, il recon- 
naissait cependant qu’il avait mérité le dernier sup- 
plice, pour avoir fait périr Théodote , intendant du 
palais*. Tous deux eurent la tête tranchée, et personne 
ne plaignit leur sort. Ils étaient également odieux, Ad- 
dée, par ces exécrables débauches qui outragent la 
nature; Ethérius par ses rapines, qu’il colorait du pré- 
texte de faire valoir les droits du prince. 

J.,es habitants de l’Osrhoène, de la Mésopotamie et 
de la province Euphratésienne a , s’étaient corrompus 
par le voisinage des Perses et des Sarrasins. A l’exemple 
de ces peuples, ils épousaient leurs plus proches pa- 
rentes, ne connaissant plus de degrés prohibés. Justi- 
nien avait tâché d’arrêter ce désordre par des lois qui, 


Conspiration . 
découvert*. ' 

Evag. 1. :î , 
c. 3. 

Àbb. Biclar. 
Theoph. p. 

204 • 

Cedr. t. x f 
p. 3t)0. 
Niceph.Call. 

1. 17 , c. 34- 


x. 

Lois de Jus- 
tin sur le ma- 
riage. 

Justiniani 
Novel. 23, 
117 , i3tj, 
i54. 

Justini No- 
vel. 2, 3,quæ 
inter Justin. 
Nov. 140. 


1 ïirapx°< Evagrius , 

I. 5, c 3 , attribue à la magie la mort 
de Théodote, 'Yoyjrsia àvtXtt. — S.~M. 

* On donnait ce nom ù la partie 
septentrionale de la Syrie , comprise 
Tome X. 


entre la Cilicie et l'Euphrate. Ce pa\s 
répondait en grande partie à la Coin- 
rnagène des anciens, mais il se pro- 
longeait beaucoup plus au midi, vers 
le désert d’Arabie. — S.-M. 
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sans casser les mariages déjà contractés, défendaient 
sous de grièves peines d’en contracter désormais de 
semblables. L’abus avait continué, et Justin se crut 
obligé de renouveler la même indulgence pour le pas- 
sé, et la même défense pour l’avenir. Ce qui le déter- 
mina surtout à interdire toute recherche sur les mariages 
antérieurs, ce fut la rapacité des traitants. Justinien 
avait imposé de grosses amendes; il avait même pro- 
noncé la confiscation des biens contre ceux qui désor- 
mais formeraient ces alliances illégitimes. Il s’était en 
conséquence établi une sorte d’inquisition , qui était 
devenue une ferme publique. Une compagnie composée 
de ces âmes viles et inercénaires qui s’enrichissent des 
délits et des contraventions d’autrui, pour une somme 
médiocre qu’elle donnait au fisc, achetait le droit de 
désoler ces provinces, de porter le trouble dans toutes 
les familles, et de les réduire à l’indigence, en con- 
testant la validité des mariages les plus légitimes. Jus- 
tin abolit ces vexations. Mais la louange qu’il méritait 
pour cette loi fut effacée par une autre, publiée cette 
même année, par laquelle il portait atteinte à l’indis- 
solubilité de l’union conjugale. Justinien l’avait soli- 
dement établie, en déclarant que le consentement mu- 
tuel ne suffisait pas pour rompre un mariage. Justin 
importuné, dit-il, par les plaintes de quantité d’époux 
et d’épouses, devenus irréconciliables, permit le di- 
vorce, pourvu que les deux parties y consentissent, et 
que les formes judiciaires fussent observées. La raison 
qu’il apporte de sa loi est aussi mauvaise que la loi 
même : c’est, dit-il, que si l'affection mutuelle forme 
la société des deux époux, la haine réciproque doit 
avoir autant de force pour la dissoudre. Cette consti- 
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tut ion, tout-à-fait contraire aux maximes du chris- 
tianisme, causa sans doute des ^désordres encore plus 
grands et plus fréquents que ceux auxquels elle pré- 
tendait remédier. 

L’année suivante, Sophie, devenue l’objet de la 
haine générale par l'assassinat du fils de Germain, re- 
gagna l’affection des peuples par une de ces actions de 
générosité qui font pardonner les plus grands crimes. 
La misère publique avait grossi les usures et multiplié 
les dettes. L’impératrice fit payer à tous les créanciers 
ce qui leur était légitimement dû, autant qu’il fut 
possible de démêler les créances réelles au milieu de 
ces détours où l’usure a toujours su s’envelopper. Elle 
fit rendre aux débiteurs leurs billets ou leurs gages : 
aussitôt les éloges et les témoignages de reconnaissance 
succédèrent aux malédictions. 

Mais bientôt l’arrogance de cette princesse replon- 
gea l’empire dans de nouveaux malheurs , et lui fit 
perdre sans retour la plus belle partie de l’Italie, qui 
avait coûté tant de sang à reconquérir sur les Goths. 
Pour développer cette fameuse révolution, il est à pro- 
pos de faire connaître ceux qui en furent les auteurs. 
S’il en faut croire Paul Diacre, sur l’histoire de ses 
compatriotes, les Lombards étaient sortis de la Scan- 
dinavie 1 , qui fut, selon cet auteur, la mère de tous 


* Langobardorum gens, quœ 
postea in Itedia féliciter régnant, 
a Germanorum populis origincrn du- 
ce ns y licet et alicc causer egressionis 
eorum asseeerentur , ab insula quœ 
Scandinaviadicitur adventavit. Paul. 
Disc, de gest. Lang. 1 . 1, c. a. Il est 
évident que Paul Diacre n’a fait que 
reproduire l'assertion de Jornandès, 


qui plaçait dans la Scandinavie l’o- 
rigine des Goths, et de la plupart des 
peuples barbares qui ont envahi l’em- 
pire romain. Voyez ce que j’ai dit au 
snjet de cette opinion, adoptée au* 
trefois trop facilement et sans restric- 
tion, mais trop dédaignée depuis, t.3, 
p. 3a4 , not. i, liv. xvix, § ag. — 
S.-M. 

a. 


Am 567. 
xi. 

Sophie paye 
les dettes des 
particuliers. 
Tlieopli. p. 
2o5. 

Cedr. 1. 1, p. 

390. 

Manass. p. 

7°*7 X * 
Zoo. 1 . 14, 
t. a, p. 70. 
Glyc. p. a7*. 


XII. 

Origine des 
Lombards. 

Strab. 1 . 7, 
p.agoetagi. 
Vcll. Paterc. 
l.a, c. 106. 
Tac. Aun.l.a, 
c. 45,46. 

de mor. 
Genn. c. 40. 
P toi. geog. 
1 . a, c. 1 1. 
Prosp.Aquit. 
citron. 
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Proc. Cot. ces peuples barbares, dont on vit l’Europe inondée 1 . 
' ' Strabon 2 , Velléius Paterculus 3 et Tacite 4 , les repré- 

sentent comme une nation germanique, faisant partie 
Lai ' 01 ’ d * des Suèves r> , peu nombreuse, mais célèbre par sa va- 

inigr. gent. 7 * 7 r 

i i*. p. 6<o. leur, et ardente à défendre sa liberté 6 . Ils furent vain- 

CIut. Germ. f 

ant.1.3, c. 96. eus par Tibère, encore César. Ce peuple guerrier et 

Baroniu,. . , . . ® . . 

Crot.proleg. inquiet changea souvent de demeure. 1 an tôt sujets des 


1 Paul Diacre donne en plusieurs 
endroit», de gest. Lang. 1. i, c. 2, 7, 
8, 9 et 10, le nom de Win il es aux 
Lombard» ou Langohards comme il 
les appelle. J’ai cherché à expliquer, 
ci-devant , t. 5, p. 261, uot . 1 , et p. 
205, li v. xxvii, § 47, l’origine de cette 
double dénomination, et les motifs 
qui peuvent donner lieu de croire 
que les Lombard» étaient en effet ve- 
nus primitivement de la Scandinavie. 

— -S.-M. 

2 Strabon, l-7,p. 290, dit effecti- 
vement que les Lombards ou plutôt 
les Lancobards ( dans le texte Aa*pco- 
(Tttp^ci, qu’il faut lire 

faisaient partie de son temps de la 
grande ligue des Snèves. Il les joint 
aux Hermtindures, autre peuple de 
la Germanie septentrionale. Ancien- 
nement ils avaient l’un et l’autre oc- 
cupé les deux rives de l’Elbe, mais 
de son temps, ils avaient été forcés de 
traverser ce fleuve, c’est-à-dire de pas- 
ser sur la rive droite. ISüv rt- 

>.«wç iii rrr* wapaiav outci^î ix. ttctttw- 
tpeû^cvrrc. Strah. I. 7, p. 291. 
—S.-M. 

3 Cet auteur parle, 1. 2, c. 106, de 
la victoire que Tibère remporta sur 
les Lombards ou Langohards. Comme 
Tibere ne porta pas scs ai mes au-delà 
de l'Elbe, il faut croire qu’à cette épo- 
que les Lombards n’avaient pas en- 
core passé ce fleuve, ou ce qui est éga- 


lement probable, que Tibère vainquit 
une portion de cette nation, qui était 
restée sur la rive gauche de l’Elbe. 
— S.-M. 

4 Contra Langobardos paucitas 
Habilitai : phtrimis ac •valentissimis 
nntiombus cincti , non per obseqttitirn 
sed prœliis et periclitando tuti sont. 
Tac. Gerrnan. c. 40. Ici et dans ses 
Annales, 1.2,0.45 et 46, Tacite parle 
de ce peuple, comme faisant partie 
de la confédération anève. — S.-M. 

5 Ptoléfuée,1.2,c.i I, comprend en 
effet les Lombards parmi les Suèves , 
en associant les noms de ce» deux 
peuples. Il les appelle collectivement 
Sg'jÏSoi AaypCxpÆ Gt,et Icsplace dans 
le voisinage des Sicambres, ïu^aqi.- 
ëpot, et des Thuringiens, 

( Tingri ). Il parle ensuite d’une autre 
division de cette nation voisine des 
Sue vi Angli et des Suevi Semnoncs. 
II foit plus loin mention des Lacco- 
bardi Aoxxoêap<? 01, qui sont encore 
le même peuple, voisins des Angriva- 
riens. Toutes ces indications font 
voir que Ptolémée, ou plutôt les au- 
teurs qu’il a consultés, mettaient en- 
core les Lombards snr les bords de 
l’Elbe.- S.-M. 

6 Selon Velléius Paterculus, 1. 2, 
c. 10O, le» Lombards étaient renom- 
mes par leur férocité. Langobardi , 
dit-il, gens Gennana f tri tait fero~ 
cior.— S.-3V1. 
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"Vandales 1 , des Gépides®, des Hérules 3 , tantôt enne- 
mis et vainqueurs de ces nations, on les voit en diffé- 
rents temps entre le Rhin etl’Ems, entre le Veser et 
l’Elbe, entre l’Elbe et l’Oder, dans le Palatinat, dans 
le Mecklenbourg, dans la Marche de Brandebourg, sur 
les confins de la Livonie et de la Prusse, et enfin dans 
la Moravie. C’était ce dernier pays qu’ils habitaient, 
lorsque Justinien, pour arrêter leurs ravages, et pour 
les opposer aux autres Barbares, surtout aux Gépides, 
leur abandonna le Norique et la Pannonie, c’est-à-dire 
la Hongrie au midi du Danube, avec partie de l’Au- 
triche et de la Bavière 4 . Après avoir obéi à des chefs 
qui marchaient à leur tête dans Ieursdiverses migrations, 
et qui les commandaient dans la guerre, ils se soumirent 
au gouvernement monarchique. Agilmond fut leur pre- 
mier roi 5 . Ces princes ne s’occupèrent que des guerres 
de Germanie jusqu’au huitième 6 roi nommé Vacon 
ou Vacès’, qui, s’étant approché du Danube, com- 
mença de porter ses vues sur les affaires de l’empire. 

tions des Lombards, dans son livre 
de Migrations gentinm cité en 
marge. — S.-M. 

5 II était issu de la race des Gun- 
ginciens très-illustre parmi les Lom- 
bards. Regnavit s nper eos primus A gel- 
mundus , Jilius Ayonis , ex prosapia 
ducens originem Guugincorum , quœ 
apud eos generosior habebatur. Paul. 
Diac. de gest. Lang. 1. i, c. 14. Son 
règne fut de trente-trois ans. — S.-M. 

6 Les sept premiers rois des Lom- 
bards, selon Paul Diacre. furent Agel- 
mnnd , Lemissio , Lechu , Hildcac, 
Gndëoc, Claffo et Tato. — S.-M. 

7 "Voyez au sujet de ce prince t 
». 8, p. 489, not. 2, liv. xi.v, § 20. 
— S.-M. 


* Paul Diacre donne brièvement t 
de gest. Lang. 1. 1, c. 7 et 1 i,le récit 
des guerres que les Lombards soutin- 
rent dans la Germanie , contre les 
Vandales. — S.-M. 

* Les guerres des Lombards con- 
tre les Gcpides sont aussi racontées 
dans Panl Diacre , de gest. Lang. 1. 1 , 
c. 23, 24 et 27. Voyez t. 9, p. 181 , 
not. 4,liv.xLvir,§48. — S.-M. 

3 Le royaume des Hérules dans la 
Germanie fut détruit, au rapport de 
Paul Diacre, de gest. Lan g. 1. i,c.ao, 
sous le règne de Tato roi des Lom- 
bards. Voyez t. 7,p.4o3,liv. xxxtx, 

S «4-- S.-M. 

4 Ces détails sont l'abrégé de ce 
que Wolfgang I.szius dit des migra- 


adbîst.Goth. 
Ludwig, vita 
Justin, c. 8, 
55,143. 
Murat. Aon. 
ftal. t. 3, p. 
35o. 

Antiq.Estcn- 
si, part. 1, 
c. 10 

Giaunone 

Hist.Nap.l./,, 

proœm. 

De Vita an- 
tiq. Bene- 
vent. t. 2, 
dissert. 1, p. 
2, 4* dissert. 
2, p. 29. 


Digitized by Google 



aa HISTOIRE DO BAS-EMPIRE. (An 567.) 

Il se lia d’amitié avec l’empereur, et refusa des secours 
à Vitigès*. Cette alliance, qui subsista sous ses deux 
successeurs Valtaris 3 et Audoin, n’empêchait pas cette 
uation barbare de faire de fréquentes courses sur les 
terres des Romains. Ils ne purent même se contenir, 
après que l’empereur leur eut cédé la Pannonie 3 : ils 
ue cessaient encore de piller la Oalmatie et l’IIlyrie 4 . 
Selon les anciennes chroniques , les Lombards habi- 
tèrent quarante-deux ans la Pannonie 5 , où ils avaient 
été établis sous le règne d’ Audoin. Mais ce calcul ne 
peut s’accorder avec Procope, auteur contemporain, 
qui fait encore régner Vacon en 53g , lorsque Yitigès 
eut levé le siège de Rome. 

*iii. Les Lombards étaient ainsi nommés, à cause de leur 
gionetiiabii- longue barbe, ou de leurs longues javelines 6 : la langue 

1 Ce prince, réduit à l'extrémité eàp.tvoi. Proc.Go^. 1 , 3 , c. 33 . — S.M. 
par les victoires de Bélisaire, avait 5 Habitavemnt in Pannonia an ru s 
envoyé uue ambassade à Vacès pour quadraginta duobus. Paul. Diac. L 2, 
lui demander du secours, mais elle c. 7. — S.-M. 

fut sans succès , parce que scs dëpu- 6 C'est, au moins l'opinion de Paul 
tés trouvèrent que le roi des Lom- Diacre qui était lombard; elle me pa- 
b.irds était ami et allié de l'empire. rait devoir mériter la préférence. 11 
Oî Ætj (TTpè'oCciç), wret PaetXet ^ptXov te s’exprime ainsi : Certain est Lan go - 
xai £u(£utt£Ov tÔv Ouoxtv fyvexjav tî- bar do s , ab intactes ferro barbes Ion • 
vat, àirpaxTGt cm^oipr/rav. Proc, de gitudine , eàm primitus fVinili dicti 
bel. GothA. a, c. 22. Voyez aussi t.8, fuerint, ita postmodmn appellatos. 
p. 43q , not. a et 3 , liv.xi.v, § 20. Nam juxta illorum linguam lang 
— S.-M. longam, Baerl barbam significat. 

* (> prince nommé fPaftnr par Paul. Diac. de gest. Lang. I. 1,0.9. 
Panl Diacre, de gest. Lang A. i,c.2t Les détails que cet auteur donne en- 
et 22, est appelé Oualdal par Pro- suite servent à confirmer cette éty- 
cope, de be/. GothA. 3 , c. 35 . Voyez mologie, qui est d’ailleurs appuyée 
t. 9, p. 181, not. 4, liv. XLvrt, §48. par l’usage constant cher les Lout- 
Ce nom est le meme que celui de bards de porter de longues barbes. 
Walther ou Gantier. — S.-M. On trouve la même étymologie daus 

3 Voyez t. 9, p. 179, not. 5 et 6, Constantin Porphyrogénète, dethem. 

liv. XLVII, § 48. — S.-M. ).2,c.i i,qui donne à la Lombardie le 

4 Aurel AoXuxro; utv xat iXXo- nom de Longibarbia Ac-pycCapêi'a. 
picù; |ity # pi twv £iriddp.vou cptoiv Xr/t- — S.-M. 
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germanique se prête également à ces deux étymolo- icmentd« 
gies. Ils étaient en effet fort curieux de leurs barbes. 

Lorsque Charlemagne, maître de l’Italie, rendit à Gri- 
moald la principauté de Bénévent, il exigea de lui qu’il 
obligeât ses Lombards à se raser, afin qu’ils ne fussent 
pas différents des autres sujets de l’empire d’Occident. 

Mais les Lombards ne purent se résoudre à se défaire 
d’un agrément qu’ils tenaient de leurs ancêtres; il fal- 
lut que Charlemagne se relâchât sur cette condition. 

A leur arrivée en Italie, ils étaient mêlés de chrétiens 
et de païens 1 * . La plupart de ceux qui professaient le 
christianisme étaient ariens : c’était la secte dominante 
parmi les peuples de Germanie. Plusieurs de leurs 
princes se convertirent, et leur exemple entraîna le 
reste de la nation; mais, après leur conversion même, 
ils conservèrent long-temps des restes de leurs anciennes 
superstitions. Ils honoraient les arbres, et ceux de Bé- 
névent rendaient un culte divin à l’image d’airain d’une 
vipère. Il y eut même parmi eux des païens fanatiques 
et persécuteurs a . Le Martyrologe romain célèbre, le 6 
de mars, la fête de quatre-vingts martyrs mis à mort 
en Campanie l’an 579, parce qu’ils refusaient de man- 
ger de la chair des animaux imtnplés aux idoles, et 
d’adorer une tête de chèvre 3 . Autharis, leur troisième 
roi en Italie, prince arien 4 S , défendit aux Lombards 


1 L’histoire n’a pas conservé de 

détails sur l’introdaction de la reli- 

gion chrétienne parmi les Lombards. 

Voyez t. 7 , p. 4o3,not. 3,liv.xxxix, 

S 14 .— S.-M. 

a Les écrits du pape Grégoire le- 
grand rappellent souvent les cruau- 
tés et les persécutions des Lombards. 
— S.-M. 


3 Eodem q no que te m pore dam fe- 
rè quadringentos captivas altos Lan- 
gobardi te nui s sent , more suo irnrno- 
laverunt caput caprœ diabolo , hoc ei 
per circuitum currentes , et carminé 
nejando dedicantes. Greg. Dial. 1.3, 
c. 28 .— S.-M. 

4 Nefandissimvs A utharit ( Autha- 
ris) in paschali solernnitate Lan go - 
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1. 4, r*. q 5 , 36. 
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de faire baptiser leurs enfauts par des catholiques '. 
Rien n’était plus bizarre que leur extérieur. C’étaient 
des hommes la plupart de grande taille et d’une figure 
niaise : ils avaient le derrière de la tête rasé, ce qui 
leur restait de cheveux, se partageait sur le front, et ve- 
nait pendre à droite et à gauche jusqu’à la hauteur 
de la bouche. Ils étaient vêtus comme les Anglo-Saxons, 
d’un habit de toile, court, mais fort ample, chamarré 
de larges bandes de diverses couleurs. Leur chaussure, 
qui laissait le pied à découvert, s’attachait par des 
courroies entrelacées l une sur l’autre. Leur séjour en 
Italie leur fit changer quelque chose dans leur habille- 
ment, qui se rapprocha de celui qu’ils y trouvèrent en 
usage. 

Après la mort de Vacon, son fils Valtharis, encore 
en bas âge, régna sous la tutelle d’Audoin, seigneur 
lombard des plus distingués. Le jeune prince ne vécut 
pas long-temps, et la couronne, par droit de succes- 
sion, appartenait à Ildige; mais Audoin avait acquis 
assez de puissance pour exclure Ildige et pour s’empa- 
rer du trône a . J ustinien lui fit épouser Rodelinde 3 , fille 
d’Hermanfroi , roi de Thuringe et d’Amalberge , nièce 
du grand Théodoric. Rodelinde, ayant été conduite 
à Constantinople avec Vitigès, était entre les mains 
de l’empereur. Audoin ne cessa de faire la guerre aux 


bardomtu Jtlios in fxde catholica ba- 
ptizari prohibuit. S. Greg epist. l.l, 
ep. 17. — S.-M. 

» Le pape St. Grégoire le grand 
parle d’un évéque de» Lombard» à 
Spolète qui était arien ; et de l'église 
que les Arien» avaient à Rome, dans 
le quartier de Subura. Dial. 1 . 3 , c 29 
rt 3 o. — S.-M. 

* Vnye* t. 9, p. 181, nof. 4 et 5 , 


liv.xLvir.tj 48 et 49. — S.-M. 

3 Audoin Langobardorum rex , 
Rodrlindatn in matrimonio habit il, 
(juœ ei Alboin vinnn bel lis aptum , et 
per omnia strenuum peperit. Paul. 
Diac. de gest. Lang. 1 . 1 , c. 27. C'est 
Procope qui non» apprend, de bel. 
Goth. 1 . 3 , v. 39, qu’il épousa cette 
princesse à Constantinople.— S.-M. 
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Gépides, sur lesquels il remporta plusieurs victoires 
avec le secours des troupes romaines. Il en fut récom- 
pensé par la concession de la Pannonie, et il recon- 
nut ce bienfait en servant fidèlement l’empire 1 . Un 
corps de cavalerie lombarde était prêt à marcher en 
Italie à la suite de Germain , lorsque ce vaillant capi- 
taine mourut à Sardique a . Audoin étant mort l’année 
suivante 55 1, Alboin lui succéda; et d’abord, à l’exemple 
de son père, il parut vouloir entretenir l’amitié des 
Romains. Ses troupes furent d’un grand secours à Nar- 
sès dans la guerre contre Totila ; et lorsque ce général 
se crut obligé de les éloigner à cause de leurs cruau- 
tés et de leurs débauches, il les congédia honorable- 
ment, après leur avoir fait part du butin 3 . 

Mais le roi des Lombards , capable de concevoir les 
plus grands desseins, de les conduire avec prudence, 
et de les faire réussir par son activité et par sa valeur, 
avait formé celui de s’emparer de l’Italie. Ses soldats 
à leur retour lui avaient apporté des fruits de ce pays 
fertile, dont ils lui vantaient les charmes et l'abon- 
dance. Les désastres d’une longue guerre, et ensuite 
ceux d’une peste cruelle, avaient désolé cette contrée. 
Odoacre et ïhéodoric, dans des conjonctures moins 
favorables , n’avaient eu que la peine de se montrer, 
pour s’y établir : ces considérations encourageaient Al- 
boin. Mais avant que de manifester ses projets, il com- 
mença par écarter les obstacles : il s’assura de l’amitié 
des rois français, les plus puissants d’entre les princes 
voisins. Il y avait déjà des alliances entre les Français 

1 Voyez t.Q,p. 190 , liv. xlvii, Hv.xlvih, § 9 et 10 . — S.-M. 

JS;. — S.-M. 3 Voyez t. 9,1». a 44 , not. i,liv. 

a Voyez t. 9, p.a 3 (>, 240 et 24 ï, xlvui,$ 12. — S.-M. 


xv. 

Ses projets 
sur l’Italie. 

Greg. Tor. 
hist. Franc. 

1.4,c.4i. 
Paul. Diac. 
liist. Lang. 1 . 

i,c. 27. 
Murat. Ant. 
Est. part. 1, 
c. 10. 
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et les Lombards. Théodebert, roi de la France Aus- 
trasienne, avait épousé Viségarde, fille de Vacon 1 : 
Alboin obtint en mariage Clotsvinde, fille de Clotaire*. 
Nous avons encore une lettre de saint Nicet, évêque 
de Trêves, par laquelle il exhorte cette princesse à 
travailler sur l’esprit du roi son mari, pour lui faire 
abjurer l’arianisme. Il 11e parait pas qu’elle ait réussi 
dans cette pieuse entreprise. 

Les Gépides qui occupaient une contrée de la se- 
conde Pannonie, entre la Save et la Drave, donnaient 
de l’inquiétude au roi lombard. Tantôt vainqueurs, 
tantôt vaincus, mais toujours ennemis, ils pouvaient 
le troubler dans son expédition, soit en ravageant son 
pays en son absence, soit en tombant sur ses derrières, 
lorsqu’il serait en marche. Il résolut de se délivrer de 
ces voisins incommodes 3 ; et pour s’assurer du succès, 
il offrit au khakan* des Avares 5 de partager ensemble 


1 Ce roi l'avait eoed’Aostrigosa, 
Aille du roi des Gépides. De qua ha - 
buitfilias duas , dît Paul Diacre, de 
gest. Lang. 1 . i , c.21, nomen uni 
W isegarda,quam tradidit in matri- 
monium Theodebcrto régi Franco - 
rum. — S.-M. 

2 Grégoire de Tours, 1 . 4, c. 41, 
l'appelle Chlothosind. Alboinus , dit- 
i 1 , /ai n goba rd o ru m rex^qui C h lot ho- 
sindam regis Chlothacharii JHiam 
habebat, etc. Chlo tarins rex Fran- 
comm t dit Paul Diacre, de gest. Lang. 
1 . 1,0.37, Chlotsiundam ei ( Alboin) 
suam filiam in matrimonium socia- 
%>it. Le roi des Lombards en eut une 
Bile nommée Alpsvinde. De qua 
unam tantum filiam Alpsvindam no- 
mine genuit. — S -M. 

3 Paul Diacre , de gest . fxtng. 1 . 1 , 


c. 37, présente au contraire les Gé- 
pides comme agresseurs. Qui ( Cuni - 
mundusj vindicare veteres Gepido - 
rum injurias cupiens, rupto cum Lan - 
gobardis fœderc y belluin potiusquam 
pacem e/egit. — S.-M. 

4 J’ai rétabli dans le texte le mot 
khakan quittait le vrai titre des chefs 
Avares. J'ai supprimé partout celui 
de khan , dont Lebeau s'est servi, in- 
duit en erreur par Deguignes dans 
son histoire des Huns. J’ai eu pour 
but de faire disparaître une expres- 
sion qui est un anachronisme, puis- 
qu’elle rappelle un titre en usage 
seulement chez les peuples modernes 
de l'Asie persane et turque. Voyez, 
t. 9, p.359, not. 3 , et p. 38 o, not. 4 * 
liv.XLtx, § 36 et 4 o- — S.-M. 

3 II se nommait Ruïati. ÀX€cuic; 


Digitized by Google 



(An 567.) LIVRE L. JUSTIN II. I'] 

les terres des Gépides, s’il voulait se joindre à lui 
pour les exterminer. Il lui représenta que les Avares, 
maîtres de ce pays, seraient à portée de mettre à con- 
tribution toute l’Illyrie, de s’emparer de la Thrace 1 , 
et d’aller jusqu’à Constantinople se venger de l’insolence 
de Justin*. Le khakan, habile politique, écouta froi- 
dement les députés d’Alboin ; et, pour les amener à 
des propositions plus avantageuses, il témoigna peu 
d’empressement de les satisfaire. Enfin, après beaucoup 
de feintes, de délais, de refus, qui laissaient toujours 
quelque espérance, il consentit à la ligue proposée, à 
condition que les Lombards lui enverraient actuelle- 
ment la dixième partie de tous leurs troupeaux 3 ; et 
qu’après la destruction des Gépides, les Avares auraient 
la moitié des dépouilles, et demeureraient seuls pos- 
sesseurs de tout le pays 4 . Alboin, disposé à tout sa- 
crifier pour la conquête de l’Italie, voulut bien acheter 
à ce prix le secours des Avares. 

Cunimond, fils de Torisin 5 , régnait alors sur les 
Gépides. A la nouvelle de l’orage prêt à fondre sur 
ses états, il eut recours à l’empereur 6 , dont il ne put 


ô twv Ao-y-ytêap^tav irpt- 

o€tt; î”c p.'viv ü>; tôv Baïavbv , iç 
cpLizty^tav TrapaxaXojv. Mcnaud. exc. 
leg. p. ii o. Voyez ci-dev. § 7, p. 

14.__S.-M. 

1 0paxvj otÙTY) Sçat eùfrriêaTc;. 
Menand. ex c. leg. p. 1 10. — S.-M. 

* ÈÆ‘t<£a<TXGv Si, w; où xarà tg- 
ogûtgv irpbç Tr, Traitas tov TçoXsaov 
àvapp'ujiwoi , xaOcaov îouçtvta p.a yrr 
covrai, (ÜxoiXeî t*> tô>v Aoaptov fftvtt 
t; rà p,aXtça ^uctAEveçaTti) •ys gvti. 
Menaud. exc. leg. p. 1 10. — S.-M. 

3 To ^sxarvip.bpiov t<ov TeTpairo- 
àirâv tù)v, 5aa irapx AG-pytêxp- 


<^ctî ùirrjpxev. Mena mi. exc. leg. p. 

1 £ 1. — S.-M. 

■È Q; ^îvotvTO xaOuirspTtpoi, 
piv rfiç X*(x; ÆÇguciv oùtgI • rèv Æà 
tü»v rr.-Trat^wv yù potv tiç tiXagv. Me- 
oand. exc. leg. p. 1 1 1 .— S.-M. 

5 Kgvuagùv^g;. Jean abbé de Bi- 
clar lui donne dans sa chronique le 
nom de Cunicmundus.'V oyez sur son 
père Thorisin, ou Turisind, t. g, p. 
180, not. 2,iiv.xLvzi. § 4 ®* — S.-M. 

^ On apprend de Ménandre, exc. 
leg. p. ni, que dans le même temps 
les Lombards envoyaient à l’empe- 
reur une ambassade, qui fut mal ac- 
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obtenir que la neutralité *. — [Le roi des Gépides of- 
frait cependant de payer le secours de l’empereur, par 
la cession de Sirmium et de tout le pays enfermé par 
la Drave 3 .] — Les Avares entraient déjà sur ses terres 
du côté de l’orient, tandis que les Lombards venaient 
en attaquer la partie occidentale. Enfermé entre deux 
armées ennemies, il marcha contre les Lombards. Le 
combat fut sanglant et opiniâtre; enfin la victoire se 
déclara pour les Lombards, qui ne firent aucun quar- 
tier aux vaincus 3 . Alboin tua Cunimond de sa propre 
main, et fit faire une coupe de sou crâne pour y boire 
dans les festins solennels , selon la coutume barbare 
de ces nations septentrionales 4 . Les habitants du pays, 
sans distinction d’âge ni de sexe, furent réduits en 
esclavage. Mais une captive subjugua son vainqueur : 
Alboin, veuf de Clotsvinde, devint éperdument amou- 
reux de Rosemonde, fille de Cunimond, et l’épousa 5 : 


cueillie par suite des intrigues des 
Gépides.L’ambassadeque les Gépides 
envoyèrent de leur côté à Constan- 
tinople est meutionnée dans Théo- 
pby lacté Simocatta,I.6,c. 10. — S.-M. 

* KaTEirpàÇavro S't caw; , irpô; tou 
fiaatXecûç icfldt Értpoo; vii; frcojAGUtüv 
SMroXaüaou ETrixoupix;. Menand. exc. 
leg. p. in. — S.-M. 

* IlaXiv to Sîpjxtov , xat tyjv ttero 
Apacu iroraixoû ytopav eryrpf 5 ^** 70 
<î«<i£iv.Menand.ejrc./e^. p. 1 1 1 .Après 
la destruction de leur royaume, les 
Gépides livrèrent cette ville à l’em- 
pereur, comme on l’apprend d’Éva- 
grius, 1.5, c. 12 . — S.-M. 

3 Langobardi lûctorcs ejfecti sunt y 
tarira ht Gepidos ira scevientes^ut eos 
ad internecionem usque delerent , at- 
t/ue ex copiosa mnltitndine, ’vix n un- 
tins supcrcsset. Paul Diar. de gest. 


Lang. 1 . 1, c. 37. — S.-M. 

4 In eo prœlio Alboin Cunimun- 
dum occidit , ca put que illius sabla - 
tu m y ad bibendum ex eo poculum Je - 
city quodgenus poculi apitd eos scala 
dicitur , lingtia 'vero tatina paiera 
'vocitatur. Paul. Diac. de gest. Lang. 
1 . 1, c. 37. Isidore de Séville, etym. 
1. 30 , c. 5, parle de ces coupes ap- 
pelées scalce ; c’est sans doute de là 
que vient notre mot écuelle. — S.-M. 

5 II semblerait résulter d’une his- 
toriette assez fabuleuse, rapportée 
par Théopbylacte Siroocatta, l.fi,c. 
10, qu’avant la guerre cette princesse 
aurait été ravie à son père par le roi 
des Lombards qui Taimait. Ouîgç tt; 
fpcora XfltTŒTCtTTTii vsavC^oç Ttvc;. H 

c vtaviç Ôu^aTft cv ÈTv-j'xavev ov Kc- 
vMj.oyvÆou to 5 twv Triirat^ov r/yqxo- 
Vc’jgvtgç. Cette princesse aurait été 
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mariage fatal, cause unique de sa perte, comme on 
verra dans la suite*. Le butin fut immense; mais les 
trésors du roi échappèrent aux Lombards. Trasaric, 
évêque arien, et lleptilane, neveu deCunimond, trou- 
vèrent moyen de les enlever, et de les faire passer à 
Constantinople, où ils furent déposés entre les mains 
de l’empereur \ Ainsi fut éteint le royaume des Gé- 
pides, après avoir duré cent quinze ans 3 . Les faibles 
restes de la nation détruite, esclaves des Lombards 
ou des Avares, perdirent jusqu’à leur nom*. Mais ce- 
lui d’Alboin devint célèbre : ses exploits et sa gloire 
faisaient encore, plusieurs siècles après, le sujet des 
chansons des Bavarois, des Saxons, et des autres na- 
tions germaniques 5 . Les Avares s’emparèrent de tout 
le pays. Cependant Sirmium , place forte et importante, 
ne tomba pas sous leur pouvoir : les habitants se don- 
nèrent à l’empereur, qui, leur ayant envoyé une 
nombreuse garnison , les mit en état de se défendre®. 


ainsi la première cause de la guerre. 

— S.-M. 

* Ft liant (Cunimundi) nomme Ro- 
simundom , cum magna si/nul multi- 
tudine divers i sexus et ce lad s , duxit 
captivant. Quam , quia Clotsvinda 
obier at,in suant, ut postpatuit , per- 
nicietn duxit uxorcm . Paul. Diac. 
de gest. Lang A. i ,c. 27 . — S.-M. 

* Thesauri ejus per Trasurium 
Arianœ sectcv episcopurn , et Reptile - 
nem Cunicmundi nepotem Iustino irn- 
peratore Constantinopolim ad inte- 
grum perducd surit . Joann. abb.Bi- 
clar. chron . — S.-M. 

3 Voyez t. 9 , p. a3g et 340 , lir. 
xi. vin, § 9 . — S.-M. 

Gepidorum genus ita est d imi- 
tât in m, ut ex illo tempore ultra non 


habuennt regcm, sed universi qui su* 
peresse bello poterant , aut Lan go - 
bardis snbjecti sunt ,aut usqne hodie 
U unis eorum patriarn possidentibus , 
dura imperio subjecti gemant. Paul. 
Diac. de gest. Lang. 1. j, c. 27 . — 
S.-M. 

5 ApudBdioariorutn gentem,quam 
et Saxo nu m , sed et alios ejusdem 
l ingu ce hommes, ejus libérait tas et 
gloria, be/lorumque félicitas , et vir- 
titSf in eorum carmin ibu s celebretur. 
Paul. Diac. 1. r,c. a;. — S.-M. 

6 Ménandre, exc. leg. p. i55, 
donne quelques détails fort confus 
sur la ruine du royaume des Gépi- 
des et sur la soumission des restes 
de cette nation échappés à la domi- 
nation des Avares. — S.-M. 


Digitized by Google 



3o HISTOIRE Oll BAS-EMPIRE. (An J6 7 ) 

Il ne restait plus au roi des lombards qu’un obs- 
tacle à la conquête de l’Italie, mais celait le plus in- 
surmontable : la sagesse de Narsès maintenait depuis 
treize ans dans l’obéissance et dans la paix cette pro- 
. vince, que sa valeur avait si heureusement réunie à l’em- 
pire. Quoique cet illustre général fût parvenu à l’âge 
de quatre-vingt-quinze ans, son aine avait conservé 
toute sa vigueur: le vainqueur des Goths, des Francs, 
des Allemans et des Ilérules, était toujours redou- 
■ table, et sur le bord du tombeau, il pouvait encore y 
précipiter avant lui Alboin et ses Ix>rnbards. L’impéra- 
trice Sophie prit soin elle-même de délivrer Alboin de 
. cette inquiétude 1 . Les courtisans, jaloux de Narsès, 
avaient persuadé à l’empereur, que la guerre étant 
terminée en Italie , il Jallait faire venir à Constan- 
tinople tout l'argent quon en retirait ; qu'au lieu 
de laisser Narsès s’enrichir des tributs de ce pays, 
t comme s'il en était le souverain, il était plus rai- 
sonnable de remplir le trésor épuisé. En même temps 
' ils pratiquèrent des intelligences avec les principaux 
de Rome, déjà mécontents de la sévérité de Narsès, 
qui, accoutumé au commandement militaire, gouver- 
nait peut-être avec trop d’empire. Ceux-ci écrivirent à 
la cour pour se plaindre de la tyrannie, sous laquelle, 
disaient-ils, on les tenait opprimés : qu’a» lieu de les 
rendre libres , on les avait asservis à la domination 
d’un eunuque , et qu’ils avaient été plus heureux 


1 Par nue erreur inconcevable , qu'on puisse la lui attribuer ; elle 

l'empereur Constantin Porphyrogé- vient sans doute des copistes de son 

néte, de adtn.imp. c.*27, donne le ouvrage, à moins que Sophie n’ait 
nom d’Irène a l'impératrice Sophie. porté aussi le nom d’Irène, ce qui 
Cette erreur est trop grossière pour ne paraît pas vraisemblable. — S.-M. 
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sous le gouvernement des Goths Iis menaçaient 
même d’appeler les Barbares à leur secours, et de leur 
ouvrir les portes de Rome , si on ne les délivrait d’un 
gouverneur avare et impitoyable*. Ces calomnies, ap- 
puyées par l’impératrice, qui depuis long-temps haïs- 
sait Narsès, trouvèrent crédit dans l’esprit du prince. 
Mais, craignant de révolter un général assez puissant 
pour ne pas obéir, il se contenta d’envoyer ordre à 
Narsès de faire passer à Constantinople, sans aucune 
retenue, tout le produit des impositions levées sur l’I- 
talie. Narsès répondit qu’il était prêt à exécuter tout 
ce qu’ordonnerait l’empereur; mais il représentait en 
même temps, que retirer tout l’argent de l’Italie, sans 
y laisser les sommes nécessaires pour l’entretien 
des places et des troupes , c’était en ouvrir l'entrée 
aux Barbares voisins, toujours prêts à I envahir ; 
qu’en cas d’ irruption , il serait bien long d’attendre 
les secours de Constantinople ; que c’était la lenteur 
de ces envois qui avait prolongé pétulant tant d’an- 
nées la guerre contre les Goths. II. ajoutait, qu’a- 
pr'es tout , il était bien informé des plaintes qu’on 
avait envoyées contre lui à la cour ; qu 'il était prêt 
h rendre compte de sa conduite ; et que s’il se trou- 
vait coupable , il consentait à subir la peine des 
concussionnaires. Ces raisons devaient faire impres- 
sion sur l'empereur, mais la malignité des envieux sut 
bien les empoisonner : c’était, à les entendre, un re- 
fus formel d’obéir, et le rebelle Narsès se déclarait 


> Gothis poilus scrvire quam O ren- 
ds , ubi Narsès impera: Eunuchus. 
Paul. Disc. 1. a,c. 5. — S.-M. 

* Sut libéra nos rie manu e/us, 


ant certe et urbem Romain , et nos - 
met ipsos genlibus trademus. Paul. 
Diac. de gest. Lang. 1. a, c. 5. — 
S.-M. 
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maître absolu de l’Italie. Sophie, craignant de manquer 
l’occasion de satisfaire sa haine , se chargea malheu- 
reusement du soin de réduire un homme qui méritait 
les plus grands égards. Cette princesse violente et pré- 
cipité eenvoye aussitôt à ce général une quenouille avec 
un fuseau, et lui mande : Revenez incessamment à 
Constantinople ; je vous donne la surintendance des 
ouvrages de mes femmes. C'est la place qui vous 
convient : il faut être homme pour avoir droit de 
manier les armes et de gouverner des provinces. A la 
lecture de ce billet, Narsès lance sur le courrier des 
regards étincelants, et lui dit : Va dire à ta maîtresse 
que je lui file une fusée quelle ne pourra jamais 
dévider l . 

Aussitôt il sort de Rome; et n’écoutant plus que sa 
vengeance, instruit des projets d’Alboin, il lui mande 
de venir en Italie * ; qu’il ne trouvera aucun obstacle 
à la conquête de ce pays. S’étant retiré à Naples, dès 
qu’il fut rendu à lui-même, il éprouva dans son cœur 
des combats plus violents que ceux qu’il avait livrés 
aux ennemis de l’empire. Déchiré tour-à-tour par la 
colère et par les remords, tantôt il brûle d’impatience 
de voir les Lombards au milieu de Rome, d’entendre 
les gémissements de cette ville ingrate, et de jouir du 
désespoir de l’impératrice; tantôt honteux d’avoir dé- 
truit le fruit de ses victoires, et. d’emporter dans le 
tombeau le nom de traître, après avoir acheté par tant 

1 Talem se eidem telam orditnrum , les pauvres campagnes île la Panno- 
qualcm ipsa dnm vivent , deponere nie et de venir occuper la riche Ita- 
non posset. Paul.Diac.^/e gest.Lang. Vie. Ut paupertina Pannonie* rura 
I. a,c. 5. — S.-M. descrcrcnty et ad Italiam , cunctis 

1 II lui disait selon Paul Diacre, referlam divitiis , possidendam veni- 
de ({est. Lang.1. a, c. 5, d'abandonner rent . — S.-M. 
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de travaux celui de défenseur de l’empire , il voulait 
aller à Constantinople porter sa tête à l’empereur ; 
mais lui faire connaître, avant que de mourir, la ma- 
lignité de ses envieux. Telles étaient les agitations de 
son esprit, lorsque le pape Jean III vint le trouver à 
Naples. L’habile pontife , lié avec lui d’une étroite ami- 
tié, écouta ses plaintes, entra dans ses sentiments, et 
vint à bout de le calmer. Mais comme Narsès persis- 
tait à vouloir partir pour la cour : Gardez-vous bien , 
lui dit-il , de vous mettre a la merci de vos enne- 
mis ; demeurez dans ce pays que vous avez sauvé , 
et dans lequel ils ne peuvent vous nuire ; si vous 
avez besoin d’apologie , j’irai plaider votre cause. 
Revenez à Rome; vos accusateurs sont aussi odieux 
aux Romains qu’à vous-même. Le peuple pleure 
votre absence; il vous recevra avec des transports 
de joie. Rome est le trophée de votre valeur ; elle 
sera votre plus sûr asyle. Narsès consentit enfin à 
retourner à Rome : le peuple accourut au-devant de 
lui; tous se prosternant à ses pieds, le conjuraient avec 
larmes de leur pardonner et de détourner la tempête 
qai menaçait l’Italie. Touché lui-même de repentir, il 
écrivit au roi lombard pour l’engager à se désister de 
son entreprise. Mais Alboin avait déjà sur pied une 
nombreuse armée : il n’attendait que la fin de l’hiver 
pour passer les Alpes; et le désordre où la disgrâce de 
Narsès jetait l’Italie était pour lui un nouvel encourage- 
ment. Narsès mourut peu après dans un regret amer d’a- 
voir flétri sa gloire, en déshonorant ses derniers jours 1 . 

1 De Camp an la Romain régressas 9 dans un cercueil de plomb , fut en- 
non post multum temptts , ex hac luce voyeà Constantinople avec toutes scs 
subtractus est . Son corps, enfermé richesses.PaulDiac.l.a,c.il. — S.-M. 

T*mc X. 3 
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[I mourut coupable sans doute, mais ses ennemis 
l’étaient encore plus que lui. Le plus grand crime de 
l’envie n’est pas de persécuter la vertu, c’est de l’é- 
teindre, en poussant à des extrémités criminelles les 
âmes les plus innocentes, et en les rendant par déses- 
poir coupables des crimes dont elles étaient faussement 
accusées. 


XX. 

Vérité de 
cette his- 
toire. 


La certitude de cette histoire a été ébranlée de nos 
jours par de savants écrivains; mais les raisons qu’ils 
allèguent ne me semblent pas assez fortes pour détruire 
une opinion établie depuis tant de siècles, et adoptée 
par des critiques tels que le P. Petau et le P. Pagi. 
Le cardinal Baronius n’en a paru douter que parce 
qu’il confond le Narsès vainqueur des Goths avec un 
autre général du même nom, qui vécut jusque sous 
l’empire de Phocas, et qui, selon la conjecture du père 
Petau, était fils de l’autre Narsès frère d’Aratius, mort 
à la bataille d’Anglon en 543. D’autres, apparemment 
à dessein d’épargner la mémoire de Narsès, n’ap- 
portent que des conjectures, qui ne suffisent jamais 
pour détruire des faits attestés, quand ceux-ci ne portent 
aucun caractère de fausseté. Ils disent que les Lom- 
bards connaissaient assez l’Italie, pour n’avoir pas be- 
soin d’être invites à en entreprendre la conquête; que 
l’état du pays ravagé par une longue guerre, désolé 
par la peste, privé d’un commandant tel que Narsès, 
qu’on rappelait, suffisait pour les attirer ; que Narsès 
pouvait bien se mettre à couvert des fureurs de l’im- 
pératrice, sans s’appuyer du secours des Lombards. 
Toutes ces réflexions sont vraies; mais Alboin était bien 
aise de n’avoir pas à combattre Narsès, fameux par 
tant de victoires; et Narsès ne cherchait pas seulement 
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sa sûreté : il voulait se venger, et ne pouvait porter à 
l’empereur un coup plus sensible, que de livrer l’Italie 
à un roi puissant et belliqueux , qui serait en état de 
s’y maintenir. On ajoute encore, pour décréditer ce 
récit, qu’à l’exception de Constantin Porphyrogénète, 
auteur peu exact, nul historien grec ne parle de la 
disgrâce, ni de la trahison de Narsès, et que c’est une 
fable imaginée par les Italiens, toujours mécontents 
du gouvernement de Constantinople. Mais quels écri- 
vains doit-on consulter sur l’histoire d’Italie, plutôt 
que les Italiens mêmes? Les historiens grecs gardent 
le même silence sur l’entrée d’Alboin en Italie : fau- 


dra-t-il pour cette raison rejeter comme une fable la 
conquête des Lombards? Il est donc raisonnable, pour 
le fait dont il s’agit, de s’en rapporter à Paul Diacre, 
auteur lombard, suivi sur ce point de toutes les chro- 
niques les plus estimées, pourvu qu’on retranche de 
son récit quelques circonstances fabuleuses qu’il y mêle 
selon sa coutume. *«■ 

Longin, nommé par l’empereur pour succéder à mcntdcs 

T , , . » » I 1 . Exarque» de 

Narses, n arriva qu apres la mort de ce grand capitaine. Ravenne. 


Il était revêtu d’un pouvoir très-étendu sous le titre 
d’exarque : c’était le nom que portait aussi dans ce 
temps-là le gouverneur général de l’Afrique. Ce gou- 
vernement prit une forme nouvelle, qui subsista pen- 
dant cent quatre-vingt-quatre ans. Les exarques possé- 
daient tous les droits de la souveraineté, hormis qu’ils 
étaient à la nomination de l’empereur, révocables quand : 
il le voulait, tenus de lui payer, chaque année, une 
certaine somme qu’il avait stipulée en leur conférant 
cet emploi. Au reste , ils disposaient des charges et des 
emplois, ils étaient maîtres de lever des troupes et 


3 . 
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d’imposer des tributs ; ils jugeaient sans appel. Ils 
avaient en Italie la même autorité que les satrapes dans 
les provinces de la Perse. Au lieu des consulaires, des 
correcteurs et «les présidents , Longin établit un duc 
dans chaque cité, tant pour le commandement des 
armes, que pour l'administration de la justice et des 
Huances. Il était venu par mer à Ravenne, où il fixa 
sa résidence, pour être plus à portée de fermer aux Bar- 
bares l’entrée de l’Italie et de recevoir des secours de 
Constantinople. Il avait amené quelques troupes; mais 
11 e se croyant pas assez fort pour résister aux Lom- 
bards, il en leva de nouvelles, dont il garnit Ravenne 
et les places de la Vénétie. 11 fortifia la Césarée, qui, 
étant située entre Ravenne et Classe, ne faisait avec 
ces deux places qu’une seule ville. Depuis ce temps, les 
exarques entretinrent des garnisons perpétuelles dans 
toutes les grandes villes d’Italie, 

On eût dit que l’empereur était d’iulelligence avec 
le roi des Lombards. Longin n’avait ni usage de la 
guerre, ni forces suffisantes pour combattre un prince 
vaillant, expérimenté, suivi d’une armée formidable. 
La réputation d’Alboin , et l’espérance d’une riche et 
brillante conquête, avaient attiré sous ses étendards 
des Suèves, des Bavarois, das Bulgares, des Sarmates. 
Plus de vingt mille Saxons vinrent se donner à lui, 
traînant avec eux toutes leurs familles 1 , taut ils étaient 
assurés de se faire, par leur épée, de nouveaux éta- 
blissements. Alboin manda les chefs des Avares, et leur 


■ Le» Saxons «talent, <Iit Paul 
Diacre , de gest. Lang. La, c. 6, les 
vieux amis des Lombards , par suite, 
sans doute , du long séjour «ju’ils 
avaient fait auprès d'eux sur les bords 


de l'Elbe. Alboin vero ad Italiam 
cum Langobardis profecturns , ab 
amicis suis vetulis Saxonibus auxi- 
lium petit,... Ad queni Saxones 
plus quant viginti m il/ia viromm cum 
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déclara qu’il leur abandonnait la Pannonie tout en- 
tière, à condition de la rendre, si jamais les Lombards 
étaient forcés d’y revenir 1 . Il n’est pas certain qu’il 
leur ait cédé le Norique. 11 envoya ordre à tous ses su- 
jets de quitter leurs demeures, de charger leurs bagages 
sur des chariots, et de marcher à sa suite, femmes, 
enfants et vieillards*. Tout étant prêt pour le départ, 
cette troupe innombrable se mit en marche le a av ril, 
lendemain du jour de Pâques, l’an 568 3 . Arrivé au 
pied des Alpes Juliennes, Alboin trouve les passages 
ouverts; du haut d’une montagne, qui fut depuis ap- 
pelée Mont-Royal , il contemple avec joie ces cam- 
pagnes riantes et fertiles dont il va se rendre maître'’ 1 . 


uxoribus simul et par vu lis , ut cutn 
co ad Italiam pergerent , ju.it a ejus 
voluu tatem Denerunt. Les rois des 
Francs , dit encore Paul Diacre, in- 
struits du départ de ces Saxons, don- 
nèrent à des Suèves ou Souabes, les 
pays qu'ils occupaient. Hoc au dieu* 
tes Chlotarius et Sigisbcrtas reges 
Francorum , Suavos aliasque g eu tes 
in loctSjdc quibus iidem Saxones exic- 
r ant , posuer uni. — S.-M. 

* Alboin se de s proprias , hoc est 
Pannoniam , amicis suis Huttnis con- 
tribua , eo sciliccc orduic , ut si quo 
temporc Ixingobardis ne cesse esset 
rever ti , sua rursus arva répétèrent. 
Paul.Diae.</c gest.Lang. l.a,c. 7. Les 
cessions de ce genre étaient assez 
communes chez les nations de laGer- 
mauie 1 Les Vandales avaient de meme 
cédé leur ancien domicile à une par- 
tie de leur nation , à la charge de le 
leur restituer s'il était nécessaire. 
Voyez t. 5, p. 2by et 270, liv.xxvu, 
§48 et t.8,p.-263,nol.a,Jiv.xLii,§ 47. 
— S.-M. 

2 Igitur Langobardi t relicla Pan- 
no nia, cutn uxoribus et natis , om- 


nique suppellectili Italiam prope- 
rant possessuri. Paul. Diac. 1. 2, c. 7. 
Les Lombards étaient, comme ou a 
déjà pu le remarquer, ci-dcv. §12, 

р. 20, not. 4 et 5, une uation tou- 
jours peu nombreuse , aussi lurent' 
ils obligés d'invoquer l'assistance de 
tous leurs allies pour entreprendre 
la conquête de l’ilalic qu'ils lie pu- 
rent jamais achever. Ils emmenèrent 
d'autres peuples que les Saxons. Un 
passage de Paul Diacre, degest.tM.ng. 
I. 2,c. 26, fait voir qu'ils conduisi- 
rent eu Italie , des Gépides , des Bul- 
gares, des Saruiales , des Püunotiieiis 
et des Suèves. Alboin multos secum 
ex diversis , quas Del alii reges , t tel 
ipse ceperat , gentibus ad Italiam 
adduxisse , un de usque hodie eorutn 
in quo habitant vitos , llepidos , Bul- 
gares , Sar matas, Panuonios, Sua- 
vos , Noricos , sive aliis hujusmodt 
nominibus appellamus — S-M. 

3 Celte date précise est donnée 
par Puul Diacre , de gesl. Lang. J. 2, 

с. 7.— S.M. 

* Il ex Alboin , cum omni exercitu 
suo , vn/gique prorniscui mulliludinc. 


Murat. <mu. 
Ital. t. 3, p 
475,476,477 
l)e vira Au ■ 
tiq. Bceev. 
t.2,p. 10, 17* 
* 9 - 
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La ville nommée Forum Julii, bâtie par Jule César, fut 
la première dont il s’empara : c’est aujourd’hui Cividad 
di Friuli , qui a donné son nom à la province de Frioul. 
Alboin ne trouva point de résistance dans toutes les 
places voisines. Les habitants se sauvèrent dans les 
îles de la Vénétie, comme ils avaient fait aux appro- 
ches d’Attila. Aquilée était sans défense; Paulin, ar- 
chevêque schismatique 1 , se retira dans l’île de Grado 
avec le trésor de son église. Félix , évêque de Trévise, 
vint au-devant du roi lombard, jusque sur les bords du 
tleuve Piave 1 ; Alboin aussi généreux que vaillant, le 
reçut avec bonté, prit la ville sous sa protection : et, 
tout arien qu’il était, il confirma par lettres patentes 
à l’église de Trévise la propriété de ses possessions 3 . 
Il se rendit en peu de temps maître de Vicence, de 
Vérone, de Trente, de Brescia, deBergame, et de toute 
la Vénétie, qui dès-lors s’étendait jusqu’à l’Âdda L 
Mantoue, Padoue, Crémone et Monsélice , qui étaient 


ad extremos Italice fines pervenisset , 
montera qui in eisdem locis prominet , 
ascendit ; indcqne , prout couspictre 
potuit , parlera Italice contemplants 
est. Qui mons propter franc , ut jcr- 
tur t causam ex eo tempore Mons ré- 
gis appel la tus est. Paul. Diac .de gcst. 
Lang. 1 . 2 , c. 8. — S.-M. 

* On pcnt voir, t. 9, p. 289, liv. 
UTiii, J 49, les motifs peu impor- 
tants qni séparèrent pendant deux ou 
trois siècles l’église d' Aquilée de l'é- 
glise romaine. Paul Diacre, de gest . 
Lang. 1 . a, c. 10, parle avec respect 
de ce patriarche , quoique schismati- 
que, et il l'appelle Paul. Aquileiensi 
q troque civitati ejusqne popnlis bca- 
tus Paulus patriarcha prarerai. Qui 
Langobardorum barbaricm mctuens f 
ex Aquilcia ad Grndos insulam cou 
fngit . — S.-M. 


1 Ad flnvium Alpem ( leg. Pla- 
cera ) venisset, dit Paul Diacre, de 
gest . Lang. 1 . a, c. 12. Les Allemans 
appellent encore cette rivière die 
P leifi. — S.-M. 

3 Rex, ut eratlargissirnns , ornnes 
suce ccclesiœ facultates postulanti 
concessit , et per suum pragmaticurn 
postulata firmavit. Paul Diac. de 
gest. Lang. 1.2, c. 12. — S.-M. 

4 La Vénétie, dit Paul Diacre, 
de gest. Lang. I. 2, c. x4,ne consis- 
tait pas seulement dans les îles que 
de son temps on appélait Venetias 
(Venise), mais elle s’étendait depuis 
la Pannonie jusqu'à l'Adda. Vcnetia 
cnim non soir un in paucis insu lis , 
quas nunc Venetias dicimus, con- 
stat; sed ejus terminus à Pannonioe 
fi ni bu s usque Adduam flnvium pro- 
telatur . — S.-M. 
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garnies de soldats, furent les seules villes qui se mirent 
en défense. Mantoue fut prise l’année suivante. Les 
trois autres se maintinrent long-temps contre toute la 
puissance des Lombards, et ne furent prises que plus 
de trente ans après par Agilulf *. 

Dès qu’Alboin se vit maître du Frioul, il en donna 
le gouvernement à Grasulf 5 son neveu, et son grand 
écuyer 3 , avec le titre de duc. Grasulf ne consentit à “'“VcVrü" 
l’accepter qu’après que le roi lui eut permis de choisir uul 
les familles qui habiteraient ce canton *, et il choisit 
les plus nobles de sa nation 5 . Il obtint aussi les cavales 
de la meilleure race, pour peupler ses haras 6 . Le du- 
ché de Frioul fut le premier des trois principaux que 


1 Voyez ci-après, liv. lui, § 56 . 
— S.-M. 

2 II s'appelait Gisulf selon le 
texte de Paul Diacre , de gest. Lang. 
1 . 2,0. 9. Dum Alboin animant in - 
tenderet, q uem in his locis ducem 
constituer e deberet , Gisuljum y utfer- 
tur , suum nepotem , virurn peromnia 
idoncum, Foroiulianœ civitati, et toti 
regioni illius prœficere statuit. Les 
auteurs de Y Art de •vérifier les dates , 
1. 1, p. 4 1 2, nouv. éd. ia-f°, donnent 
aussi le nom de Grasulf au premier 
duc de Frioul. Ils le distinguent de 
Gisulf, qui aurait été, selon eux, le 
61 s de Grasulf. Il parait que Paul 
Diacre, seul auteur original, qui parle 
de l'origine du duché de Frioul, s'est 
trompe, et qn’il a mis le nom de Gi- 
sulf pour celui de Grasulf. En effet, 
on voit par une lettre de l’exarque 
romain adressée à Childebert roi des 
Francs, et dont il sera question ci- 
après, 1 . lu, § 18, qu’en l’an 5 po, le 
magnifique duc Gisulf, fils de Gra- 
sulf, était alors fort jeune, in juve- 
ni/i <vtate . — S.M, 


3 Les Lombards donnaient à cette 
dignité le nom de Marpahis , comme 
on l'apprend de Paul Diacre, de 
gest. Lang. ].2,c. 9. Strator erat y 
quem lingua propria Marpahis ap- 
pel tant. Cette dignité parait répon- 
dre à celle de grand écuyer. — S.-M. 

4 Gisulfus non prias se regirnen 
ejusdem civitatis , et populi susceptu - 
rum edixit , ni si ei quas ipse eligere 
•vo/uisset Langobardoruih Far a s , 
hoc est générai iones, vel lineas tri - 
bueret. Paul. Diac.de gest. Lang. \.i y 
c. 9. I*e mot Fara se retrouve dans 
les lois des Lombards, lit. 64, § 1, 
avec le sens de famille ou tribu. 
— S.-M. 

5 Factumque est , et annuente sibi 
rege , quas optaverat [ ^in goba r do- 
ra m prœcipnas prosapias , ut cum eo 
habitaient , accepit. Paul. Diac. de 
gest. Lang. 1 . 2, c. 9. — S.-M. 

6 Po poscit quoque a rege genc - 
rositm equantm greges , et in hoc 
quoque liberalitate principis ex au- 
ditus est. Paul. Diac. de gest. Lang. 
1.2, c. 9.— -S.-M. 
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les Lombards fondèrent en Italie. Ces ducs n’étaient 

r 

d’abord que de simples gouverneurs, amovibles à la 
volonté du prince. Nous les verrons dans la suite de- 
venir plus puissants, et ériger leurs duchés en fiefs hé- 
réditaires. Tels furent les commencements d’un royaume 
qui dura plus de deux siècles, et qui dut sa naissance 
autant à la faiblesse des empereurs qu’au courage d’Al- 
boin. Justin ne sut opposer à ce conquérant qu’une 
poignée de mauvaises troupes et un général incapable 
de les commander. Ce génie étroit et frivole s’occupait 
pendant ce temps-là à bâtir des palais et des églises, 
et à pacifier les factions du cirque, que toute son au- 
torité avait peine à contenir. 

On rapporte que, dans l’hiver de cette année, les 
plaines de l’Italie furent couvertes d’autant de neige 
qu’il a coutume d’en tomber sur le sommet des Alpes, 
et que, dans l’été suivant, la moisson fut plus abon- 
dante qu’elle n’avait été de mémoire d’homme. Les 
Garamantes, peuples de l’intérieur de l’Afrique au midi 
de la Gétulie, envoyèrent des ambassadeurs à Con- 
stantinople pour négocier un traité d’alliance; ils de- 
mandaient aussi des missionnaires pour se faire instruire 
dans la religion chrétienne 1 : ils obtinrent l’un et 
l’autre’. On 11e sait pourquoi des nations si éloignées, 
et comme perdues dans les sables de l’Afrique, dont 
l’histoire ne parle plus depuis le règne de Vespasien 3 , 

« Garamantes per legatos paci 
r ei public œ et Jidei christianœ sociari 
dcsider antes poscent. Joanu. abb- 
Bicl. chron . — S.-M. 

* Le christianisme avait fait très- 
peu de progrès chez les peuplades de 
l'Afrique restées indépendantes des 
Romains. Voyez ce que j’ai dit à ce 
sujet, et sur les divinités adorées par 


ces nations, t. 9, p. 101 , 109 et 118, 
liv.xi.vi, § 64, 65,67. — S-M. 

3 Les Garamantes étaient venus d 
cette époque, en l’an 70, combattre 
les habitants de Leptis , à l'instiga- 
tion de ceux de OEa, ville voisine de 
Tripoli. Ils furent vaincus par Valé- 
rius Festus, gouverneur de la pro- 
vince. Tac. annal. 1 . 4 » c. 5 o. — S.-M, 
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s’avisèrent de se souvenir des Romains , dont le nom 
devenait de jour en jour moins imposant, et la déca- 
dence plus marquée 1 . 11 est moins étonnant que les 
Maures, beaucoup plus voisins de Carthage, ayent re- 
pris les armes. Ils venaient d’embrasser le christianisme; 
mais leur conversion ne put étouffer le ressentiment 
qu’avait laissé dans leur cœur la mort de leur roi Cu- 
zinas a , indignement massacré cinq ans 3 auparavant. 
Ils se vengèrent sur Théodore, exarque d’Afrique, qu’ils 
surprirent et massacrèrent; ils défirent ensuite en ba- 
taille rangée, et tuèrent Théoctiste , général des troupes 
romaines dans la province : Amabilis, successeur de 
Théoctiste, n’eut pas un sort plus heureux 4 . 

Après la prise de Mantoue, Alboin entra en Ligu- 
rie 5 . Lodi, Corne et les autres places jusqu’aux Alpes 
Cottiennes, se rendirent sans résistance. Presque tous 
les habitants du pays avaient pris la fuite : les uns 


* Il est impossible de croire que 
les Ga rainantes o’ayent eu aucune re- 
lation avec les Romains, pendant le 
long espace de temps qui s* est écoulé 
entre Vespasien et le règne de Jus- 
tin II. Comment supposer que ces 
peuples n’ayent pas eu quelques rap- 
ports avec les gouverneur* de la Tri- 
politaine. 11 nous est resté si peu de 
ebose desauteurs anciens qui auraient 
pu nous en instruire, qu’on ne doit 
pas être étonné du silence que l’auti- 
quité semble garder à cet égard. Le 
poème de la Johannide, écrit vers 
cette époque par Corippus,et nouvel- 
lement découvert (voyez t. 9, p. 92, 
liv. xlvi, § 64), fait plusieurs fois 
mention des Garaniantes comme d’un 
peuple assez bien connu des Romains; 
ils prirent part aux guerres que les 


Maures, révoltés contre Justinien, 
firent aux Romains. Voyez t. 9 , p. 
1 10, liv. xlvx , § 65. — S.-M. 

» Voyez ce que j’ai dit de ce prince, 
t. 9, p. 86 et p.io4, not. 3 ,Uv.xlvi, 
§ 60 et 64. — S.-M. 

3 Voyez t. g, p.45o , liv. xtiîc, 
$ 68. — S.-M. 

4 Tous ces événements sont très- 
brièvement indiqués dans la chroni- 
que de l’abbé Jean de Biclar. Il est 
le seul auteur qui les fasse connaî- 
tre. Voyez ci-après liv. r,r,§ 3a. 
-S.-M. 

à II la eonquit tout entière à l'ex- 
ception des villes situées sur lu côte. 
U inversas Liguriat civitates , prœtcr 
has qiué in lîttorc maris sunt positif, 
cepit. Paul. Diac. tic gest. LangXi , 
c. 25. — S.-M. 
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Sigou. de s’étaient retirés à Gênes avec Honorât, archevêque de 

regnolUl. ,, 7 * 

i.i.p. 17,18. Milan; d autres dans i’île Comacina , sur le lac de 
lu». în Paul. Corne, ou lisse retranchèrent; la plupart dans les îles 
Murat* C Ann. d’un autre lac, que le débordement des rivières avait 
479, 480^87. ^ orm ® depuis peu entre Crémone et Lodi. Comme les 


Lombards n’avaient point de barques, ces fugitifs, s’y 
trouvant en sûreté, bâtirent la ville de Crème, qui sub- 
siste encore, mais qui n’est plus dans une île, parce 
que le lac se dessécha dans la suite, lorsque les eaux 
se furent écoulées 1 . Milan rétabli par Narsès, mais 
alors presque abandonnée, ouvrit ses portes le 5 sep- 
tembre. Alboin,se voyant maître de cette ville impor- 
tante , se fit proclamer roi d’Italie. Déjà les Lombards 
possédaient la Ligurie entière, à l’exception de Pavie 
et des places maritimes. Pavie était devenue célèbre , 
depuis que Milan avait été réduite en cendres par At- 
tila. On y voyait un superbe palais, ouvrage de Théo- 
doric : elle était forte par ses remparts, et par le Tésin 
qui baignait ses murailles. On comprit alors que la 
rapidité des conquêtes des Lombards n’était due qu’à 
la terreur de leurs armes et au mauvais état où la dis- 
grâce de Narsès et la négligence du gouvernement im- 
périal avaient réduit l’Italie. Ces Barbares n’entendaient 
rien aux sièges; une seule place arrêta ce torrent. Al- 
boin, ayant été repoussé devant Pavie, prit le parti de 
l’assiéger dans les formes : il plaça son camp du côté 
de l’Occident, et cette ville tint contre ses attaques 
pendant trois ans. 

Pour ne pas perdre au siège d’une seule place un 


1 Ce» détails sont empruntés (le cira garant à l'appui. Vayexaussi l’y/- 
l’ourrage de Sigonius , de regno Ita- brègé chronologique de l'histoire d'h 
/<Vï,|*.i7el 18. Cet auteur ne cite au- talie par St.-Maic,t. i , p. t O4 . -S.-M. 
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temps précieux, Alboin laissa devant Pavie \Ticinum\ a» S70. 
une partie de ses troupes, et ayant passé le Pô avec le .»«• 
reste, il se rendit maître de l’Emilie jusqu’à Bologne, conquête». 
Tortone \Dertona \, Plaisance [Placentia}, Parme, Ber- 
selle \Brixellum\, Reggio [Regium\, Modène [ Mutina], Sig0 j^ d , e , 
11’osèrent lui résister. Il réduisit presque entièrement i.p. 19- 
sous sa puissance la Toscane et l’Ombrie*. Spolète, S . 
capitale de cette dernière province, ville ancienne et Baromus ' 
colonie romaine, ruinée par les Goths, rétablie par 
Narsès, fut érigée en duché. Faroald en fut le premier 
duc. Son district s’étendait dans toute l’Ombrie, et re- 
çut dans la suite divers accroissements. La famine qui 
avait succédé à l’abondance de l’année précédente fai- 
sait encore en Italie plus de ravage que les Lombards, 
et contribuait à leurs succès. Cependant, Rome se 
maintint dans l’obéissance de l’empereur, et Longin 
conserva Ravenne et la Flaminie. Pendant le cours des 


conquêtes d’Alboin, et sous le règne de ses successeurs, 

Rome fut souvent attaquée sans être jamais prise. Les 
Lombards s’avancèrent plusieurs fois jusqu’aux portes 
de la ville: ils ravageaient les faubourgs, ils détruisaient 
les églises dont elle était environnée, mais ils n’y en- 
trèrent jamais. Les Romains, ne se flattant pas de pou- 
voir se défendre par les armes, prenaient toujours le 
parti d’éloigner les rois lombards à force d’argent. 

L’année suivante, une maladie épidémique affligea A " 4 "‘* 
l’Italie et la Gaule : c’était un cours de ventre avec Étabiis»e- 
des pustules enflammées, qui faisaient périr les hommes inenl dn du 


* Il soumit , dit Paul Diacre, de mer. Alboin ejectis militibus invasit 

gest. f-ang. 1 . 2 , c. 26, tout le pays orn/iia , usque ad Tusciam, pr<rter Ro- 

jusqu’à la Toscaue , à l’exception de main et Ruvennam , Del aliqua cas 
Rome , de Ravenne et de quelques teila, quœ erant in iittvre maris ton- 
châteaux situés sur les bords de la stituta. — S.-M. 
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et les animaux, surtout les bœufs. Plus Alboiu s’éloi- 
gnait de Ravenne, moins il trouvait de résistance. 
Apres avoir brûlé Pétra-Pertusa , forteresse imprenable 
située en Ombrie proche d’Urbin, il continua sa marche 
par le Picenurn, et s’éloignant de Rome qu’il laissait 
sur sa droite, il pénétra dans le Samnium jusque sur 
les frontières de la Campanie. Zottou était déjà établi 
a Bénévent avec une troupe de Lombards : c’était un 
détachement de ceux qu’Alboin avait envoyés à Nar- 
sès dix-neuf ans auparavant t . Le général romain ayant 
congédié les autres après sa victoire, comme je l’ai 
déjà dit*, avait retenu les plus braves et les mieux 
disciplinés, a dessein de les employer dans ses expédi- 
tions. 11 leur avait donné pour demeure la ville de Bé 
nevent, ruinee par les Goths, à la charge sans doute 
d en relever les murailles. Zottou, qu’ils avaient choisi 
pour chef, les gouvernait depuis dix ans,lorsqu’Alboin 
pénétra dans ce pays 3 . Le roi lombard lui confirma 
le commandement, et érigea Bénévent en duché 4 : il 


1 Voyez t. 9, p. 244, Uv. xi.vui 
S 11. — S.-M. 

> Voyez t. 9, p. 256 , liv. XLVIIt, 
3 27 .— S.-M- 

^ Ces faits présentent beaucoup 
d’incertitude et de difficultés. Ils ne 
sont énoncés d’une manière positive 
dans aucun auteur ancien. Ils ne sont 
fondés que sur les conjectures de Ca- 
mille Pcrégrini, dont le savant ou- 
vrage a été inséré dans le recueil des 
historiens d’Italie deMaratori, t. 5 , 
p. 159-244. L’opinion qui fixe réta- 
blissement des Lombards à Bénévent 
à une époque plus ancienne que ren- 
trée de cette nation en Italie , n’est 
fondée qne sur un passage difficile et 


évidemment inexact de Constant m 
Porpby rogénète, de adm . imp. c. 2 7 . 1 1 
est évideutquece passage ne peutsuf 
lire pour établir l’opinion admise dans 
le texte , d’après l'autorité des savants 
italiens. On le peut d’autant moins 
qne cette assertion est mal corrobo- 
rée par d’autres autorités fort confu- 
ses, bien incertaines, et toutes d’épo- 
ques très-modernes.Quelques savauts 
placent plus tard, sous le règne d’Au- 
tharis, en 58 g, l’établissemeut du 
duché de Bénevent. Voyez aussi Sis- 
uiondi, histoire des républiques d' t 
talie au moyen âge, t. 1 , p. 2 1 4 c*t 
suiv. — S.-M. 

4 Fuit autem prtrnus Langobar- 
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y. réunit quelques villes des environs, dont il se rendit 
maître. Des trois duchés principaux, établis par les 
Lombards en Italie, celui de Bénévent devint le plus 
considérable par rétendue de ses limites, et par la puis- 
sance de ses ducs, qui prirent le titre de princes après 
la destruction du royaume de Lombardie. Le duché de 
Frioul servait de barrière contre les Barbares septen- 
trionaux; celui de Spolète, placé au centre de l’Italie, 
était à portée d’arrêter les entreprises des garnisons de 
Home et de Ravenne; Bénévent devait tenir en bride 
la partie méridionale, et servir de place d’armes aux 
lombards pour achever la conquête. Eu effet, un siècle 
après l’établissement de ce duché, il s’étendait d’une 
mer à l’autre, depuis l’embouchure du Liris, aujour- 
d’hui le Garigliano, dans la mer de Toscane, jusqu’à 
celle du fleuve Aterno dans le golfe Adriatique. De là 
tout le pays jusqu’à Cosenza d’un côté, et de l’autre 
jusqu’à Otrante, dépendait du duché de Bénévent , à 
l'exception de Cumes, de Naples, de Surrente et d’A- 
malfi qui demeurèrent au pouvoir’ des empereurs. Les 
Grecs cbassés de toute part sc maintinrent dans les 
deux extrémités méridionales, depuis Gosenza jusqu’au 
détroit du Fare, ce qui commença dès-lors à porterie 
nom de Calabre ultérieure; et depuis Otrante jusqu’à 
la pointe nommée le promontoire de Salente : en sorte 
que le duché de Bénévent comprenait presque toutes 
les provinces qui composent aujourd’hui le royaume 
de Naples. C’est ce qu’on appelait la seconde Lombar- 
die; la première s’étendait depuis les Alpes jusqu’au- 
delà du Pô. Outre ces trois duchés , les rois lombards 


dorumduxin Benevento nomir.e Zot- riculaviginti annomm. Paul Diac. 
to , qui in ta principatus est per cnr- de gest. Lang. 1. 3,c. 3a. — S.-M. 
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en établirent d’abord uu grand nombre d’autres, qui 
se bornaient à une ville avec son territoire : mais ayant 
reconnu dans la suite que ce partage de leur puissance 
ne contribuait qu’à l’affaiblir , ils les supprimèrent 
presque tous. Il n’est pas inutile de remarquer, qu’à 
l’occasion des conquêtes des Lombards, le nom de Ca- 
labre passa d’une province à l’autre. L’ancienne Ca- 
labre commençait aux montagnes qui bordent l’Apulie 
au midi; et se renfermant dans la péninsule où sont 
les villes de Brindes, de Tarente, d’Otrante et de Gal- 
lipoli , elle se terminait à la pointe méridionale. Ce 
pays perdit son nom , qui passa de l’autre côté du golfe 
de Tarente à la contrée nommée auparavant Brutiwn, 
et qui se divisa eu deux parties sous la dénomination 
de Calabre citérieure et ultérieure. Le savant Camillo 
Peregrini, qui écrivait vers le milieu du dernier siècle, 
est le premier auteur qui ait donné la raison de ce 
changement. Les Lombards, dit-il, s’étaut rendus maîtres 
de la plus grande partie de l’Italie, il ne restait plus 
aux empereurs que les places maritimes de la Campa- 
nie, le Brutiurn, l’ancienne Calabre 1 et la Sicile. Ils 
firent de ces contrées deux provinces, qu’ils nommèrent 
Thèmes 2 , suivant le langage alors reçu dans l’empire 
d’Qrient. L’un de ces thèmes comprenait la Sicile ; 
l’autre tout ce que l’empire possédait encore en Italie : 
et comme la Calabre en faisait la principale partie, à 
cause des villes célèbres de Brindes, de Tarente et 


' L’emperear Constantin Porphy- 
rogénète,^ adm. imp. c. a 7, dit que 
les Lombards subjuguèrent tout le 
pays jusqu'à Capoue,tu{ Ilamaç(/eg-. 
Kantien) et que les seules villes qui 
restèrent aux Grecs furent Hydrunte 


(Otrante), Callipolis,Rousianès (Ros- 
sano), Naples, Gaëte, Surentum(Sor- 
reuto ) , et Amalphi. — S.-M. 

* SsjJ.0., pl. fitptiTa. Ce terme 
peut se rendre exactement par di- 
vision militaire . — S.-M. 
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d’Otrante, ce thème fut noihmé le thème de Calabre 1 2 , 
dans lequel était compris le Brutium. Dans la suite, 
l’empire ayant encore perdu l’ancienne Calabre jusqu’à 
Otrante, ce nom resta au seul Brutium, dont une grande 
partie continuait d’être soumise à l’empire de Cons- 
tantinople. La pointe de l’ancienne Calabre ne méri- 
tant plus le nom de province, s’appela seulement terre 
d’Otrante a . 

Tandis qu’Alboin étendait ses conquêtes, Justin, ren- XXVIII. 


fermé dans son palais, se livrait à la mollesse d’une vie du^d'An 
voluptueuse. Enflé d’un vain orgueil, ce prince, qui t,oche ' 
laissait perdre l’Italie, prétendait porter la majesté du E c *5, 6. ’ 
diadème plus haut qu’aucun de ses prédécesseurs : il lhe » 0 P 6.' P 
ne pouvait souffrir aucune opposition à ses volontés. ”‘^0.36^ 
Lorsqu’Anastase avait été élu patriarche d’Antioche , 

Justin lui avait demandé une somme d’argent, pour lui * ccl '»- >- 

, / . , ’ * art. 23. 

procurer l’agrement de Justinien qui vivait alors : Anas- 
tase n’avait point voulu se prêter à cette horrible si- 
monie. D’ailleurs ce patriarche n’avait pas approuvé 
l’élection de Jean le Scholastique à la place d’Eutychius, 
que Justinien avait dépouillé du patriarchat de Con- 
stantinople, parce que ce savant et vertueux prélat t 
combattait ses erreurs. Ijorsqüe Justin fut sur le trône, 

Jean et les autres ennemis d’Anastase tâchèreut d’ai- 
grir le ressentiment du prince. Ce saint évêque, res- 
pecté de tout l’Orient, ils le lui dépeignirent comme 
un dissipateur, qui ruinait l’église d’Antioche par ses 
profusions : c’est ainsi qu’ils nommaient les pieuses 


1 Ou plutôt le théine de Lombar- 
die et de Calabre, rb 6t(ia Acqtu- 
6 ap Siat xsù KxÀaSptx;. — S.-M. 

2 Tous ces détails sont empruntés 
au travail de Camille Pérégrini, sut 


la géographie du duché deBénévent. 
Voy. ci-dev.p. 44, not. 3 . J'aurai 
occasion d'en reparler dans les Mé- 
moires géographiques qni seront des- 
tinés à expliquer les cartes qui doi- 
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libéralités d’Anastase. Ils lui imputaient même des pa- 
roles injurieuses contre l’empereur; ils 11’eurent pas de 
peine à réussir dans leur mauvais dessein. Anastase fut 
chassé; 011 lui substitua Grégoire, abbé du mont Si- 
naï ’ , qui s’acquitta si dignement des fonctions épis- 
copales, qu’on ne peut lui reprocher que d’avoir accepté 
la place d’un prélat injustement dépossédé. Anastase 
ne fut rétabli dans son siège que vingt-trois ans après, 
sous le règne de Maurice, après la mort de Grégoire. 

L’exil d'Anastase affligeait l’Eglise, sans causer au- 
cun trouble dans l’empire; mais on vit dans ce même 
temps se rallumer une guerre qui, pendaut le cours 
de vingt années, désola les plus belles provinces de l’O- 
rient. La paix conclue avec les Perses, après une longue 
et pénible négociation, devait durer cinquante ans : 
elle fut rompue la dixième année. Plusieurs causes y 
concoururent; mais elles n’auraient pas exclu un ac- 
commodement, si la fierté de Justin eût pu se soumettre 
aux conditions que Justinien avait acceptées. Pour dé- 
velopper l’origine de cette guerre, il est nécessaire 
d’exposer en peu de mots ce qui se passait depuis quelque 
temps sur les frontières septentrionales de la Perse, Les 
Turcs sortis du mont Altaï, près de la source de l’Ir- 
tisch, avaient poussé leurs conquêtes vers l’Occident*. 
Après avoir chassé les Ogors, ainsi que je l’ai racon- 
té 3 , ils avaient subjugué les Hephthalites 4 , et s’étaient 


vent ètrejointes à cet ouvrage. — S.-M. 

1 Théophane, p. ao6, lui donne 
le titre d’Apocrisiaire ou agent des 
moines byzantins .aTrcxptetaptcç rnç 
U.0V7 ;; twv Bu.av-rüov . Il avait ete en- 
suite nommé, selon Évagrias,l.S,c.6, 
abbé dn mont Sinai. — S.-M. 


1 Voyez t.g,p. 3g3-4oa, liv.xux. 
§ 40. — S.-M. 

3 Tom.g , p. 3 3 1 et suiv.liv. xlix, 
§36— S.-M. 

4 Et non NephthaJites'.. Voyez t.7, 
p. a5i, not. 3, liv. xxxvm, § ag et 
ailleurs. — • S.-M. 
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établis sur les bords du Jaxarte, dans la contrée qui 
de leur nom fut appelée Turkestan. Ayant ensuite 
passé le Jaxarte, ils s’étaient rendus maîtres de l’an- 
cienne Sogdiane 1 , située entre ce fleuve et l’Oxus. Ces 
deux fleuves sont aujourd’hui connus sous les noms 
de Sibon et de Gihon a ;et le vaste pays qu’ils embras- 
sent se nomme le Maûerennahar 3 et la grande Bu- 
charie 4 . L’année même qu’Alboin entra en Italie, les 
Sogdiens 5 [ autrefois dépendants des Hephlhalites 6 , 
et] devenus sujets des Turcs 7 , [sollicitaient auprès] du 
grand khakan 8 la permission de députer «à la cour de 
Perse, pour y traiter du commerce de la soie, dont 
ils s'offraient d’être les facteurs 9. — [ Le grand kha- 


* La Sogdiane des Anciens ne ré- 
pondait pas à tout le pays compris 
entre l’Oxus et le Iaxarte ; ce nom 
ne s'appliquait proprement qu'à la 
vallée dans laquelle se trouvent les 
villes de Samarkand et de Bokhura. 
Ce territoire s'appelle encore cher 
les Orientaux le Soghd. Il est men- 
tionné sous le nom de Soghdo, dans 
les écrits de Zoroastre. — S.-M. 

7 Sihourt et Djihoun. Le Sihoun se 
jette dans le lac d'Aral. — S.-M. 

3 Le nom d eMa-%varaalnahar est 
arabe, il signifie ce qui est au-delà 
de la rivière. C'est ainsi que les Orien- 
taux ont l’usage de designer depuis 
long-temps, tout le pays qui s'étend 
au nord du Khorasan , au-delà du 
Djihonn, qui est l’Oxus des Anciens. 
— -S.-M. 

4 Le nom de Bucharie est dérivé 
de celui de Bokhara , grande ville de 
Sogdiane peu éloignée de Samarkand. 
Cette dénomination usitée dans les 
voyageurs, qui paraissent l’avoir em- 
pruntée aux Tartares , n'est pas con- 

Totne X. 


nue dans la région qu’elle désigne. 
Klle est commune chez les Russes. 
On est convenu d’appeler grande Bu- 
charie, le pays où est Bokhara, et pe- 
tite Bucharie, nn territoire bien plus 
vaste, et qui seprolonge très-loin dans 
l'intérieur de la haute Asie. — S.-M. 

5 Ménandre lesappelle Sogdoites, 
y^-^Girai. — S.-M . 

6 Voyez ce que j’ai dit, t. 9, p. 
394-397, liv. xlix,§ 40, de la des- 
truction de la puissance des Heph- 
thalites parles Turcs. — S.-M. 

7 Ot SGyd'oirai , ci irporoü fùv É9- 
ÔaXi7ü»v , TYiVtxaÿra Tcjû/.wv xx- 
tïîxcoi. Men. p. 106. — S.-M. 

* Tco <rpwv pawjiXéoç s^éovro f irpE- 
a€&{av oTCÎXai w; ïltpoai. Menand. 
exc. leg. p. 106. Voyez ce que j’ai 
dit ailleurs du grand khakan. souve- 
rain des Tares , ci-dev. t. 9, p. 39 r, 
liv. xlix, § 40. — S.-M. 

9 6 ; av iîcEÏcE fitiricm; ot Joq^otTat, 
wvtov wapacxcivTO rr,v [/.ETaÇav rot; 
M7 $ci;. Menand. exc. leg. p. 1 06. On 
a déjà pu voir. t. 9, 9.372, liv.xî.vit, 

4 


Digitized by Google 



5o HISTOIRE nu BAS-EMPIRE. (An5 7 i.) 

kan Dizaboule 1 céda aux prières des Sogdiens, et leur 
permit d’envoyer l’ambassade. Maniach en était le 
chef 2 . Il se rendit à la cour du roi de Perse, et le pria 
d’accorder à sa nation la faculté de faire sans aucun 
obstacle le commerce de la soie dans son empire 3 . 
Cette demande ne fut pas agréable àChosroès.] — Les 
Perses, qui tiraient directement cette marchandise de 
la Chine par les ports qu’ils avaient sur la mer des 
Indes , ne pouvaient sans une perte considérable la 
recevoir delà main des Sogdiens. Chosroès amusa long- 
temps les députés [par des délais souvent répétés. Les 
Sogdiens, fatigués de tous les retards apportés à cette 
négociation, pressèrent] enfin [le roi] de s’expliquer, 
[et de faire assembler son conseil, pour lui soumettre 
cette affaire L Il existait alors à la cour de Chosroès 
un Hephthalite nommé Catoulf, qui , mortellement of- 
fensé par son souverain dans la personne de sa femme, 
avait livré sa nation aux Turcs 5 ; il était depuis passé 
en Perse 6 , et il jouissait d’un grand crédit auprès du 


$ 81, que les peuples de l’Asie cen- 
trale , à l’orient delà Perse , s’étalent 
depuis très-long-temps emparés du 
commerce exclusif de la soie. On a pu 
voir aussi que selon les historiens 
chinois, ils mirent toujours un obsta- 
cle insurmontable aux tentatives que 
les Romains et les marchands grecs 
et syriens de l’occident de l’Asie fi- 
rent pour établir des communica- 
tions directes avec la Chine pour ce 
commerce. — S.-M. 

* Voyez sur ce personnage , t. 9, 
p. 392,not.3, liv. xlix,§4o. — S.-M. 

* tê ■tfpeaêeu'jGp.évous 2o^- 
«îctraç , iÇtî'yetT at Æs tîjç irpca&ia; 
Maviotx* Menand.p. 106. — S.-M. 

3 Àcpucopevtt àr, eîiv ?rapà flewtXea 


Ilfpawv, e^sovTO tt*; sripi, 

oirco; aveu tivo; xuXupoK aüTcï; îrpcs'X- 
8ot iV aùrii t« tf; £jjwropiaç. Men. 
exc. leg. p. 106. — S.-M. 

4 Tort XoapovK éxxXr.tftaaai àv£- 
Xo^iÇeto. Menand. exc. leg. p. 107. 
—S.-M. 

5 Ô KoctguX^cî é ÈtpôaXimç, ôç, 
<hà tt,v èx tgO xotr’ aùrov patxtXewç 

ptatav pu(tv rfj 'yuvatxt , 
TrpcÜc^fOXE to ouo^uXov rot; Toupxot^. 
Menand. exc. leg. p. 107. Voyez ce 
que j’ai dit t. y, p. 396, Iîv.xlix, § 
4o, de la destruction du royaume des 
Hephthalites. — S.-M. 

. 6 Mtravxtroiç *yàp tv tco (AeraEù 
t^ryoviiTOÔ xpovoUjXat eu.ri^iÇgv yj^r,. 
Menand. exc . leg. p. 107. — S.-M. 
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roi. Catouli lui conseilla de 11e pas laisser sortir la soie 
cjui avait été apportée par les envoyés sogdiens 1 2 , mais 
de la mettre à prix et de l’acheter a ; puis de faire ve- 
nir les ambassadeurs et de brûler cette marchandise 
en leur présence, non pour leur faire injure, mais 
seulement pour montrer qu’on n’avait aucun besoin 
de la soie des Turcs 3 * . Les ambassadeurs sogdiens ne 
purent parvenir à faire expliquer le roi de Perse;] — il 
ne le fit qu’en achetant toute la soie dont ils avaient 
apporté une grande quantité, et en la faisant brûler en 
leur présence. - — ■ [ Les ambassadeurs se retirèrent en- 
suite dans leur patrie, où ils rendirent compte 4 au 
grand khakan du peu de succès de leur mission.] — S.-M. 

Le grand khakan, nommé Dizaboule par les historiens 
grecs et Mou-kan par les auteurs orientaux 5 , désirait 
ardemment de se lier d’amitié avec le roi de Perse 6 , 
pour assurer ses conquêtes. Quoiqu’il fût mécontent 
du procédé de Chosroès, il lui envoya, en 56 o, des 
ambassadeurs, pour lui proposer un traité d’alliance. 
Chosroès — [consulta son conseil et l’Hephthalite Ca- 
toulf,qui 11’eut pas de peine à lui montrer que la Perse 
n’avait aucun avantage à retirer d’une alliance avec les 
Tu rcs - , et il resta] — persuadé qu’il ne devait former 


1 napf ( vE<j£ fiaaÙEt rüv Ilspaûv , 
tt,v aeroS av co^au.coç àTrc-Treu^aoôai. 
Meiiand. exc. ieg. p.107. — S.-M. 

2 AXXà *yàp xat «vr.aaaÔat , xai rà 
ûirèp a Orr t ; jièv xaraôscrôai Tt^rjxaTa. 
IVIenuml. exc. Ieg. p.107. — S.-M. 

3 0£wasvo)v Si aXXwv tôjv irpe- 
«rêïtùv TaÛTtv àçavtaat iwpi* w; xv 

ar.Tt 7.8 ix2Îv $ c£r, , ar.rt jxîv pouXîaâat 

XprjcÔat rr, ix Toupxwv u.£7a<;ip. Men. 
exc.lcg. p. 107. — S.-M. 

•* Tô> Ai*a€c6Xo 7a prisa v?x 


£9paaav.Men.tfj:c./< , ^.p.i07. — S.-M. 

5 Voyez t. 9, p. 392,00t. 3 ,Iiv. 
xlix, § 40. — S.-M. 

6 Àùrtxao *y£ xai mpa Trpeaêtta 
È^pxro «; IUpax;, ot).C 7 rotri<ia<x 6 «t 
TTV xarà aç-a ; iroXiTiiav j^cuXotuvoç. 
Menand. exc. Ieg. p. 107. — S.-M. 

7 Ô JSaotXéùî, afxxT&I; tv rs'Xet ITep- 
c£>v xai tw KaTGüXoeo , £^vti)p.àT£U£ 
Travrç à^jatposcv eîvat lUpcat; <piX(av 
Ô£(j6ai w; Tcupxcy;. Menand. e:cc. Ieg. 
p.107. — S.-M. 


XXX. 

Les Turcs 
traitent avec 
les Romains. 

[Menand. 
exc. leg.p. 
107 et 108. 
Tüeoph.Byz. 
p. 21 et 22. 
Theoph. p. 
207.] 
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aucune liaison avec des Barbares, sur la foi desquels il 
ne pouvaitcompter.il entreprit donc de les éloignerpour 
toujours de ses états 1 . Dans ce dessein, il fit secrète- 
ment empoisonner [quelques-uns des] ambassadeurs*. 
— [ Ils moururent presque tous. Il n’en échappa que 
deux ou trois 3 . On fit ensuite ] répandre le bruit que 
les Turcs, accoutumés à vivre dans un pays froid et 
humide 4 , n’avaient pu soutenir les ardeurs [et la sé- 
cheresse] du climat de Perse 5 . — [Ceux des ambassa- 
deurs qui revinrent dans leur patrie furent eux-mêmes 
dupes du bruit répandu dans la Perse.] — Le grand 
khakau [qui était fin et rusé] ne se laissa pas tromper 
par ce rapport : il découvrit la vérité 6 , et résolut de 
se venger?. Pour être plus en état d’y réussir, il crut 
devoir traiter avec les Romains, ennemis naturels des 
Perses. — [Maniach, qui était alors le chef des Sogdiens 8 
lui avait le premier remontré, que les Turcs devaient 


* Les Scythes , dit Ménandre , 
ex c. Ieg. p. 107, sont une nation es* 
sentiellement inconstante. Tô 
SxuBucov , etvai iraX(p.êoXov . — S.-M. 

1 napevÉyyuYxrt 9*?- 

paxw êvicu; ^ta^ôaprvat rwv irp«- 
Men.rrc. /e^.p.107. — S.-M. 

3 Ot it'tôçoi tü»v ‘TrpEoSEveap.sWv 

Tcopxcùv, rri iripl rrv (jwÇtt 

atpETtxûv epapoobetov aÙT&û gtg'j 
T ovpiov xaT£Xuaav, 7 rXr,v 7 p'tovr, 7 £<j- 
eaptov.Men .exc. Ieg. p.107. — S.-M. 

4 Ate rfi; afrrwv vt- 

»etô) naXuvcp.ÉvY]; • xai à^uvarev ôv 
aÙTOtç dvEU xpupuo*? cuç xaTaorrlpaTo; 
fiiOTEÛEiv. Menand. exc. ieg. p. 107. 

—S.-M. 

3 ftç 8 môXgvtg tü> 7rvi-pr,pû) 7wv Iïsp- 
GÛV aù'/u-ô» 7Û>V T0UpXù)V CtTTOE^ElÇ. 
Menand. exc. Ieg. p. 107. — S.-M. 

6 ÔAtÇaéouXoç, i'Yxivcuc tiç 


xa't tS'etvà; , eux rrçiér,<n 70 irpax^v. 
Menand. exc. Ieg, p. 107. — S.-M. 

7 On apprend des historiens chi- 
nois, que v#»rs la même époque le roi 
de Perse envoya une ambassade en 
Chine , auprès de Vou-ti , empereur 
des Tcheou , qui possédait plusieurs 
des provinces occidentales de la 
Chine , et qui était voisin et ennemi 
des Turcs. Le but de Chosroès était 
sans doute de l’engager à faire une 
diversion du cAté de l’Orient. Voye* 
Deguignes, Hist. des Huns, t.a,p. 385 , 
Klaproth, 7 V*£/. hist.de t Àsie r p. 1 16. 
— S.-M. 

8 Ô Maviàx, U twv IcyiïctÏTW 
TrpoEcrrr.xei , 7gO <5e xatpcü. Menand. 
ex c. Ieg. p. 107. Maniach était, à ce 
qn’il parait, devenu prince de la 
Sogdiane, depuis son ambassade en 
Perse. — S.-M. 
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préférer l’amitié des Romains à celle des Perses 1 ; 
qu’il valait mieux leur transporter les avantages du 
commerce de la soie, parce que cette nation en faisait 
un plus grand usage que le reste du monde 5 . Mauiacli 
avait offert de se joindre à l’ambassade qu’on pourrait 
envoyer pour cet objet, et il promettait d’employer 
tous ses efforts pour établir une solide amitié entre 
les Romains et les Turcs. Le grand khakan fut con- 
vaincu par les raisons de Mauiach, et il l’adjoignit 
aux ambassadeurs qu’il ] envoyait 3 offrir à Justin le 
secours de ses armes contre tous ceux qui attaqueraient 
l’empire, et lui proposer le commerce de la soie. — [Les 
ambassadeurs eurent bien des difficultés à surmonter 
avant de parvenir dans la ville impériale. Le chemin 
qu’il fallait parcourir pour aller du campement de 
Dizaboule jusqu’à Constantinople 4 était long et dan- 
gereux; ils eurent à franchir des montagnes couvertes 
de neiges et de brouillards, des plaines désertes, des 
forêts et des marécages , avant de traverser le Cau- 
case 5 d’où ils se rendirent auprès de l’empereur. Ils 
lui remirent leurs lettres et leurs présents 6 , le priant 


» Sup.€cuXsuu tco AiÇa€ouÀ<o, apui- 
vov itvai Tcupxct{ àoraaat rÔai rà {*<>>- 
pLcctcov . Menant!, exc. leg. p. 107. 
— S.-M. 

* ïlap’ a-jrou; amov à7TGXGp.t£etv 
tï}v {AETaÇav , «art xai xxt« to TrXéov 
Tü>V àXXtûV CtVÔpt07PC0V £pto|Jt.SVGUÇ. 
Menant!, exc. leg. p. 107.— S.-M. 

3 Selon Théophylacte Simocatta , 
1. 3, c.g, les Perses avaient offert de 
l’argent aux Alaius , urocp6upttv tcù; 
ÀXavGÙ; xpxpuatnv eiretpxOYîcrav IIip- 
axi, pour les engager à passer par 
leur pays, où ils devaient faire périr 
les envoyés tores , to t’ aùrwv 


tovra;, àvatpsfrîrm tgoç rp£a€ai$, xai 
xcoXOllyiv at7rGx>.r.pcoaaaf)at tyjv Æiàoa- 
aiv. — S.-M. 

4 Ils passèrent , dit Tbéophane, 
p. 207, à travers le pays des Alains , 
TtA tcôv AXavtuV ywpaç. — 
S.-M. 

s É; p.aXiça itgXXyjv Æiavüaaç 
«Tpa ttôv, x^p r/J î Tl ^ leXôéov eç 2 ti 
itXiigto’jç, Gp» ts p^iça xxt â^ive- 
9^ , xat -m^ta xai va7raç , Xtjxva; -1 
xai TroTau-GÙ; , EtT* tov Kauxasov aù- 
t b to opo; OiTSpeXôfov. Menaud. exc . 
leg. p. 108. — S.-M. 

6 To ri ‘ypauu. a xai va Æcopx m- 
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de prendre leur demande en considération et de ne 
pas rendre infructueux un aussi pénible voyage l . 
Justin prit connaissance par ses interprètes du con- 
tenu de leurs lettres écrites en langue scythique a , et 
traita les envoyés avec beaucoup de bienveillance. Il 
les questionna ensuite sur T empire et lepays des Turcs 3 . 
Ils lui répondirent, que le pouvoir était partagé entre 
quatre souverains, mais que le seul chej de toute la 
nation était D izaboule ils ajoutèrent : qu ’ ils avaient 

vaincu les Hephthalites, et qu’ils les avaient contraints 
de leur payer tribut 3 . Avez-vous détruit , leur dit alors 
l’empereur, toute la puissance de cette nation * 3 ? Oui, 
répondirent-ils. Les Hephthalites habitaient-ils, dit 
le prince, des villes ou des bourgades " ? Des villes, 
dirent les ambassadeurs. Et vous en êtes « les maî- 
tres? continua l’empereur. Certainement, répliquè- 
rent-ils. L’empereur leur adressa ensuite une question 
encore plus intéressante pour lui, elle était relative aux 
I Avares, cette nouvelle nation de Barbares, qui inquié- 
tait la frontière septentrionale de l’empire, et que les 
députés du grand khakan avaient, sous le règne de Jus- 

Xîîpta* r gî; è; tgüto àvuucvoi;. Bien. 
cxc. Icg. p. 108. — S.-M. 

1 É^ttTO , [AT àvOVT.TGU; «X’JTW *|£- 

yeaôai roù; Tri; ô^ciTropîa^ i< 5 "pwTa;. 

Men. exc.Jeg. p. 108. — S.-M. 

* Ô flaoiXeùç âva).8?a(i.£vc; $ ix tmv 
8pp.yjvEwv tô *ypâp.p.a t b cxuÔixs'v. 

Menand. cxc. Icg. p. ioS. Voyez ce 
que j'ai dit* t. 9, p. 397, not. 1, liv. 
xl ix* § 40, sur récriture en usage 
chez les anciens Turcs. — S.-M. 

3 Toi^apoûv £tp£TG tgùç irpca&iç 
mpt rn; t ü»v Tc6p xwv te 

xaî ywpaç. Menand. cxc Je g. p.ro8. 

—S.-M, 


4 Tsrrapaç aüTGÎç sivxi w^etACviaç* 
to *y£ xparoç tgO Çupwravroç eÔvg’j; 
àvtîoflat (xovû) tw A^xog-jXw. Men. 
cxc. leg. p. 108. Voyez t. 9, p. 3 yx, 
not. 3 , liv. xlix, § 40. — S.-M. 

5 O; TrapeçrrïiaavTo y.ai ÈcpflaXtTXs, 

(LtXptxxi i; çopou Men. 

cxc. Icg. p. 108. Voyez encore t. 9, 
P. 3 q 6 , liv. xlix* § 4o. — S.-M. 

6 naaavGuv, ccpi; 0 aÙTCxpxTttp * 
tt.v tôjv ÈoôaXiTwv ÊXîrGir.aaoOxt dtt- 
vau.iv. Men. cxc. Icg. p.xo8. — S.-M. 

7 Kxtx iroXciç t t:g*j àp axarà xo>- 
{Icg. xwij.a;) wjcgOv ot ÈcpôaXtTai. 

Meuand.exe. /c^.p.jo8. — S.-M. 


Digitized by Google 



LIVRE L. 


JUSTIN II. 


(An Sji.) 


55 


tinien, poursuivie jusqu’à Constantinople 1 * . Apprenez- 
nous , dit-il, à quel nombre se montent les Avares 
qui se sont soustraits à votre empire' 1 ? Une partie 
de cette nation nous obéit encore, répondirent-ils, 
mais ceux qui nous ont quittés s'élèvent à vingt my- 
riades 3 . Ils énumérèrent ensuite toutes les nations qui 
étaient soumises aux Turcs 4 . Ils finirent par proposer 
la conclusion d’une paix et d’une alliance perpétuelles 
entre les Turcs et les Romains 5 , en ajoutant qu’ils 
étaient prêts à combattre tous les ennemis qui mena- 
çaient l’empire 6 . En terminant ce discours, Maniacli 
et les autres ambassadeurs levèrent les mains au ciel, 
qu’ils prirent à témoin de la pureté et de la sincérité 
de leurs paroles, proférant les plus terribles impréca- 
tions contre eux, contre Dizaboule et contre toute 
leur nation , s’ils n’étaient pas fidèles à leurs pro- 
messes 7.] — L’alliance fut conclueet confirmée par des 
serments : c’est le premier traité entre les Romains et 


s 


1 Voyez t. 9, p. 38 i,not. i,liv. 
xi.tx, § 40. — S.-M. 

1 Apx r, [/.à; avait itta'çaTE , <u; é 
{.leg. 9<nri) tüv Àëoiptov ir/.tÆùç , riv; 
Tùiv Tc’j pxtuv àtpr.vix; (v ttrixpaTtîa 
(leg. àçv.vtaaEv iirucpaTEia;.) Men. 
exc. leg. p.108. — S.-M. 

3 Le texte de Menait dre, exc. leg. 
p. 108, porte ôp.ÿt tx; elxcsiv tïvxi 
ytXtâttx; , environ vingt milles. Il est 
évident qn’il y a là une faute, et qu’il 
faut lire (tuf tdttxç; leçon qui seule 
pent s’accorder avec ce qu'on sait de 
la puissance des Avares qui passè- 
rent en Europe. — S.-M. 

4 EÎra àîrxp t 0 u.r,<jau.£v G 1 é 9 v» xxnr,- 

xcx Toùpxuv. Menand. exc. leg. p. 

108.— S.-M. 


5 Eipiivuiv Tt Çuvto-àvxi, xxi opxi- 
jjjuxv i’ouxiît; rt xxi Tc’ipxoi;. Men. 
exc. leg. p. to8. — S.-M. 

6 11; xxi Ir&ut/iTXTX tycuoi xxtx- 
rc).tjxf,oxi tx; Pwj/.xiov ttrucpartix; 
tc ttuopiEvt; , iirîocv É; tt.v xxt’ xùtx; 
àfsÀaÇovTXiwEipov. Menand. exc. 
leg. p. 108. — S.-M. 

7 Éîti tgùtgi; axa zâXéçxi T tu y_tî- 
f t ùycù ivartivx; g Maviày., ci -je ;ùv 

aÙTÜ OpXCÇ 67rt0T(i)0XVTC aEftGTtv , r, 

p.r,v opflcyvcip-cvi thavcix TaÛTX tipï- 
a8at. IIpoç -je xai xxte'xecv xpà; aie i- 
aiv aùroï; • tri -je [ar.v xxi ttu Aiïaëcû- 
j.ù) , CÉXXà -jxp xxi T 7 XVTL T (U É’fivEl , E? 
■je cù^l rà ÈTTT.-j-jS/.aEvx èu.r.br, zi eïx 
xxi îIpxxrs'x.Mcnand.i'ECC./ey.p. 108. 
— S.-M. 
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les Turcs. — [ Le dessein d’étendre le commerce de la 
soie dans l’Occident et de l’affranchir des entraves que 
les Perses voulaient y mettre, avait été, comme on a 
pu déjà le remarquer, un des objets qui avaient porté le 
grand khakan à envoyer des ambassadeurs à Constan- 
tinople. Les Turcs furent aussi grandement étonnés, 
lorsqu’ils virent que les Romains possédaient des vers 
à soie, et qu’ils connaissaient l’art de mettre en œuvre 
le produit de ces animaux. L’empereur leur apprit 
alors tout ce que Justinien avait fait pour procurer à 
son pays 1 cette précieuse substance.] — S.-M. 


1 Ôv (axcoXrixttv) 77jv te ‘yivcCtv xat 
tt, y Èpfzaizv 6 PaaiXeo; iGUÇtvo; tfçe- 
pOV 7GÎ; TGUpXCt£ È0*(x€r.- 

sav. Thcoph. Byz. p. 22. Le meme 
historien donnait, à cc qu’il paraît, 
des détails particuliers sur la manière 
dont les vers à soie avaient été trans- 
portés dans l’Occident. Pbotius en a 
conservé quelques-uns dans le court 
extrait qu'il a fait de cet historien ; 
ils diffèrent eu plusieurs points de 
ceux qui nous ont été transmis par 
Procope et dont j’ai fait usage, t- 9, 
p.22 1 et suiv.,liv.xi.vn,§ «SoetS 1 .La 
différence pent venir en grande par- 
tie,de la brièveté, on peut-être même, 
delà négligence de rahréviateur. Se- 
lon Théopbune, tel que nous l’avons, 
les vers à soie jusqu'alors inconnus 
des Romains, -rpOTepov è'pwau.svxv 
Pc«> t u.zîoi;, auraient été apportés à 
Constantinople sous le règne de Jus- 
tinien , par nn Persan, âvr.o llspar,;. 
Procope dit qne c’était un moine; 
ce moine an reste pouvait être per- 
san de naissance. Cet homme empor- 
ta le germe des vers à soie, enfermé 
dans un roseau. Ootoç e’x SYipwvcp- 
pLr, Gct; , T 5 orr/puz iwv axe Xvixftiv iv 


vzp(b;xt XzCciv. Au printemps, xzt tcu 
fzpc; àpl'zu.s'v gu, on plaça les vers sui- 
des feuilles de marier pour qu'ils s’en 
nourrissent , èiri rry Tpoçnjv twv <tjxz- 
aîvwv cpôXXwv £770,97, xt tz (mipixaTz, 
ils s’en nourrirent, se développèrent 
et travaillèrent , 7* «Si Tpa^évTZ tgi; 
tpôXXci;, eVrepG<pÛT)« 78 xzi tzXXz 
8 ip*vz<TZ 7 G,Théophane ajoute que de 
son temps les Tares possédaient les 
golfes et les ports des Sères, dont les 
Perses étaient maîtres auparavant. 
Oi*yàp Toûpxot tot8 tz 78 2vjpàv ta- 
p tz , xzt tcùç Xuxevzç xaTeT^cv raû- 
7 Z $ï rptv aîvIlspCZtXZT67 # GV.Il est 
impossible de prendre à la lettre une 
pareille assertiou , certainement ja- 
mais les Perses n’ont eu en leur pos- 
session les ports de la Chine, et à 
l’époque dont il s’agit, les Turcs , 
quoique très-paissants en Asie , n’a- 
vaient aucune possession dans la par- 
tie maritime de la Chine , et ils n’en 
eurent pas davantage plus tard. Il est 
probable qne Photios aura mal abré- 
gé Tbéopbane,qni parlait sans donte 
du commerce de soie qne les Perses 
faisaient par les ports du midi de la 
Chine, où ils avaient probablement 
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L’empereur, pour donner au grand khakan les der- 
nières assurances de son amitié, fit accompagner les 
ambassadeurs turcs, à leur retour, par Zémarque 1 , 
comte d’Orient 3 , suivi d’un nombreux cortège. — [Il 
partit au mois d’août , à la fin de la quatrième année 
de Justin 3 .] — Zémarque après uu long voyage arriva 
dans la Sogdiane, où il trouva sur sa route quantité 
de marchands turcs qui vendaient du fer 4 : c’était une 
ruse de cette nation, pour persuader à l’envoyé ro- 
main que, loin de manquer de fer, comme ou le pu- 
bliait avec vérité, ils en possédaient des mines abon- 
dantes 5 . A son entrée dans le pays, il lui fallut essuyer 
une cérémonie bizarre et incommode, qui se pratiquait 
encore long-temps après chez les Mogols 6 . Une troupe 


des comptoirs, et dn commerce du 
même genre, que les Turcs faisaient 
par les places de commerce de la 
Chine septentrionale, où il leur était 
facile d’exercer une grande influence. 
— S.M. 

* Il a déjà été question de cet of- 
ficier sous le règne de Justinien. 
Voyez t. g , p. 4»5 et 4a7>oot.7, liv. 
xlix, § 54 et 56 . Ménandre nous ap- 
prend, exc. leg. p. i 5 t, qu’il était 
cilicien de naissance. — S.-M. 

a Ô; twv -rrpoç tta iroXsuv TYWxaÙTa 
trcriîpx* çpanryoç. Menand. exc . leg. 
p. i 5 i. — S.-M. 

3 Cette indication donnée par Mé- 
nandre, exc. leg. p. i 5 1 et 1 5 », reporte 
àl’an 56 g de notre ère et non en 571, 
comme l’indiqne Lebeau. — S.-M. 

4 Ômnvixa twv tirrcov àiriên<jav 
r«v Tcup.tuv fvioi, mv'.ov ffÿur. irpot- 
«X ovto oufripGv. Menand. exc. leg. 
p. i 5 a. — S.-M. 

5 Otpai t iù irorwixcrÔa!. ev£ti$tv ri- 
va , à»; piTxXAa aùrcï; uirâpx 11 ouTtv- 


pcu. AéytTai ^àp , é>; 7rxp' aùxcîç où* 
«tncdpiçov ri xp^a 6 m^vjpoç. Toutii 
£veçi texu.7) p iÔ) aai , {wraivirrop.ivoi 

iytiy at£r<poçopov tco toiÔ>< 5 i ^XP^“ 
aavTO xouTrcd. Men. exc. leg. p.l 5 a. 
Il est facile de voir combien cette 
opinion était fausse et dénuée de 
fondements, quand on sait que les 
Turcs n’avaient été dans l’origine 
qu’une nation de forgerons ou d’ou- 
vriers occupés à travailler le fer. 
Voyez t. 9, p. 389, liv. xlix, § 40. 
Les monts Altaï qu’ils habitaient , 
étaient et sont encore très-riches en 
fer. La Russie y possède nn grand 
nombre de mines d’une abondante 
exploitation. Il me parait plus vrai- 
semblable , que les Turcs voulaient, 
par là, faire voir qu’ils n’avaient pas 
besoin du fer des Romains. Ou sait 
qn’une loi de l’empire interdisait , 
sous peiuedemort.de vendre du fer 
aux barbares. Voyez t. 8, p. 5 », not. 
1, liv. xl, § 27. — S.-M. 

6 Ou apprend de la relation du 


XXXI. 

Ambassade 
de Justin au 
grand kha- 
kan. 

[ Menand. 
exc. leg p, 

i 5 i-i 53 .j 
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de fanatiques 1 se saisit de sa personne; et murmurant 
des paroles magiques*, dans les transports du plus 
violent enthousiasme, avec un grand bruit de son- 
nettes et de timbales 3 , au milieu d’une épaisse fumée 
d’encens, ils le firent passer entre deux feux lui et toute 
sa suite. C’était, disaient-ils, pour le purifier et le 
préserver de tout danger 4 . Il continua son voyage 
jusqu’au mont Eetag 5 ou Altaï, demeure ordinaire du 
grand khakan : ccs deux mots signifient l’un et l’autre 
montagne d’or. Us trouvèrent ce prince dans un val- 
lon, sous une tente de soie 6 . Il était assis sur un 


religieux Plan Carpin , envoyé par le 
pape en 1246, à la conr de l’empc- 
renr des Mongols , de la race de 
Tcbinghiz-khan, qnc Ton pratiquait 
effectivement un pareil usage de son 
temps. «Quand quelques ambassa- 
deurs viennent vers eux, dit-il, iis 
« les font passer avec leurs présents 
«« entre deux feux, pour les purger.» 
Voyez le voyage de Plan Carpin. 
publié dans la Collection de Berge- 
ron,p. 3 t et 33 , édit, de 1735. 
On voit par les détails que donne ce 
religieux ambassadeur, que cette cé- 
rémonie avait quelque chose d’hu- 
miliant ou d’offensant, et qu’on ne la 
faisait subir qu’aux ambassadeurs des 
princes subordonnés on peu estimés 
des Mongols. On voit aussi par les 
actes de la correspondance diploma- 
tique, entretenue à la fin du 1 3 e siècle, 
par les rois de France et les princes 
de la race de Tchinghiz-kban, établis 
en Perse et publiés par M. Abel Ré- 
masat dans les nouveaux Mémoires 
de l 'Acad, des Inscriptions ,t. 7 ,que les 
envoyés du roi de France furent dis- 
pensés de cette formalité. Il y est dit 
formellement que le souverain mon- 


gol consentait à recevoir les messa- 
gers du roi de France sans passer 
/«.«— S.-M. 

1 Ils se disaient selon Ménandre, 
exc.leg. p. t 5 a, des chasseurs Je 
maux , cuç eivat eXfiyov t 5 >v dirouatcuv. 

cXaTÜpaç. — S.-M. 

2 frxp.aTa vrtre<]HÔupiÇcv. Menand. 
exc.leg . p. i 5 a. — S.-M. 

3 ÈiriTra.Ta'YOÛvTCi; xw^om Ttvt 
xatTUpwravtù. Men. exc.leg. p. i 5 a. 
— S.-M. 

4 Ta '7rcvnpà cènrsXauvsiv t^oxouv. 
Men. exc. leg. p. i 5 a. — S.-M. 

5 Èv op»t Ttvl XtqrofA^vtt ÈyraT. 
Men.exc.leg.p.i 5 a. Voyez ce que j’ai 
dit de \* montagne or t U g,p. 387 
et 400, not. 1, liv. xlix,§ 40. M. 
Klaprotb s’est trompé dans ses Ta- 
b le aux historiques de l’Asie, p. 1 17, 
en disant, d’après Ménandre, que cet 
auteur appelle cette montagne Ehtal 
pour Altaï , qui est le véritable nom 
tnre et qui signifie or. Le texte de 
Ménandre porte bien Ectag. La der- 
nière syllabe est bien certainement 
le mot turc tagh qui signifie mon- 
tagne. — S.-M. 

r » Le texte de Ménandre, exc. leg. 
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trône d’or soutenu sur deux roues, et traîné par un 
cheval *. Zémarque, après lui avoir mis entre les mains 
les présents de l’empereur, lui parla en ces termes: 
« Puissant chef de tant de nations 1 , notre grand em- 
« pereur voulant répondre à votre amitié pour les 
« Romains, vous souhaite une prospérité inaltérable, 
a Puissiez-vous dompter tous vos ennemis, et revenir 
« chargé de leurs dépouilles. Que la jalousie, ce poi- 
« son mortel des liaisons les plus étroites, ne désu- 
et nisse jamais les deux empires. Nous mettons au rang 
« de nos frères les Turcs, et leurs sujets 3 ; prenez en- 
« vers les Romains les mêmes sentiments.» Dizaboule, 
après avoir répondu par des vœux et des protestations 
semblables, traita Zémarque et sa suite avec magnifi- 
cence. Au lieu de vin 4 , que les Turcs ne connaissaient 
point, leur pays n’étant pas propre à la culture de la 
vigne 5 , ils faisaient usage d’une boisson que les Ro- 
mains trouvèrent fort agréable 6 : c’était apparemment 
cette espèce de breuvage, nommé Cosmos, dont usent 
encore les Tartares, qui se fait de lait de jument fer- 
menté, et qui enivre comme le vin 7. Le lendemain. 


p.i52,dit sous une tente seulement. 
Èv Si àpx Iv^gv a*TiVT;;.II Hit ailleurs, 
erc . leg. p. 1 53, que cette tente était 
faite avec des tapis de soie , xar t- 
gxsùxgto Si èç ùoxop.arwv ay;pixwv, 
bariolé sans art de coulenrs varices, 
XXI S lttJT€7C0lXlXji.tVCt)V TGtÇ ypcouxai 

d-rexvûç. — S.-M. 

1 KaÛ7Ï70 S à tTci S 17 xxOc'^px; 
Xputrîiç, sÀxojxgV/;; , G^Tivuea e Su, ucp’ 
ttrrtGu évoç. Menand. exc.leg. p. rÔ 2 . 
—S.-M. 

* il tggsùtwv iOvwv ri'yapov. Mcn. 
rare. leg. p. 1 52. — S.-M . 

3 Éirm$£cia twv Toùpxwv 


rx çiùXa , xxi oax xxrtp cox Toùpxwv. 
ÉÇtTt Si TTÏV XXÔ’ 7ÎJAXÇ XXI ÙuttÇ GUX 

Men. exc.leg. p. 1 5i. — S.-M. 

4 N on pas de vin fait avec la -vigne, 
comme chez //or/j,dit Ménandre, exc. 
leg, p. 1 53. Oivw Si pùv ouv ptiaxTG, 

GÙX é[lGl<Û TW 7UXp’ ’tyl/.ïv £xOXi€gu.£V6» 

ex tx; àfATî'Xou. — S.-M. 

5 Où *yàp Si} dpmXofipoç xùtgî^ r 4 
yr,. Men. exc. leg. p. i53. — S.-M. 

6 Un genre de boisson barbare 
mais doux, dit Ménandre, exc. leg. 

p.l53, TIVO? pXpÊxpiX G’J £V£9Cp7jÔYÎGXV 
, y).£Ùxgo;. — S.-M. 

? Il est souvent question de celte 
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on les introduisit dans les autres tentes du ldiakan, où 
tout brillait d’or, d’argent et de pierreries*. L’art 
égalait la richesse; on y voyait des statues d’argent qui 
représentaient diverses sortes d’animaux ; et les Ro- 
mains convenaient que ces ouvrages n’étaient point 
inférieurs pour la beauté du travail à eeux qu’eu ad- 
mirait dans les différentes villes de l’empire 2 . C’étaient 
les dépouilles de tous les pays que les Turcs avaient 
ravagés, depuis le Tanaïs jusque bien avant dans la 
Chine. — [ Le khakan siégeait ordinairement sur un 
lit entièrement d’or 3 , et la pièce où il se tenait était 
remplie de vases de toutes les formes en or On 
donna de nouveaux banquets aux ambassadeurs, et ils 
y jouirent d’une pleine liberté. Ils se retirèrent ensuite 
dans un appartement, soutenu par des colonnes en 
bois, enrichies d’or 5 ; le lit était d’or, et surmonté de 
quatre paons également en or 6 . Au-devant de ce lieu 
on trouvait une multitude de chars , tous couverts 
d’ornements en argent’ et de statues d’animaux en ar- 


boisson dan* les voyageurs du 
moyeu âge et dans les relations plus 
modernes. — S.-M. 

1 Ces tentes étaient faites avec de 
magnifiques voiles de soie , de cou- 
leurs très- variées. àp^ptsap.cvr« xat 
xaTattt77C uctX u.e vri cüx àXX«î eÇ lu.%- 
Tuav orptxwv. Elles étaient ornées de 
figures de différentes formes, evôa xal 
<ryâXp.aTa Æta^pcpa rp fi.opçr5 ei<nxx£i. 
Al en. exc. leg. p. 1 53. Il est question 
dans Plan Carpin , p. io et i r , dans 
Bergeron, éd. de 1735 , d’une magni- 
fique tente de l’empereur des Mon- 
gols, qui pouvait contenir deux mille 
personnes. — S.-M. 

a O'j&v Tt àtro^écvTi r«v 7rap’ r,- 
p.Iv. Menand.exc./e^.p.i53. — S.-M. 

J 6 AtÇa&uXoç ivtÇavev etc! xXi- 


vr,; 7tvb;, oXr,ç ex xpuaoi». Menand. 
exc. leg. p. 1 53. — S.-M. 

4 Karà <îs $r\ t'o 1 us'<jgv tgü ev^tai- 
TripatG;, xaXiret; te yo uaat xat trc- 
ptpavrripia,ETt r« xtôoi /puoct. Men. 
exc. leg t p. i53.— S.-M. 

5 Êv0a çOXivgl X’.cvlç rivèç, 

év^eÆup.svoi xpuato. Menand. exc.leg. 
p. i53. — S.-M. 

6 XputrnXa toç Te xXtvnj éptouo;, yjv 

Tivoc *|e <5iixGO xat Tawvi; tet- 

Tapeç Tpwp&uv. Menand. exc . leg. p. 

i53. -S.-M. 

7 KaTa dt to Èp.xpoa0tov Tfe 
<hamn; eirl xgXù xapETeTavro aaa- 
Çai, èv ai; xoXu ti xp^ aa «PT^pou 
éizry , <^torxoi te, xai xavà. Menand. 
exc. leg. p. 1 53. — S.-M. 
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gent fort bieu travaillées ' , et qui étaient des objets 
très-précieux pour le khakan*.] — S.-M. 

Le grand khakan se préparait à entrer en Perse. xxxii. 

....... A / I Expédition 

Dans cetle expédition, il voulut etre accompagne de du grand 

Zémarque et de vingt hommes de sa suite. Il congédia 

les autres avec de riches présents, et leur ordonna d’al- Per,C5 

r ' l. „ [Menand. 

1er attendre 1 ambassadeur dans le pays des Chohates , «c. leg. p. 
nommé depuis le Captchac ,au nord de la mer Caspienne. 

Pour rendre à Zémarque le séjour moins ennuyeux, il 
lui fît présent d’une belle prisonnière 4 de la nation 
des Cerchis 5 : c'est ce même peuple qui, ayant changé 
de demeure , porte aujourd’hui le nom de Circassiens 
snr les frontières de la Géorgie 0 , et où les femmes 


* Tsrpairo^wv tv^fltXuara irXeTça , 
xxt aÙTa ÆwcuÔev ip*pp07rcr/iTa. 
Menand. exc. leg. p. i53. — S.-M. 

1 Oûtû) p.tv ouv rw rwvT&upxwv ir 
*YEu.ovt eveçi ^Xuîrj;. Menand. exc.Ieg. 
p. i53. — S.-M. 

3 Kxrà r^v £o>pav tcov XoXiârwv. 
Menand. exc. leg. p. i53. 11 paraît 
par les détails de cette ambassade , 
que ce pays n’était pas éloigné de la 
tuer Caspienne. Au 10 e et 11 e siècles 
de notre ère les Russes donnaient le 
nom de Xhwalîses aux nations tnr- 
ques ou finnoises qui habitaient le 
voisinage de la mer Caspienne, et ils 
l’appellaient la mer des Khwaliscs. 
On trouve encore dans le gouverne- 
ment de Saratof nne ville de Kwa- 
linsk, qui rappelle leur ancien séjour 
dans ces cantons. Voyez Histoire de 
Russie de Karatnsin, trad. fr. , t. i, 
p. 399 .— S.-M. 

4 Tôv <?« Zr,p.ap-//,v xxi ôioix^aîvrj 
t7tp.rj<7£ ^cptaXwTw.Menand.ej c.leg. 

p. t53.-S.-M. 

5 H^è ixrwv Xe^cfxÉvwv Xioyiç. 


Menand. exc.Ieg. p.i53. Cette men- 
tion est la plus ancienne de tontes 
celles qui rappellent le nom de la 
nation des Kirghiz, qni forme actuel- 
lement une des plus grandes divisions 
de la race turque. Ils occupent en- 
core tous les déserts qui s’étendent 
au sud de la Sibérie et à l'orient du 
Volga et de la mer Caspienne Leurs 
tribus sont très-nombreuses. Les plus 
puissantes et en meme temps les plus 
voisines du territoire russe, portent 
le nom de Kasak ou KaïsaA. A l’é- 
poque dont il s’agit on sait que les 
Kirghiz habitaient dans la bauteAsie, 
entre l’Irtisch et le Ieniséi. Ils se sont 
depuis avancés beaucoup vers l’Oc- 
cident. Voyez à leur sujet des ex- 
traits de la grande géographie chi- 
noise, traduits par M. Klaproth et 
insérés par lui dans son Magasin 
asiatique , t. I, p. 8a-ia3. Voyez 
aussi les Recherches sur les langues 
tartaresyde M. Abel Rémusat, t. 1 , 
p. 3og et suiv. — S.-M. 

h Les Kirghiz et tous les peuples 
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sont encore renommées pour leur beauté. Dizaboule s’é- 
tant mis en marche à la tête de son armée, vint cam- 
per à Taraz *, au nord du Sihon. 11 y reçut un ambas- 
sadeur de Perse, qu’il renvoya après lui avoir reproché 
la cruelle perfidie de son maître. — [Dizaboule l’avait 
cependant invité à un repas, auquel assistait Zémarque 
et sa suite. 11 y avait témoigné bien plus de considé- 
ration pour les Romains que pour les Perses , et il 
avait donné aux premiers la place d’honneur a . 11 res- 


qui portent le nom de&risaA, parlent 
des dialectes de la langue turque. Les 
Circassiens qui occupent les côtes 
nord-est de la mer Noire et les ré- 
gions au sud du Kouban , entre ce 
fleuve et le Caucase, parlent un 
idiôtne bien différent. Il ne put donc 
y avoir originairement rien de eom- 
mun,entre les deux nations, et on ne 
peut être foudé à les confondre, 
comme le fait ici Lebeau,à l’imitation 
de Deguignes , dans son Histoire des 
Huns,\.i, p.388. On ne peut en dire 
autant des noms qui servent à dési- 
gner les deux peuples. Ils diffèrent 
trop peu pour qu’on ne puisse pas 
croire qu’ils dérivent l’un de l’autre. 
Les auteurs arabes et persans , et les 
voyageurs du moyen âge, donnent 
anx Circassiens des modernes le nom 
de Kergis ou Kharkhiz.W est évident 
que le nom de Tchcrkes qu’ils por- 
tent actuellement, n’eu estqu’une alté- 
ration. Cette dernière forme d’ailleurs 
ne remonte pas au-delif du 1 4 * siècle. 
Ce qui doit achever de prouver, selon 
moi, l’origine commune du nom de 
ccs deux peuples , c’est que les Cir- 
cassiens ont comme les Kirghis porté 
le nom de liasak, Kasagou Kaschak. 
Ces noms se trouvent dans les écri- 
vains grecs et arabes du io® siècle. On 
les trouve également dans les pre- 


miers historiens russes sous la forme 
Kasog. Il est bien diflicile de rendre 
actuellement raison de cette double 
appellation ; mais il doit, cerne sem- 
ble, paraître assez évident que les 
deux nations ont eu autrefois d’in* 
limes rapports, dont il ne reste plus 
d’autre indice que la communauté 
des noms. — S.-M. 

1 Èv y.wpw rivi xxTaXueocvTwv aù- 
tôjv HrtxflÙGUpivu Ta/a;. Menand. 
exc.leg. p. i53. On trouve au-delà 
du Sibonn une grande rivière qui 
vient de l’Orient et porte le nom de 
Ta/as : elle est marqnée sur nos car- 
tes. Il est probable qu’il s’agit ici d’un 
endroit sitné sur les bords de cette 
rivière. 7nraz,dont le nom se trouve 
dans le texte de Lebeau qui l’a em- 
prunté à Deguignes, Hist. des Huns , 

t. s, p.388, qui l’a pris lui-même dans 
les auteurs arabes et persans , est une 
ville de la Transoxane,assez éloignée 
de cette rivière. Elle peut répondre 
cependant au lieu indiqué par Mé- 
nandre, dont il aurait mieux valu 
conserver le nom original. — S.-M. 

2 IIaoa^evcp.£VMv aùrûv toÙç 

u. atGu; ô Ai£à©cuX&ç tv riuf tcXêiûvi 
ÈT rcajaaTG , ta; xai xxTà rr 4 v ètrtxu^e- 
çspav àvaxXtvat çt£a<^a. Menand. 
exe. leg. p. t53. — S.-M. 
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pccta assez peu les devoirs de l’hospitalité, pour s’em- 
porter, pendant le banquet, en violentes invectives 
contre les Perses, dont il allait bientôt tirer vengeance 
par les armes. La prudence et la retenue des envoyés 
deChosroès ne purent arrêter la colère dukhakan,qui 
les congédia brusquement et se mit en route vers la 
Perse. Il fit alors appeler Zémarque et ses compagnons. ] 
— Il renouvela le traité d’alliance avec l’empereur, et 
leur permit de retourner à Constantinople. Cette expédi- 
tion du grand khakan , qui semblait menacer la Perse 
d’un affreux ravage, 11e fut pas d’un grand effet. Il 
entra dans le Maûerennahar 1 2 et battit les Huns Ileph- 
thalites 4 , qui avaient pris dans cette guerre le parti 
des Perses 3 . Mais s’étant avancé jusqu’à Samarcande, 
à dessein de se jeter dans leKhorasan, première pro- 
vince de la Perse de ce côté-là, il n’eut pas plutôt ap- 
pris que Chosroès approchait à la tète d’une nombreuse 
armée, qu’il lui fit faire des propositions de paix qui 
furent acceptées. Le grand khakan donna une de ses 
filles à Chosroès 4 , et se retira à Kaschgar, dans la pe- 
tite Bukharie, dont les Turcs étaient les maîtres 5 . 


1 Voyez au sujet de ce pays, ci- 
dev. § *«i 9 , p. 49 , not. 3. — S.-M. 

2 Et doii Nephthalites. J’ai déjà 
eu plusieurs fois l’occasion d’en dire 
la raison. — S.-M. 

3 Les auteurs orientaux nous ap- 
prennent qu’ils fuient vaincus à 
Nakhscheb , ville appelée N a-sche-po 
par les Chinois. Elle porte aussi chez 
les Perses le nom d eNasef. Les Mon- 
gols l’ont appelée bien plus tard Kur- 
*chjr. — S.-M . 

4 Voyez ce que j’ai dit, t. 9 , p. 
595 , liv. xlix, § 40 , du mariage de 

Chosroès avec la fille d’un roi turc. 


appelé par les Orientaux Schawch- 
schah. Cette princesse fut mère 
d'Hormouz ou Hcrmisdas qui monta 
sur le trône après la mort de Chos- 
roès. — S.-M. 

* Ces détails ont été puisés dans 
Y Histoire des Huns de Deguignes, 
t.a, p. 384 et 388. Ce savant les avait 
tirés des anteurs arabes et persans 
publiés de son temps. Je ne crois pas 
qu’ils se rapportent à l’époque dont 
il s’agit ici ; je pense qu’ils sont plutôt 
relatifs à des événements plus anciens 
et à une première guerre des Perses 
contre les Turcs. Voyez ce que j’ai 
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Zémarque était accompagné «le quelques Turcs et 
d’un ambassadeur nommé Tagma , «jue le grand kba- 
kan envoyait .à l’empereur. — [Cet ambassadeur était 
décoré du titre de tarchan', qui était très-respecté 
dans sa nation. Il remplaçait Maniach, qui était mort a . 
Le fils de ce dernier, jeune encore, faisait partie de 
la suite de Tagma 3 : il portait comme lui le titre de 
tarchan, qu’il avait hérité de son père' 5 . Maniach avait 
obtenu cette haute dignité par le dévouement et le zèle 
qu’il avait toujours témoignés à Dizaboule 3 . Lorsque 
Zémarque fut congédié par Dizaboule, il ne tarda pas 
à rejoindre les Romains qui l’attendaient daus le pays 
des Choliates 6 . Ils traversèrent ensuite la ville capi- 


dit au sujet de celte guerre, et’suria 
destruction du royaume des Heph- 
thalites, t. 9 , p. 394 - 397 , liv. xlix , 
§ 4 o. II me parait au reste fort évident 
que les Orientaux ont confondu en- 
semble les diverses guerres que Chos- 
roès a soutenues contre le» Turcs, les 
Huns Hephthalites et les autres peu- 
ples barbare» de la Transoxane. — 
S.-M. 

1 Hv s t 5> per’ ixetvtav 

< T7pta€euT‘ç Ta aÙ7tj>, àÇmqxa iïi 
Tap^xv. Men. exc. Ieg. p. 1 54 . A des 
époques bien plu» modernes, le mot 
tarhhan ou terkhan servait à dési- 
gner chez lesTurcs et cher les Mon- 
gols tous ceux qui s’étaient illustrés 
par de grands services ou de grands 
exploits, et qui avaient obtenu du 
prince le privilège d’ètre affranchis 
de tout impôt, et meme de toute dé- 
pendance. Ce titre semble répondre 
à celui de libre baron, de Freyherrn 
chez les Alleraans. Ceux qui avaient 
Je rang de Tarhhan entraient chez le 
souverain sans se faire annoncer. Ils 
pouvaient obtenir jnsqn’à neuf fois 


le pardon de leurs crimes, et tout le 
butin qu’ils faisaient à la gaerre leur 
appartenait. Dans son traité <\e* Cé- 
rémonies de la cour de Constantino- 
ple , t. i, p.3y3, éd. de Rciske, I*era- 
perenr Constantin Porphyrogénète 
fait mention d’une dignité de ce nom 
qui existait de son temps chez les 
Bulgares. — S.-M. 

* Ërtpôv TrpsffCeuriiv aùroîç <ruva- 
?T0<J7£tXx£ , 7fc> TÔv 7rpOTêpOV Xé^OJAEVOV 
Mavtàx Ttôvâvai. Menand. exc. Ieg. 
p. i54- — S.-M. 

3 2 ùv aura», 6 tgû 7 $r, cwrci^ojAevou 
xxî; oyijm <W) tgô Maviàx xcuufa; p.«t- 
paxiov. Men. exc. Ieg, p. 154 . — S.-M. 

4 Oaw; J'è ro irarpîüGv ^ia^sÇap.£- 

vg; ^ Tl prô tw p-irà tgv 

Ta'yu.à Tap^àv xXrpwamsvoç àÇîav. 
Men. exc. Ieg . p. 154 . — S.-M. 

5 Otuat ^£ to trirr^ etoraTGv 7 £ xat 

£Ùvouça7Cv*y£vso6at tw Ai£a£GuXti), 70v 
Maviàx tgü iraTpwcw tôv Traîna tü- 
àÇtwp.« 7 GÇ. Menand. exc. Ieg. p. 
,54. — S.-M. 

6 Voyez ci-dev. p. 61 . not. 3. — 
S.-M. 
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taie de ce pays 1 , puis ils continuèrent leur route en 
suivant la ligne des châteaux*. Lorsqu’on fut informé 
dans les provinces frontières de la Turquie 3 , que les 
députés romains s’en retournaient dans leur pays, avec 
une nouvelle ambassade turque, le chef qui comman- 
dait dans cette région sollicita auprès de Dizaboule 4 la 
permission d’adjoindre à cette légation quelques hommes 
de sa nation , pour aller étudier le gouvernement des 
Romains 5 . Le khakan lui accorda ce qu’il désirait. 
Les autres chefs des nations de cette frontière 6 deman- 
dèrent la même faveur, mais Dizaboule ne l’accorda 
qu’au prince des Choliates 7. Les Romains se mirent en- 


1 Ttjv rpcûTt’jcuffotv iroXtv twv Xo a- 
XiTtov. Men. exc. leg. p.i 54 . — S.-M. 

2 Aià cppouptuv tiropeuGvTG. Men. 
cxc. leg. p. 1 54 . Cette expression de 
Ménandre , dont il est fort difficile 
de rendre raison , semble indiquer, 
que non loin de la résidence du 
grand Khakan il se trouvait une 
ligne de forteresses qui défendait 
peut-être les approches de ce centre 
de la puissance turque. — S.-M. 

3 AtaôpuXXïiôsv xcr/rà ttn TGOpxiav, 
&xot à*fxiôypoi , x.t.X. Menand. 
exc. leg. p. 108. — S.-M. 

4 ô tô>v âxetvr.ç iôvwv 7rj'£pL«v iiïr,- 

AtÇaêcûXa» Çùv Ue vc ta , wç dv 
xai auToç èx tcO ««p&Ttpcy tivoç cwro- 
çeîXotfÔvou;. Menand. exc. leg. p. 
to8 et 109. — S.-M. 

5 Èirt ôéav rik Pwpaitôic iroXtTeiaç. 
Menand. exc. leg. p. 109. — S.-M. 

6 ÈTtpotç Æiirpotç’&Ttç lÔvwv ravra 
tfé tguv. Men.exc. /e^.p.109. — S.-M. 

7 Ü 11.OVOV Ttj> twv XXtarwv Tfyepovt. 
Menand. exc. leg. p. 109. Il n’est pas 
facile d’indiquer la situation précise 
du pays desCholiates, ci-dev. p. 61, 
not. 3 . Deguignes, Hist. des Huns , 

Tome X , 


t. a ,’p. 385 , pense qu’il s’agit du pays 
habité par les Kang-li, selon les au- 
teurs chinois et appelé Kaptchak, par 
les historiens arabes, persans et turcs. 
Les paroles de Ménandre sont trop 
vagues pour qu’on puisse rien dire 
de positif sur ce point. Le nom de 
Kaptchak sert à désigner les vastes 
plaines au nord du Caucase, qui s’é- 
tendent fort loin à l’occident et à l’o- 
rient du Volga. Je pense qu’on ne 
doit pas, à l’exemple de Deguignes , 
faire usage ici, comme le fait Lebeau, 
d’un nom qui date d’une époque bieu 
plus moderne que le temps de Mé- 
nandre. M. Klaprotha placé sur les 
cartes de ses Tableaux historiques de 
l'Asie , les Choliates,dansle voisinage 
du lac d’Aral ; le détail de la route 
des ambassadeurs romains fait bien 
voir que ce peuple habitait h l’orient 
et an nord de la mer Caspienne et du 
Volga; mais il est difficile de rien 
dire de plus : je pense seulement qu’ils 
devaient être dans la direction indi- 
quée par M. Kiaproth , mais plus vers 
l’orient. On doit remarquer aussi que 
ce pavs se trouvait vers la frontière 
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suite en marche : ils traversèrent d’abord le fleuve 
Oïch 1 , et, après une longue route, ils arrivèrent sur 
les bords d’un vaste lac 2 . Zémarque y séjourna trois 
jours, et il expédia en courrier George, qui fut chargé 
de porter en toute hâte à l’empereur le récit abrégé 3 
de ce qui lui était arrivé chez les Turcs , avec l’an- 
nonce de sa prochaine arrivée. George, suivi de douze 
Turcs , prit une route plus courte à travers un vaste 
désert sans eau Zémarque continua cependant son 
voyage, il franchit le désert sablonneux qui environnait 
le lac 5 dont il vient d’être question ; puis il marcha pen- 
dant douze jours par des lieux très-difficiles, et enfin 
il parvint jusqu’aux bords du fleuve Ich 6 ; il passa en- 
suite le Daîch 7 . Il rencontra eucore d’autres lacs ou 


occidentale de l’empire des Turcs. 
— S.-M. 

* Aià tgO Xeycfj.svsu “rcTapcu ftr.x- 
Menand. exc. leg. p. 109. La men- 
tion de ce fleuve a été négligée par 
tous les savants modernes, qui se sont 
occupés d’éclaircir les circonstances 
de l’ambassade de Zémarque cher les 
Turcs. Il me semble impossible d’in- 
diqner sa position et le fleuve mo- 
derne qui peut y répondre. — S.-M. 

7 K a .7 à 77 .V Xîavr.v tt,v ÔttXetgv sxet- 
vy.v xat v'jooicLi. Menand. exc. leg. 
p. x 09. Deguigncs pense que ce vaste 
lac ou marais est la mer Caspienne. 
Voyez Hist . des Huns , t. 2 , p. 38y. 
Je ne crois pas qu’il soit permis d’ad- 
mettre que Ménandreet les ambassa- 
deurs romains ayent pu se servir d’une 
telle expression , pour désigner une 
mer aussi grande et qui leur était aussi 
bien connue que la mer Caspienne. Ce 
vaste amas d’eau doit être le lac d’A- 
ral ou l’un des grands lacs plus à 
l’orient. — S.-M. 


3 È; TT k V TO)V S7nTCU.û)Tépû)V ouXXa- 
£ü>v àrot*pY£Xtav. Menand. exc. leg. 
p. 109. — S.-M. 

4 ÀïrripÇaTO tt,; tô Bu^àvrtov 

c<$cO, àvu^peu Tt |xaXa cuar,; , jtat 

773CVT71 èpxp.GU , Opu; GUV STTlTOpO)- 

7spa$. Men. exc. leg. p. 109. — S.-M. 

5 Karà tô ^ap.aôÜ>Æe$ tt^ Xtp.vyj;. 
Menand. exc. leg. p. 109. — S.-M. 

6 KaTarà peîôpa tgOÎ^. Menand. 
exc. leg. p. 109. M.Klaprotb pense. 
Tableaux hist. de V Asie , p. 1 1 7,que 
ce fleuve est le Ieraba des modernes 
qui se jette dans la mer Caspienne, à 
l’orient du Jatk ou Oural. Je n’ai au- 
cune raison d’adopter ou de rejeter 
cette synonimie. — S.-M, 

7 Karà tgv Aat*/^ Menand.ejrc./e^. 
p. 109. Deguigncs , Hist. des Huns y 
t. 2,p.38g et M.klaprotb,7’n£/c<j«.r 
hist. de l'Asie, p. 1 1 7, pensent que ce 
fleuve est le Jaik, ce qui parait d’au- 
tant plus probable, que bientôt après 
il est question dans le récit de Mé- 
nandre du Volga. — S.-M. 
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marais avant de parvenir jusqu’au fleuve Attilas 1 , qui 
porte actuellement le nom de Volga, mais qui a 
conservé chez toutes les nations tarlares son antique 
nom à'Etel ou Atel % . Les envoyés romains passèrent 
de là chez les Ougours 3 , qui les avertirent que 
quatre mille Perses les attendaient dans les terrains 
boisés qui couvrent les bords du fleuve CophèsL 
Le chef des Ougours, qui reconnaissait l’autorité de 
Dizaboule 5 , s’empressa de fournir à Zémarque et à 
ses compagnons 6 ] des outres remplis d’eau, qui leur 
furent d’un grand secours pour traverser de vastes 
déserts de sables arides. — [ Ils rencontrèrent ensuite 


1 Kat Xijavûv erÉpov auÔt; è; 
tov À t r&av. Menant!, exc.leg. p. 1 09. 
Le pays entre le Volga et le Jaik est 
effectivement couvert d’une multi- 
tude de petits lacs et de marais. — 

-S.-M. 

2 Voyez aussi au sujet du fleuve 
Atel ou Volga, t. g,p. 373, not. a, 
liv. xlix, § 36 . Voyez aussi t. 7, p. 
x 4 a, not. x , et p. 143, not. 3 , liv. 
xxxvi, § 47* — S.-M. 

3 Voyez ce que j’ai dit sur ces Ou- 
gours, t. 9, p. 371*375, liv. xlix, 
§ 36 . Voyez aussi t. 4, p* 76.00t. a, 
liv. xix, § 43 et t. 6, p. 4 ? 5 , not. 4, 
liv. xxxiv, § 28. — S.-M. 

4 fl; etc Ta mpl tov Ktixpriva irora- 

uov içTX Xâo laréaaape; IIip- 

<tù)v è Trirr,pGuai 7rpoX£Xo^iap.evoi. Me- 
nand. exc.leg. p.109. Ce fleuve, nom- 
me Couphis par Thcophane, p. 297, 
est certainement le même que le Kou- 
ban des modernes, qui traverse le 
pays des Circassieus et va se joindre 
à la mer Noire, dans le lieu où cette 
mer s'unit elle -même avec les eaux 
des Palus Méotidcs. Voyez ce que 
j’ai dit de ce fleuve, t. 7, p. 143 , 


not. 3 et 4, liv. xxxvx, § 47. — S.-M. 

5 Tüv Où-youptov iry oupuvoç, û>; <hs- 
<rû>stv exilai tgü Ai^aêouXcu 70 xpareç. 
Menaud. exc. leg. p. 109. Ce passage 
curieux fait voir que la puissance des 
Turcs s’étendait alors jusqu’au-delà 
du Volga et à Foccident de la mer 
Caspienne, jusqu’au pied du Caucase. 
Voyez ce que j’ai dit des Ougours , 
comme étant les mêmes que le peu- 
ple turc nomme Ougour on Ouîgour 
par les écrivains orientaux et les 
voyageurs du moyen âge, t. 6 , p. 
4 a 5 , not. 4, liv. xxxiv,§ a 8.— S.-M. 

6 An lieu du long passage que je 
viens d’insérer dans le récit de Le- 
beau , on lit dans son texte les paro- 
les suivantes, qui ne donnent qu’une 
idée bien imparfaite du voyage de 
Zémarque — « Arrivé dans le Cap - 
« tchae , il y retrouva les gens de sa 
« suite. Après qu’ils eurent passé le 
« Volga , qui portait alors le nom d’A- 
«« tel , ils furent avertis par les Ogors 
« habitants du pays , qu’il y avait 
« quatre mille Perses cachés dans 
« les forêts •voisines du fleuveCuban .» 
— S.-M. 

5 . 
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«il lac fort considérable 1 ; puis ils se dirigèrent vers 
les marais dans lesquels se jette le fleuve Cophès 2 . Ils 
expédièrent en avant des coureurs, chargés de s’in- 
former si réellement il y avait des Perses en embus- 
cade 3 : ceux-ci n’eu eurent aucune connaissance.] — 
S’éloignant toujours des forêts où les Perses étaient en 
embuscade, ils se rendirent en hâte dans le pays des 
Alains 4 , pour éviter la rencontre des [Oromosches 5 ] , 
peuple barbare qui habitait les montagnes. Chosroès 


1 E^pov XflùXtjAVDv. Men. exc. 
leg. p. 109. On voit que ce lac était 
considérable , car le meme historien 
dit aussitôt q □’ ils traversèrent ce 
grand amas d'eau , 7racauei'yau.£vci 
tô prya tgOto u<Tpc.ça<r.ov. Dans le 
vaste désert qui sépare le Volga de 
la mer Noire, on trouve une assez 
grande quantité de marais et d'amas 
d'eaux stagnantes. Sur le chemin qui 
conduisait du Volga vers l'embou- 
chure du Kouban , on rencontre une 
rivière fort considérable, c'est la 
Manitch qui s'unit au Ta nais un peu 
au-dessus de Tcherkask. Elle forme 
dans son cours un lac fort considé- 
rable nommé Bolischei. Il me parait 
évident que c’est de ce lac qu'il est 
question dans le texte de Ménandre. 

— S.-M. 

1 Acput&vTG èç txEtvaç ràç Xqxva; , 
èv atç £ 7 rtprp/uasvo; dwrôXXuTat ôKm- 
( ptiv îroTflqtoç. Menand. exc. leg. p. 
109. Le Kouban se joint effective- 
ment avec plusieurs grands lacs avant 
de s’unir il la mer Noire. Ces lacs et 
les diverses bras du fleuve forment la 
presqu'île deTaman,au confluent de 
la mer Noire avec les Palus Méotides. 

— S.-M. 

3 nsuircuct Æioirrîjpaç irpo^ta oxt- 
ÿcuLivouç, tPyt ü»ç dXr.ôwf ci iHosou 


ÊVÊd'peuGViaiv. Menand. exc.leg.p. 109. 
—S.-M. 

4 Àcpbcovro èçÀXaviav. Men. exc. 
leg. p. 109. On donnait alors le nom 
d'Alanie à la plus grande partie des 
vastes plaines qui s'étendent entre 
les deux mers au nord du Caucase 
et qui étaient occupées parles Alains. 
On voit que les ambassadeurs qui ve- 
naient du Volga, au lien de se porter 
droit au sud-ouest pour atteindre le 
Pont-Euxin, près de l'embouchure 
du Kouban , prirent un peu à gauche, 
pour traverser les gorges du Caucase, 
versl’Ibérie ou la Lazique. — S.-M. 

5 Lebeau dit des Mosques , cepen- 
dant on lit dans le texte de Ménan- 
dre, exc. leg. p. 109, rô çCXov tûv 
ôpcjxc tribu desHoromosches . 
Les Mosches, ou Moschi , Mooryoi , 
occupaient les montagnes qui s'éten- 
dent au midi de la Colchide, entre ce 
pays et l’Arménie. H est évident qu’il 
ne peut être question ici , et qu'il ne 
s'agît dans Ménandre, que d’une peu- 
plade établie au nord duCaucase.Rien 
n'empêche en effet de croire qu'il ait 
pu se trouver autrefois parmi les nom • 
breuses tribus dispersées dans cette 
chaîne de montagnes et dans les vastes 
plaines qui s'étendent au nord , un 
peuple appelé les Oromosches. -S- -M . 
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avait offert à Saros 1 , roi des Alains , une grande 
somme d’argent , s’il voulait faire périr les ambassa- 
deurs romains lorsqu’ils passeraient par ses états’. Mais 
ce prince eut horreur d’une si noire trahison : il reçut 
les Romains avec bonté. Il ne fit pas le même accueil 
aux Turcs qui les accompagnaient : comme il se dé- 
fiait de ces Barbares, il ne voulut leur permettre de 
paraître en sa présence, qu’après qu’ils auraient quitté 
leurs armes : ils n’y consentirent qu’au bout de trois 
jours de contestation [et sur les instantes sollicitations 
de Zémarque. J — Le chemin le plus court et le plus 
facile était par le pays des Misimiens 3 , le long de la 
Suanie; mais Saros avertit Zémarque qu’un nombreux 
parti de Perses l’attendait dans ce passage 4 . — [Le roi 


* Le texte de Ménandre, exc.leg. 
p. 109, l’appelle Snroditts 9 

Voyez ce que j'ai dit sur le nom de 
ce roi des Alains, t. 9, p.376, not.u, 
liv. xlix, § 37. — S.-M. 

* Selon Jean d’Épiphanie, dans un 

fragment nouvellement découvert et 
publié par M. Hase en 181 8, à latin 
de Léon le diacre, p. 171-176, les 
Perses voulurent faire périr Zémar- 
que avec les Turcs et les Romains qui 
raccompagnaient. Tcv tê , 

jtal tcùî aùv aùrw i’wp.aiciu; rt xat 

TcUfXOU; 6X1T&^à)V qtVE<J0at <^IE<J7VCU- 

^ov.— S.-M. 

3 Le texte de Ménandre, exc.leg.jp. 
109, porte desMindiraiens,Æiàrf£TÔ>v 
Mtv^tu.tavâ>v arpaxcO 9 par le chemin 
tics Mindimicns. Il est bien probable 
que ce peuple est le meme que celui 
qui est appelé Misimiens par Aga- 
thias, et dont il a été question fort 
au long, t. 9, p. 3x6, 342-348, liv. 
xlix, § 9 et 20-24. Ils habitaient les 
hautes montagnes qui environnent la 


Lazique au nord, justement dans 1e 
pays que devaient traverser les en- 
voyés Romains. Ils étaient voisins 
des Suanes, comme les Mindiroiens 
dont parle Ménandre, il est donc clair 
qu’il s’agit d’un seul et mémepenpîe; 
mais comme il n’est conuu que par 
Agathias et par ce passage de Ménan- 
dre, il est assez difficile de distinguer 
quel fut son véritable nom. — S.-M. 

4 Karà tw Souaviav roùç Uipaou; 
ptuetv. Menand. cxc. leg. p. 109. 
M. Klaproth, Tabl. hist. de l'Asie, 
p. 1 18, pense que le pays des Min- 
dirniens est la vallée de Mamis- 
son dans laquelle coule l’Arrédon, 
et que le défilé qui traverse le Cau- 
case dans leur pays est le passage 
appelé porte de Kasri. Je ne puis ad- 
mettre cette explication , si les obser- 
vations que j’ai exposées dans la note 
précédente sont fondées. Je pense 
que M. Klaproth place cette nation 
et son défilé trop à l’orient, puisqu’ils 
étaient dans le voisinage des Souaties, 
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des Alains lui conseilla alors de prendre par le chemin de 
Darinès,qui était beaucoup plus sûr *.] — Sur cet avis, 
Zémarque [ fit partir par le chemin des Misimiens dix 
chevaux chargés de soie 1 , pour donner le change aux 


c'est-à-dire dans le Caucase occiden- 
tal.— S.-M. 

1 Au.£tvov Sï eivat àrriî Xs^cftc- 
vr,; Aapetvr; irpaircu ouest àrcxtopttv. 
Men.rj:c./e^ r .p.io9.M.Klaproth,7Vi- 
blcaux hist. de V Asie % p. 1 19 et 120, 
pense que le chemin de Darinès,dont 
il est question dans Ménandre , est le 
grand défilé de Dariel , nommé par 
les Anciens les portes Caspiennes , dé- 
filé qui coupant la chaîne du Caucase 
par le milieu, donnait entrée aux peu- 
ples du Nord dans l’Asie inférieure, 
et leur livrait l’Arménie et les fron- 
tières des deux empires romain et 
persan. Voyez t. 6, p.269, not. 1, 
liv. xxxiit , § 39. Je ne puis partager 
cette opinion : d’abord le nom deDa- 
rinès n’est pas le meme que celui de 
Dariel, que les Arméniens ou plutôt 
les Géorgiens donnent au grand défilé 
du Caucase; ensuite il estévident que 
les détails de la route que les ambas- 
sadeurs romains suivirent après avoir 
atteint le passage de Darinès, font 
bien voir qu'il ne peut être le meme 
que les portes Caspiennes. Les am- 
bassadeurs se dirigeaient au sud-ouest 
vers les bouches du K onban, lorsque 
la crainte de rencontrer les Perses 
les fit se détourner vers les Alains. Il 
est évident que leur but était de ga- 
gner la mer Noire par la route la plus 
courte. Il n’en aurait pas été ainsi 
s’ils se fussent portés directement au 
sud, comme il aurait fallu le faire 
pour passer par le chemin de Dariel 
ou les portes Caspiennes ; comment 
d’ailleurs des gens qui craignaient les 


embûches des Perses et qui avaient 
intérêt à ne pas tomber entre leurs 
mains, se seraient-ils rendus dans un 
pays qui était alors en leur pouvoir? 
Les portes Caspiennes conduisent di- 
rectement dans l’Ibérie, et les Perses 
en étaient alors les maîtres.* Ce qui 
fait bien voir qu’ils voulaient éviter 
ce pays, c’est qu’ils se dirigèrent plus 
à l’ouest vers le pays des Sooanes, 
contrée qui s’étend dans les monta- 
gnes au nord de la Colchide , assez 
loin à l’ouest de la partie du Caucase 
où se trouvaient les portes Caspien- 
nes. Là, pour éviter les attaques des 
Mindimiens , partisans des Perses, ils 
cherchèrent un autre passage pour 
traverser le Caucase , ils laissèrent à 
gauche, èç rà EÙtovi»y.a, les Mindi- 
miens, dit positivement Ménandre, 
ex c. leg. p. 110; Zémarque aurait 
fait le contraire s’il avait pris le che- 
min de Dariel. Enfin s’il avait suivi 
ce chemin il se serait trouvé, en sor- 
tant des montagnes , dans I’Ibérie , 
tandis qu’il entra aussitôt dans l’Ap- 
silie, province à l’ouest de la Laziqne 
dont elle dépendait et bientôt après il 
fat sar le Pont-Enxin, qui est là peu 
éloigné des montagnes, tandis qu’il 
estau contraire à une grande distance 
des défilés qni communiquent du cô- 
té du nord avec l’ibérie. Tout se réu- 
nit donc comme on le voitpour mon- 
trer que le passage du Caucase, dont 
il s’agit dans le texte de Ménandre, 
était situé dans la partie occidentale 
delà chaîne du Caucase. — S-.M. 

3 Atx tt,; MtvJtfxiôvf^ fçetXev a yfio- 
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Perses et les empêcher de s’éloigner de ce canton, en 
leur faisant croire qu’il suivrait bientôt. Zémarque] — 
prit sur la droite vers le Pont-Euxin , | et passant par 
le chemin de Darinès, il laissa à gauche le pays des 
Misimiens 1 ], et ayant traversé l’Apsilie % [ il se ren- 
dit à Rogatorium 3 , d’où il atteignit bientôt le Pont- 
Euxin 4 . ] Il s’y embarqua [ et se dirigea vers ] l’em- 
bouchure du Phase 5 , et il arriva bientôt au port de 
Trébizonde, et de là vint par terre à Constantinople 6 . 
Depuis ces ambassades, Justin eut soin d’entretenir la 
paix avec les Turcs, et Chosroès de se tenir en garde 
contre cette nation puissante et guerrière. Pour arrê- 
ter leurs courses, il fit bâtir ou réparer la ville de Der- 
bend 7 , qui sert de barrière au royaume de Perse, dans 
le passage étroit entre la mer Caspienne et les mon- 
tagnes à l’occident de cette mer. Ce fut dans le même 
dessein qu’il fit construire une large muraille flanquée 
de tours, qui, fermant toutes les gorges du mont Cau- 


«po'pc’j; pirac-av ûwcccpepctAÉvottç. 
Menand. exc.lcg. p. no. — S.-M. 

1 Ô Zr.izapyo; or, rfc AapEirrj; 

, ■rcape'ysvÊTO éç A^iXîav , t t , MtvtJ'ij/.ia- 

VÜ yjltSElV £l77(e>V , iç ?'<X EÙmV’JU.* TE 

iâtrixç aÙTtiv. Men. exe. Icg. p. 1 10. 
Voyez ci-dev. p. 70,110t. 1. — S.-M. 

2 Le pays des Apsiliens était sitné 
dans la partie septentrionale de la 
La raque , il était gouverné par un pe- 

# tit prince qni reconnaissait la souve- 
raineté du roi des Lazes. Voyez ce 
que j’en ai dit, t. 9, p. 206 et 207, 
liv. xlvïi, § 69. — S.-M. 

3 Hxev iç tô Po-YaTOptov. Menand. 
exe. leg. p. 110. Le nom de ce lieu 
fait voir qu’il s’agit d’un château bâ- 
ti et occupé par les Romains dans la 
Colcbide. — S.-Ml 


4 Erra xocr* iïr , tgv EuÇeivcv 
tgv. Menand. exc.teg. p. 1 10. — S. M. 

5 Ecra vaunXt'a */syiaau.evc; , ê; <I>â- 
<rtv rc&Ta usv. Menand.ext’./r^.p, 1 10. 
— S.-M. 

6 Ar.uGauo iottca e; Bu^avrtc-v e îgeX- 

8 «v. Menand. exc. xio. 

— S.-M. 

7 Ce défilé, dont les fortifications 
remontent â l’antiquité la plus recu- 
lée, a toujours été l’objet d une at- 
tention particulière pour les rois de 
Perse, parce qu’il pouvait donner 
entrée aux nations barbares qui vou- 
laient venir ravager leurs états. Les 
Arméniens lui donnent le nom de 
porte de Djor. J’cn ai parlé fort au 
long, t.6, p. 269, not. i f liv.xxxm,- 
S 39.-s.-M. 
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Guerre de 
Chosroès 
contre le» 
Homérites. 

[Tlieopb. 
Byx. p. aa. 
Simoc. 1. 3 , 

c. 9. 
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case, s’étendait entre les deux, mers dans l’espace de 
cinquante lieues *. Selon quelques auteurs, cette mu- 
raille était beaucoup plus ancienne : elle avait été bâ- 
tie plus de mille ans auparavant par Darius, fils d’Hys- 
taspe, pour arrêter les courses des Scythes dans la 
Médie; Chosroès ne fit que la réparer. Les voyageurs 
en trouvent encore des restés dans quelques vallées a . 

Cette liaison des Romains et des Turcs donnait de 
l’inquiétude à Chosroès; il la regardait comme une 
ligue formée contre lui. Pour rendre la pareille à l’em- 
pereur, il se tourna du côté du Midi 3 , et voulut dé- 
tacher les Hoinérites de leur alliance avec l’empire 4 . 
Ses intrigues n’ayant eu aucun succès, il eut recours 


1 Tous les écrivains orientaux, et 
même quelques auteurs de la moyenne 
antiquité, Josèphe entre antres, ont 
attribué la fondation de la grande 
muraille caucasienne de Derbend on 
les Portes albaniennes à Alexandre. 
Les Orientaux lui donnent le nom de 
rempart <f Alexandre . — S.-M. 

1 Ces détails empruntés pour la 
plupart à Deguignes , Histoire des 
Huns , t.2,p.3qo, ont été puisés dans 
les récits des voyagenrsqui ont visité 
cette contrée à l’époque de l’expédi- 
tion qi^Pierre-le -Grand fit contre 
les Perses. On peut actuellement don- 
ner des détails plus circonstanciés et 
pins exacts sur les ruines antiques qni 
subsistent en cet endroit. — S.-M. 

3 Théopbane, p. 206 et a 07, rap- 
porte sous cette époque l’ambassade 
d’on certain Julien , décoré du titre 
de Magistriattus , qni se rendit en 
Éthiopie avec des lettres de l’empe- 
reur, |i.E7a axxpaç. Les détails qu’il 
donne sont parfaitement semblables 
à ceux que l’on trouve dans le récit 
de l’ambassade de Julien , envoyé en 


Éthiopie par Justinien et dont il a 
déjà été question, t. 8, p. i 55 -i 5 7 , 
liv. xli, § 41. Il me parait évident 
qu’il y a ici une méprise du chroni- 
queur grec, quia transporté au règne 
de Justin II , des faits qui se rappor- 
tent à la même année dn règne de 
Justinien. Je dois remarquer encore 
que, par une autre erreur, il a donné 
le nom d’Arétbas au roi des Éthio- 
piens. — S.-M. 

4 C’est ce qne rapporte Théophy- 
lacte Simocatta , 1 . 3 , c. 9, en parlant 
des causes delà guerre des Romains 
contre les Perses , guerre qui se pro- 
longea jusqu’au règne de Maurice. Il 
dit donc que les Romains accusaient 
les Perses d’etre les auteurs de cette 
guerre , parce qu’ils avaient cherché 
à faire sortir de leur alliance les Ho- 
mérites, nation indienne , soumise 
aux Romains. «baarxovTe; , tcùç Ôjxt 4 - 
piTa< (ivJucov Æè tô qtvoç,xou 
ûrxxcov) dbrcçaaw uir’ aùroiv 

ÛTrC7r£Î0eo6xi. l*a même chose est in- 
diquée et en termes peu différents, 
dans le fragment de l’historien Jean 


Digitized by Google 



(An 571.) LIVRE L. JUSTIN tl. ^3 

aux armes, et résolut de subjuguer cette nation 1 . — 
[ On a déjà vu quelles était les liaisons étroites que la 
religion chrétienne avait établies, sous les règnes de 
Justin I er et de Justinien, entre les Romains et les rois 
éthiopiens, qui s’étaient rendus maîtres de l’Yémen on 
Arabie Heureuse a . Ces princes entretenaient des rela- 
tions habituelles avec la cour de Constantinople, avec 
laquelle ils avaient contracté une alliance offensive et 
défensive contre les Perses 3 . Cette alliance était d’au- 
tant plus solide, que les Perses avaient embrassé le 
parti des descendants des anciens rois du pays , chassés 
par les usurpateurs éthiopiens 4 . Des intérêts commer- 
ciaux se joignaient encore à tout cela. Les peuples de 


d'Épiphanie , publié par M. Hase à 
la suite de Léon le diacre, p. 173. 
èaifiaToi |aÈv yrtXtr.ùi çtpovr e; , on 
toi»; <">(«■, pÎTac ( tvi'txiv d'à to 
xal oyiatv aÔTOtç trjp.[iaxo‘v ti xal 
ûtnixoov) àtroewiai MŸj^si Ætevcélhri- 
aav. Ces Homérites , comme je l’ai 
fait voir ailleurs, t. i,p. 437, liv.iv, 
§ 37, et t. 8 , p. 45 , liv. xi., § 37, 
étaient les anciens habitants de l’Yé- 
men, connus des auteurs orientaux 
sous lenomd’Hanunr.Par abus d’ex- 
pression 00 les considérait comme In- 
diens, parce que leur pays se trou- 
vait snr la route de l'Inde, dont les 
anciens ne se formaient pas des idées 
bien justes. Voyez t. 8,p. 44 , liv.xi., 
§37. Ils étaient depuis assez long- 
temps gouvernés par des rois d’ori- 
gine éthiopienne, qni professaient la 
religion chrétienne, et qni par cette 
raison étaient disposés 4 contracter 
des alliances avec les empereurs. J'ai 
raconté ailleurs les événements qui 
avaient placé des rois éthiopiens et 
chrétiens snr le trône de l’Arabie 


Henrense, voyez t. 8, p. 44-67, et 
i 53 -i 58 ,liv.xt.,§ 27-30, et liv. ici, 
§ 4 <> et 4 t. Il faut lire cette partie de 
mon travail, pour comprendre les dé- 
tails que je place ici. — S.-M. 

1 Comme les Perses, ditThéophv- 
lacte Simocatta, 1 . 3 , c. 9, ne purent 
obtenir des Homérites ce qu'ils dési- 
raient, cira pi] vtvixzpévou; exilvcu; 
rai; cirmynaeoi , ils les accablèrent 
par des incursions réitérées, ■zixayji.t 
ûiro ncfeaiv dy içdduv àvrjuça, ré; 
ctpirim; ÆiaxtxofzcVn; nspaai; rc , xa! 
rü èujzaixà iroAiTeû(xari. Selon Jean 
d’Epiphanie, déjà cité, la guerre des 
Perses contre les Homérites ent lieu 
pendant la durée de la trêve. — S.-M. 

1 Voyez t. 8, p. 44-67 et p. i 53 - 
i 58 , liv. xi., § 27-30, et liv. xzi, § 
4o et 4t. — S.-M. 

3 Atà to ré; do’Çiy; OjxcéfVttfiov , Hîp- 
aai; ttoXs|zoü<Tt Çuvscpaaflat. Proc, de 
bel. Pers. 1 . t,c. ao. Voyez aussi t.8, 

p. i 55 ,not. 3 , liv. xli, § 41. — S.-M. 

4 Voyez t. 8,p. 53 ,not. 4 ,Hv.xl, 
§a8.— S.-M. 


Tlicoph. p. 

306, 207. 
Suid. in voc. 
2av*rpcû- 
xz;. 

y.on.l.i4,t.2. 
p. 71.] 
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l’Arabie Heureuse étaient avantageusement placés pour 
faire le commerce de la soie, et acquérir par ce 
moyen de grandes richesses en la revendant aux Ro- 
mains *. Leurs ports de l’Océan indien fournissaient 
aux Romains les moyens de s’affranchir, pour ce né- 
goce important, de la dépendance des Perses, et de se 
procurer la soie à moins de frais*. On a déjà pu voir 1 * 3 
que c’était-là le principal motif des négociations que 
Justinien avait entretenues avec les rois de l’Arabie, 
et des ambassades qu’il avait envoyées en Ethiopie et 
dans l’Yémen. Les princes de ces deux pays ne pu- 
rent cependant satisfaire pleinement les désirs des 
Romains sur ce point, malgré leur bonne volonté 4 . 
Ils ne purent en effet se rendre les maîtres du com- 
merce de la soie dans les ports des Indiens 5 , parce 
que les marchands persans, profitant de leur voisinage, 
affluaient dans les ports de l’Inde, et ne tardaient pas 
à se faire adjuger toutes les cargaisons de cette mar- 
chandise 6 . Il n’est pas douteux que c’est au peu de 
succès de ces tentatives qu’il faut attribuer les efforts 
faits par Justinien pour procurer à son empire les se- 
mences de vers à soie, efforts qui, comme on l’a vu 7, 


1 ÎW«>; Atdîci rt{ u.tv Myouittyo! Tt 
TW u.Lzzczi iÇ tvJüv, àito<îi<îo[xeyoi 
Si aùrry i; Poiitaiouç , airroi pUv xu- 
pioi fsvcav r*i y_pY, jxa£r»v urvxXwv. 
Proc, de bel. Pers. l.t.c.ao. — S.-M. 

1 PwpLStcu; Si miTcuat toüto xtp- 
•îatviiv [teyoy, Ïti S Tj cùxÉTt àyayxa- 

oSxoovtxi rà oçlrspa aùrüv ypriitara 

èç tou; iroXtjxîc'jç [ttTtyfyxtTv. Proc. 
de bel. Pers. l.i,c. ao. — S.-M. 

* Voyez t. 8, p. i55 , not. 3, lie. 
xu, § 41. — S.-M. 

b Éxacspot uiv ou» rry ziTT.nvi iiro- 
'syojttvoî imrO.v, rrcirsiiyTov irpeoCtu- 


rry izrrrsi^azç. ÈSp aai Si aùroîy rà 
âfioXcyr.u.tva obStrepcç. Proc.de bel. 
Pers. 1. i,c.ao. — S.-M. 

5 Toi; rt -y à p At6tc<li Triy [tt TaÇay 
tbytTaSxi irpô; Trov ivrj'ciy àiWyarîy ■fy. 
Proc, de bel. Pers. I.i.c.ao. — S.-M. 

6 ÈkiI dtet oi IlepaÜY fitiropoi irpôç 
aÙTCtç rcï; Spuoiç ■ysyojtevoi , ou St, tz 
rrpwTa ai Twy fyitüv YŸe; xaTatpcuoty, 
art ywp ay irpo{otxcûyTt{ rrv ôttopoy, 
âiravra MVEÏoSai ri çoprta itwOaoi. 
Proc, de bel. PersA. i,c.ao.< — S.-M. 

7 Voyez t. g,p.aai-aa 9 , 1it.xi.tii, 
§ 8o et 8 1 . — S.-M. 
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furent couronnés du succès. Les relations politiques 
que Justin II établit peu après avec les Sogdiens et 
les Turcs eurent encore le même objet r . Les tentatives 
que les Homérites firent plusieurs fois pour seconder 
les Romains dans leurs guerres ne furent pas plus heu- 
reuses. Us étaient obligés , pour atteindre les Perses T 
de faire de longues marches à travers des déserts 1 , 
et après beaucoup de temps et de peines, il leur fallait 
combattre une nation plus puissante qu’eux et plus 
exercée aux travaux de la guerre 3 . Les historiens ont 
conservé la mention vague de plusieurs diversions 
faites en faveur des Romains par les rois de l’Yémen 4 ; 
mais ils ne nous ont pas transmis des détails assez 
précis pour nous faire connaître d’une manière exacte 
et circonstanciée ces événements intéressants 5 . Les 


1 Voyez ci-dev. § 29, p.49# not.g, 
et p. 5 o et 5 1 . — S.-M. 

* Kai tci; OfxtipiTatç ^aXEirov ë$o- 
Çev elvai x<ipav à(/.$i^aa£voi; fomov. 
Proc, de bel, Pers. 1 . 1 , c. 20. — 
S.-M. 

5 Xpo'vou ttoXXgu g<£ov xaTareivou- 

aav , ê7t’ àv 6 pW 7 TOUÇ 7 Ï&XÀW [Aa^lfjUOTt- 
pou' «vat. Proc, de bel. Pers. 1 . 1 ,c. 20 . 
—S.-M. 

4 IloXXaxi; piv (6 |$a<nXeù; tg>v Ôiati- 
piTcbv) iouçtvtavGï paatXeî <iïp.oXG''paev 
iç piv tt.v Ilcp-ri^a e’o€fltXXEiv * aîtaÇ 
< 5 e p.Gvcv Tf^ircpeta; àpÇâti.Evo;,ô^tcù> 
eyOuç àitE^wprKJE. Proc, de bel. Pers. 
]. 1, c. 20. Le roi qoi fit ces expédi- 
tions contre les Perses, est l’éthiopien 
Abraham, dont j’ai fait connaître 
l'histoire fort en détail, t. 8 , p. 64 , 
not. 5 , p. 65 , 66 et 67 , puis p. 1 53 - 
1 58 , liv. xi., § 3 o, et liv. xli, § 40 et 
41.— S.-M. 

5 Les écrivains grecs dont j’ai fait 
□sage dans mes notes pour cette par- 


tie de l’histoire du Bas-Empire, don- 
nent d’assez amples détails snr les ré- 
volutions qui firent passer l’Yémen 
sons la domination des Éthiopiens, 
et sur la destruction de l’antique^mo- 
narchie des Homérites; mais ils se 
bornent pour les événements posté- 
rieurs à de très-brèves indications, 
tont-à -fait insuffisantes pour donner 
une idée juste de cette partie de l'his- 
toire. On voit seulement par Procope 
que, pendant la durée du règne de 
Justinien, les rois éthiopiens qui 
gouvernaient le pays des Homérites 
ou de la race d’Hamiar furent alliés 
des Romains dans leurs guerres con- 
tre les Perses, de bel. Pers. 1 . i,c.20. 
On ignore comment les hostilités pu- 
rent s’effectuer entre deux nation? 
qui n’étaient pas limitrophes. Théo- 
phylacte Simocatta, 1 . 3 , c.9, indique 
obscurément les guerres qui plus tard 
s'élevèrent entre les Perses et les Ho- 
mérites, ou plutôt les Éthiopiens mai* 
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auteurs orientaux, qui parlent souvent des relations 
que les rois de Perse de la race des Sassanides entre- 
tinrent avec les mêmes souverains, et des guerres et 
des conquêtes qu’ils firent dans l’Arabie Heureuse , ne 
fournissent pas non plus les moyens de donner sur ce 
sujet des notions satisfaisantes La confusion et les 
contradictions évidentes de leurs récits me contraignent 


très da pays des Homérites, à cause 
des relations d’amitié et de commerce 
que ceux-ci entretenaient avec lesRo- 
roains. Les extraits très-concis et pro* 
bablement fort inexacts de Théo- 
phane de Byzance conservés dans la 
Bibliothèque de Photins , cod. 64, 
nous apprennent l’issue malheureuse 
de la guerre que le roi de l’Arabie 
Henrense soutint contre les Perses. 
Les antres annalistes byzantins répè- 
tent, en les abrégeant, ces détails qui, 
comme on doit le voir par cet aperçu, 
ne peuvent suffire pour faire bien 
connaître les dates, les localités, les 
personnages et les circonstances qui 
se rattachent à tous ces événements. 
— S.-M. 

1 J’ai déjà , soit dans le texte, soit 
dans les notes de cet ouvrage , fait 
usage des témoignages des principaux 
historiens arabes, dont les textes ont 
été réunis par Schultens, dans son 
ouvrage intitulé , Uistoria imperii 
•vetustissi m i J o et an idaru m in Arabia 
Je/ice , Harderwick, 1786, in* 4 °. Je 
me suis aussi aidé des recherches que 
le savant Walch a faites snr l'histoire 
derYéraen durant le 6 e siècle de no- 
tre ère, et qui ont été insérées dans 
le tome iv des premiers mémoires de 
l’Académie de Gœttingue ( Uistoria 
rer. in Homer.sec. VI. gesl.'). Je me 
sois servi encore ,maîs moins souvent 
et avec plus de réserve , d’un mé- 
moire de M. Silvestre de Sacy , sur 


l ’ Histoire des Arabes avantMahomct, 
inséré dans le tome xi.vrn des Mé- 
moires de i* Académie des Inscrip- 
tions. Depuis cette époque, M. Jo- 
hannsen a publié une histoire de 
l’Yémen , Uistoria Yemanœ % 1 vol. 
in-8°,Bonn, 1828, depuis le temps 
de Mahomet jusqu’à l’an 901 del’hé- 
gire (i 4 q 5 de J.-C.). Le fond de cet 
ouvrage est formé par un manuscrit 
arabe apporté de PYcmen par le cé- 
lèbre voyageur Niebuhr. M. Johann- 
sen a placé en tête de son travail on 
précis des révolutions arrivées dans 
l’Yémen avant le rausulmanisme , et 
l’histoire très-abrégée des anciens 
Homérites. Il a profité des ouvrages 
que j’ai cités, mais il n’a fait aucun 
effort pour faire disparaître les incer- 
titudes et les difficultés de cette par- 
tie de Thistoire des anciens Arabes. 
Il faudrait non pas pour résoudre, 
mais seulement pour exposer toutes 
ces difficultés, un espace trop consi- 
dérable. Je ne puis me livrer ici à 
des recherches et des discussions 
qui ne se rattachent pas assez direc- 
tement à mon sujet. Les historiens 
arabes en particulier ne fournissent 
aucun détail sur la révolution dont 
il est question dans le texte, seule- 
ment d'après les indications bien va- 
gues et bien confuses de l’abrévia- 
teur Théophane de Byzance, et d’a 
près Théophylacte Simocalla. — 
S.-M. 
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de renoncer au désir de donner, sur cette partie de 
l’histoire des Arabes liée aux annales de l’empire, 
d’autres détails que ceux qui se trouvent ici. On com- 
prend sans peine que l’adoption de la religion chrétienne 
par les Homérites et leur alliance avec l’empire avaient 
dû irriter le roi de Perse contre cette nation. ] — Elle 
avait pour roi Sanaturcès ', petit de corps, mais d’un 
grand courage a . Ce prince, renfermé dans un coin de 
l’Arabie, méritait de gouverner les plus grands royaumes. 
Juste, réglé dans ses mœurs, religieux et vraiment 


* L'historien Théophane de By- 
zance, oa plutôt son abréviateurPho- 
tins, est le seul auteur qui fasse con- 
naître le nom de ce roi des Homérhes, 
vaincu par les armées persanes, et il 
l’appelle Sanatourcès, SavxrvjpxYi;. 
Ce nom était commun dans l’anti- 
quité, chez les Arméniens et les Per- 
ses, et l’histoire fait connaître trois 
personnages illustres appelés ainsi. 
Le premier fut roi des Partbes au 
premier siècle avant notre ère , le se- 
cond fut roi d’Arménie daus le pre- 
mier siècle de l’ère chrétienne, et 
le troisième se rendit célèbre dans 
l’Arménie au quatrième siècle. J’ai 
donné des notions fort étendues sur 
ces personnages, dans la Biographie 
de Michaud,t.4o, p. 388-292. Je ne 
crois pas qu’il soit possible qu’un roi 
des Homérites d’origine éthiopienne, 
ait jamais porté un pareil nom. Les 
auteurs arabes donnent les noms de 
tous les rois éthiopiens de l’Yémen , 
et aucun n’est appelé ainsi ou à peu 
près. Je pense qoe ce nom n’est entré 
dans l’extrait de Théophane par Pho- 
tïus, que par suite d’une erreur de ce 
dernier, qui, préoccupé peut-être par 
une autre lecture du nom de Sana- 


tourcès, l’aura involontairement sub- 
stitué à celui que portait le roi des 
Homérites , mentionné dans l’histo- 
rien grec qu’il abrégeait. Ce qui me 
le fait croire , c’est que d’autres his- 
toriens grecs avaient parlé avec de 
grands éloges d’un personnage ainsi 
appelé , de celui meme qui avait régné 
dans l’Arménie au premier siècle de 
notre ère. Ce qui achevé de me faire 
croire que cette erreur est bien réelle, 
c’est un ancien fragment, conservé 
par Suidas et relatif à Sanatroucès , 
non pas roi des Homérites, mais des 
Arméniens, lavarpcôxYK Apfxevîwv 
PxatXeuç. Henri Valois, Reimar et 
tous les éditeurs de Dion Cassius , 
ont attribué et avec raison ce passage 
à cet historien, et ils l’ont en consé- 
quence admis parmi les fragments de 
cet auteur. C’est à tort que Lebeau 
a rapporté au roi des Homérites , 
vaincu par Chosroès, tout ce qu’on 
dit dans ce fragment des belles qua- 
lités du roi d’Arménie. — S.-M. 

2 To aèv <7Üua ^ùauETpov sî^e ,tt,v 
• poiariv 8't p.t'faç Èru^aviv owrav- 
tx" oOx xxtçuÆi fiîçra ep-fa TccTrcXe- 
puxa. C’est là ce que dit Suidas du 
roi d’Arménie Sanatroucès. — S.-M. 


Digitized by Google 


78 HISTOIRE DU BAS-EMPIRE. ( An 5 . t 1 

philosophe, sans savoir peut-être le nom de la philo- 
sophie, U ne s’occupait qua rendre ses sujets heu- 
reux Chosroès, un de ces conquérants nés pour 
troubler le repos de la terre 1 , fit passer dans ses états 
une armée formidable. Sanaturcès combattit ; mais trop 
inférieur en forces [ il fut vaincu par Mihran 3 , qui 
commandait l’armée persane, et] fut fait prisonnier 4 ; 


* Suidas ne se sert point de ces 
lieux communs d'une éloquence ba- 
nale, pour faire connaître les quali- 
tés du roi d'Arménie : il dit qu'il était 
exact observateurde la justice, et aus- 
si sobre que qui ce soit parmi les plus 
illustres des Grecs et des Romains. 
Ê£oxet «fixai tgu «fixât gu çuXaÇ àxpi- 
€r,; -yeveaGai , xai rà eî; ‘njv «fiatrav 
taa xal rot; xpaTiçGu; ÉXXr.vaiv te xai 
Pct>p.atct>v xExoXaajxî'vo;.-— S.-M. 

* Lebeau pouvait , ce me semble , 
se passer facilement de ces autres 
lieux communs d’une morale banale, 
et passablement usée. — S.-M. 

3 J'ai placé dans le texte le nom 
de ce généra] qui est donné par Théo- 
pbanc de Byzance, p. 22. L’histoire 
d’Arménie fait voir qu’il existait à 
cette époque un personnage distin- 
gué de ce nom et général du roi de 
Perse. Il était de la célèbre famille de 
Mihran ou Mihranienne, dont j’ai 
déjà parlé plusieurs fois, t. 7, p. 295, 
not. 3 et p. 326, not. 2, liv.xxxviir, 
§ 48 et 64, et t. 8, p. i 3 i, not. 4, 
liv. xi. 1, § 27. — S.-M. 

4 Tov pa<jiX$a t ûv Ôixr.pirwv Zava- 

Toupxr.v <fià Mr.pavGu; tgu ÜEpaùv 
ç-parrryGu Theoph. Byz. 

p. aa. J’ai fait voir ailleurs, t. 8, p. 
56-67 et i 53 et suiv., liv. XL, § 29 
et 3o, et liv. xli, § 4»> que pendant 
la durée du règne de Justinien , les 
Homérites ou les peuples de l’Yé- 


meu, avaient été gouvernés par un 
roi éthiopien , que les écrivains 
chrétiens nomment Abraham , mais 
qui est appelé par les auteurs arabes 
Abrahah. Ce prince fit contre la 
Mecque une expédition , très-sou- 
vent mentionnée dans leurs ouvrages. 
Elle eut lieu dans l’année même de 
la naissance de Mahomet, c'est-à-dire 
en l’an 571 ou environ, ce qui re- 
vient à l'époque, ou à peu près, de la 
guerre et de la conquête de l’Yémen 
par les troupes de Chosroès. Selon 
les Arabes , Abrahah mourut dans le 
même temps et d’une manière mira- 
culeuse, en punition de T impiété qui 
l'ai ait porté à attaquer le temple ré- 
véré de la Mecque. Cette coïncidence 
de date pour la mort d'Ahrahah et 
la conquête de l'Yémen par les Per- 
ses, est le seul rapport que l’on re- 
marque entre les Grecs et les Arabes; 
ces derniers du reste ne disent point 
qu’ Abrahah ait en rien à démêler 
avec les Perses. Il serait mort selon 
eux après un règne de vingt-trois 
ans (voyez ce que j’ai dit de la durée 
de son règne, t. 8, p. 64, not. 5, liv. 
xl , § 3o) , et il aurait été remplacé 
par son 61s Jaksoum , né d’une femme 
delà famille deDhou-Iezende la race 
des Homérites; après un règne de 
dix-sept ans, il aurait eu pour suc- 
cesseur son frère Masrouk, tué après 
un règne de donze ans, en combat- 
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sa capitale fut pillée, et ses sujets réduits en escla- 
vage *. 

La révolte des Persarméniens 2 fut une nouvelle cause 
de rupture entre les Romains et les Perses 3 . Ces peuples 


tant les Perses qui voulaient rétablir 
la race des anciens rois, dans la per- 
sonne deSeif, fils de Dhou-Iezen. 
Quelques historiens cependant, et 
Masoudy en particulier, auteur très- 
estime, pensent que Seif ne vécut pas 
assez long temps pour profiter des 
victoires des Perses, et ils disent que 
son fils Maadi-Karb fut déclaré roi 
par le général persan fVahriz, dilé- 
mite de nation, ou plutôt gouverneur 
ou lieutenant-général commandant 
le Dilem , Asbahbid-Dilcm. C’est là 
le titre que, selon Tabary et d’autres 
auteurs, prenaient les officiers géné- 
raux chargés du gouvernement de 
cette province. Maadi-Karb n’aurait 
selon eux survécu que quatre années 
à l’expulsion des Éthiopiens. Les 
Arabes n’ont pas ignore non plus l’in- 
térèt que les empereurs prenaient aux 
affaires de l’Yémen, et ils rapportent 
que Seif, l’héritier des anciens rois, 
s’était rendu à Byzance, où il fit un sé- 
jour de septans,pour décider l’empe- 
reur à lui accorder des secours pour 
chasser les Éthiopiens. A son refus, 
il s’adressa au roi de Perse. La durée 
des règnes d’Iaksoum et de Masrouk, 
ajoutée à la date de la mort d’Abra- 
hah , nous force de faire descendre 
jusqu’au règne de Chosroès II, l’é- 
poque de l’expulsion des Éthiopiens, 
et cependant les memes auteurs rap- 
portent cet événement au temps de 
Chosroès-le-grand. Depuis cette épo- 
que, quelle qu’elle soit, jusqu’au 
temps de Mahomet, l’ Yéiueu fut régi 
par des princes ou gouverneurs per- 
sans, dont les noms plus ou moins 


altérés sont donnés par les Arabes. 
Badan, qui embrassa le musulmanis- 
rne, fnt le huitième et dernier gou- 
verneur envoyé parles rois de Perse. 
Walch , dans son mémoire sur l’his- 
toire des Homérites , n’a pas cherché 
à résoudre les difficultés nombreuses 
que présente cette partie de l’histoire 
de l’Yémen , depuis la mort d’Abra- 
hah, et personne n’a depuis songé à 
s’en occuper. — S.-M 

1 Ttiv tc tmXw aÙTWV iÇeTropôttf* , 
xat tô t$voç ‘JzaçiçrflCLTQ. Theopli. 
Byz. p. aa. — S.-M. 

2 Les habitants du pays appelé an- 
ciennement la grande Arménie , dit 
Évagrius,l. 5, c.7. Ot rf,? iraXat piv 
p.£qoXv5î À puevix; , uçspov <5s Ilepaap- 
fuvtoiç éTrovGuaoôeùr/i;. Le même au- 
teur dit que cette province, autrefois 
soumise aux Romains, avait été cé- 
dée à Sapor I er , par l’empereur Phi- 
lippe. fi irpcàxv fiwp.atGtç xaTW&ç^v, 
d>tXtirrrGU 8't tgù ugrà r&p^iavov xara- 
'rcpoJovTOç aùrr.v tô> Yairtopr.. Ce fait 
dont on ne trouve l’indication nulle 
part ailleurs (à l’exception toutefois 
de l’histoire ecclésiastique de Nicé- 
phore Calliste, 1. 7, c. 17 , qui l’a sans 
aucun doute copié comme tant d’au- 
tres dans Évagrius) , se rattache aux 
révolutions fort obscures, qui précé- 
dèrent l’avénement de Tiridate, pre- 
mier roi chrétien d’Arménie. Elles 
sont du milieu du 3 e siècle de notre 
ère. J’espère avoir prochainement 
l’occasion de m’occoper de ce fait 
mal connu dans un mémoire particu- 
lier.— S.-M. 

3 Évagrius, 1. 5, c. 7 , place celte 


XXXV. 

Les Persar- 
méuiens et 
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les ibérien» faisaient profession du christianisme, et un article du 
sedooneot (j ern i er traité les mettait à couvert de la persécution 1 . 

m»ins. jl y était stipulé que les chrétiens sujets du roi de 
[ET«g. L 5, p erse ne s era ie n t point troublés dans l’exercice de 
TheophdJyx. j eur religion 1 . — [ Cette révolte de l’Arménie et l’al- 
simoc.i. 3 , liance que les princes du pays contractèrent alors avec 
Menàud. l’empire , rend nécessaire de donner ici quelques détails 

exc. leg. p. - , , . , . , , 

1 15. sur les événements qui étaient arrives dans ce pays pen- 
G U?c. 3 ç) r dantunlaps de temps assez considérable, et durant le- 
quel les Arméniens avaient pris peu de part aux guerres 
Hicqdi'cxii q u ‘ ava *ent déchiré les autres pays de l’Asie qui les 
1 . 17 , 0 . 37 . environnent. On a vu 3 comment le prince des Gnou- 
niens, Méjej, avait été investi du gouvernement géné- 
ral de l’Arménie, en récompense des services signalés 
qu’il avait rendus à Cabad. L’excellente adminis- 
tration de Méjej répara tous les maux que l’Armé- 
nie avait éprouvés; les tributs furent régulièrement 
acquittés au roi de Perse , la religion chrétienne fut 
respectée, et le pays ne tarda pas à acquérir un état 
de prospérité, dont il n’avait jamais joui sous ses rois 
au temps de son indépendance. Sa population s’accrut 
rapidement , et il acquit de grandes richesses par le 

révolte dans la première année de stipnlation, t. 9 , p. 433, liv. xlix, 
Grégoire patriarche d’Antioche, §58 et t. 7 , p. 309 , liv. xxxvtxi, 
c’est-à-dire en l’an 56g. Jean, abbé § 54. — S.-M. 

de Riclar , la met dans sa chronique a ils étaient, dit Évagrius, 1.5, c. 7 , 
en la première année de Justin, en vexés surtout pour ce qui concernait 
566; mais il est évident qu’il se leur croyance. Ilapà Ilepffâv xaxü; 
trompe. Voyez à ce sujet Henri Va- , xxi (i.aXiç-a rrtpt ttjv oucstav 

lois , ad Evagr. 1. 5,c. 7 . Jean d’É- vopuotv. Théophane de Byzance, p. 
pipbanie, ad cale. Leon. Diac. p. îa, le dit également. Àpamoi uîto 
173 , éd. Has. dit que cette révolte Souptvo, xoxouiaêvoi xaî (xotXiça rrepe 
des Arméniens fut un des motifs que ttv «Oosêetav. — S.-M. 
les Perses alléguèrent pour faire la 3 Tom. 7 , p. 435 et 436,liv.xxxix, 
guerre aux Romains. — S.-M. § 4 1 . — S.-M. 

* Voyez ce qui a été dit de cette 
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commerce des marchandises de l’Inde , et par les rela- 
tions fréquentes qu’il entretenait pour cet objet avec 
les Perses, les Romains et les nations barbares du Cau- 
case *. La guerre qui divisa presque constamment les 
deux empires, n’atteignit que les frontières de P Armé- 
nie; l’intérieur fut exempt de ses ravages. Cet heureux 
état dura autant que le gouvernement de Méjej , prince 
des Gnouniens qui jouit également de la confiance et 
de l’estime des deux rois Cabad etChosroès. Il cessa de 
vivre en l’an 54&, après avoir régi l’Arménie pendant 
trente ans. Chosroès ne suivit pas l’exemple de son père 
en confiant à un seigneur du pays l’administration de 
l’Arménie, comme on était dans l’usage de le faire 
depuis long-temps 1 . Méjej fut remplacé par le Persan 
Ten-Schahpour 3 , homme dur et cruel, et en outre 
très-zélé pour la propagation de la loi de Zoroastre. 
Il n’osa pas d’abord violer ouvertement les promesses 
du roi de Perse, mais il attaqua les chrétiens par de 
sourdes menées. Il ne se contenta pas du Pyrée, qui 
avait été construit à Dovin, pour l’usage des Perses 
qui résidaient dans cette ville , centre du gouverne- 
ment, il en fit elever d’autres dans les habitations des 
Perses, que le service de l’état ou des motifs particuliers 
avaient attirés en Arménie; enfin, il usa de tous les 
moyens pour faciliter l’entrée des mages dans le pays , 
et il s’enhardit jusqu’à faire élever un pyrée dans le 
canton des Reschdouniens 4 , tout peuplé d’Arméniens. 


* Voyez t. g, p. 77 , not. 1 , liv. 
xlvi , § 55. — S.-M. 

a Voyez t. 7 , p. 3 14 et suiv. , liv. 
xxxvm, §56. — S.-M. 

3 En arménien Ten - Schabouh . 
— S.-M. 

Tome X. 


4 Canton de l’Arménie centrale, 
dépendant de la province de Vaspou- 
rakan ; il était situé au sud du lac de 
Van, appelé souvent par les Armé- 
niens la mer des Peznouniens,et quel- 
quefois la mer des Rheschdouniens. 

6 
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Ces vexations amenèrent des résistances, des persécu- 
tions et des martyres *. La tyrannie de Ten-Scliahpour 
ne tarda pas à devenir plus violente encore. Un Persan 
nommé Makhoj , fils du grand mage de l’Arménie 3 , 
exprima hautement le désir d’abandonner la loi de Zo- 
roastre, pour embrasser la religion chrétienne. Il resta 
sourd aux menaces de Ten-Schahpour,qui le fit charger 
de fers et enfermer dans les prisons avec plusieurs prê- 
tres arméniens 3 qui avaient osé résister au gouverneur 
et réclamer les libertés garanties à leurs compatriotes 
par le roi de Perse. I>a conversion du jeune Persan 
s’accomplit dans la captivité. Il y acheva de s’instruire 
des mystères de la foi chrétienne, et il y reçut avec le 
baptême le nom d’Izdbouzid , qui signifie à peu près 
en persan dieu donné'*. Le clergé, inquiet de l’avenir 
qui menaçait la nation, résolut de s’adresser directement 
au roi de Perse, pour en obtenir justice contre leur 
gouverneur et pour réclamer l’exécution de la conven- 


J’en ai parle, t. 3, p. 4 1 » not. f, 
liv. xm, § 3 î. — S.-M. 

1 Manadjihr, homme d'une nation 
que les Arméniens appelaient Rha- 
/iX , mais qui m’est inconnue d’ailleurs, 
fut misa mort par les ordres de Ten- 
Schahponr, parce qu’il s’était fait 
chrétien. Il avait pris au baptême le 
nom de Grégoire. Les auteurs syriens 
parlent souvent d’un pays de Hazik , 
qui était, à ce qu’il paraît, dans la 
Perse ; mais dout il n’est pas facile de 
déterminer la situation. — S.-M. 

> Les auteurs arméniens rappor- 
tent qu’il était né en Perse, dans le 
bourg deKourastan, dans la province 
de B'eschapour. Ce bonrg et cette 
province me sont inconnus, à moins 
qu’il n’y ait faute dans les textes ar- 


méniens, et qu’il ne s’agisse du terri- 
toire de Nischapour dans le Khora- 
san. — S.-M. 

3 Le moine Nersès qui avait in- 
vectivé contre la religion persane et 
un certain Sahak. — S-.M. 

4 Le patriarche Jean Catholicos, 
dans son histoire d’Arménie manus- 
crite (Mss. Arm. de la Bib. du Roi , 
n° 9 1 , p. n 4), dit que ce nom signifie 
en persan sauvé de Dieu, sens qui est 
bien plus en harmonie avec les cir- 
constances qui accompagnèrent la 
vocation de ce personnage. Iezd si- 
gnifie en persan dieu; quant à pou- 
zid ou bouzid , il signifie dans le lan- 
gage actuel qui demande grâce . Il 
est très-probable qu’il avait autre- 
fois un sens plus étendu. — S.-M. 
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tion conclue autrefois entre le roi Ëalasch et le prince 
des Mamigoniens Vahan, convention 1 maintenue par 
les rois successeurs de Balasch. Des ambassadeurs se 
rendirent en Perse en l’an 552 avec des présents, et 
avec les lettres du patriarche Moyse 2 . Chosroès, qui 
craignait de voir les Arméniens se jeter entre les bras 
des Romains alors victorieux desGoths,et qui auraient 
pu accroître leurs forces dans l’Orient par l’alliance 
des rebelles, résolut d’ajourner le projet qu’il avait, de 
soumettre l’Arménie à la loi de Zoroastre. Les députés 
du patriarche furent renvoyés avec honneur; Ten-Schah- 
pour fut rappelé, et remplacé par Veschnas-Vahram. 
Ce nouveau marzban 3 reçut l’ordre précis d’empêcher 
les mages de molester les Arméniens dans l’exercice 
de leur religion, et de ne contraindre personne à ado- 
rer le feu et le soleil. On y joignit de plus l’injonction 
expresse d’empêcher les Perses d’embrasser la religion 
chrétienne, et de contraindre ceux d’entre eux qui l’au- 
raient fait, de retourner à la foi de leurs pères. Cepen- 
dant, on permit aux Arméniens qui avaient été forcés 
de changer de religion, de revenir au christianisme. 
Le nouveau gouverneur exécuta à la rigueur les ordres 
du roi; la tranquillité fut rétablie, les persécutions ces- 
sèrent contre les Arméniens; mais, à l’instigation des 


1 Voyez t. 7, p. 3io et suiv., et p. 
336, üv. xxxviii, § 53, 55 et 68. 
— S.-M. 

2 II succéda en Tan 55 1 à Jean, qui 
avait occupé le patriarchat pendant 
plus de dix-sept ans. Moyse, le second 
de ce noui, était du boorg d’Eghivard, 
dans le canton d’Arakadzodn, dans 
la province d’Ararat. C’est au temps 

de ce patriarche que remonte l’insti- 
tution de l’ère qui est encore en 


usage parmi les Arméniens. C’est lai 
qui l’établit. La i re annéc de cette ère 
répond à Tan 55a de J.-C. — S.-M. 

3 C’est-à-dire commandant de 
frontière; on sait que c’est là le titre 
que le roi de Perse donnait au gé- 
néral persan ou arménien qui le re- 
présentait en Arménie. J’ai parlé de 
ce titre en plusieurs lienx , mais par- 
ticulièrement, t. i, p. 408, not. a, 
liv. vi , § 14. — iS.-M. 

6 . 
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mages, elles recommencèrent avec une nouvelle ardeur 
contre les Perses qui étaient devenus chrétiens, et 
Izdbouzid fut amené devant le tribunal du marzban. Il 
résista aux menaces et aux tortures, et préféra mou- 
rir plutôt que d’abandonner la religion qu’il avait li- 
brement adoptée et dont il avait reçu le saint caractère 
dans le sein de la captivité. Veschnas-Vahram le fit 
crucifier dans la ville de Dovin,en présence d’un peuple 
innombrable. Quand il eut consommé son martyre, le 
patriarche obtint la permission de faire enlever son 
corps, qui fut enterré dans la grande église. La croix 
qui avait servi à son supplice fut partagée en une 
multitude de morceaux , et distribuée entre tous les 
fidèles. La constance héroïque d’Izdbouzid répandit la 
renommée de son nom parmi tous les chrétiens de l’O- 
rient, qui s’empressèrent de le donner à leurs enfants 1 . 
Le récit en vint jusqu’à Constantinople, où il n’excita 
pas moins d’intérêt; les poètes célébraient à l’envi sa 
gloire, et l’historien Ménandre, dont il nous reste des 
fragments intéressants de l’histoire de cette époque, 
composa une tragédie sur la conversion et le martyre 
de ce saint 2 . Rien ne troubla cependant la paix de 


* Ce nom se voit aussi sur le mo- 
nument de la religion chrétienne dé- 
couvert au commencement du 17 e 
siècle à Si-ngan-fou en Chine; il s* y 
trouve parmi les souscriptions sy- 
riennes. On apprend ainsi qu'en l’an 
781 , le métropolitain syrien de 
Coumdan , c’est-dire de la capitale 
de la Chine, portait ce même nom. 11 
est bien vraisemblable que le martyr 
persan d’Arménie l’avait mis en hon- 
neur. Voyez sur ce monument, t. 6 , 
p. 69, not. 1 , liv.xxxf, § 45 , et sur 


Coumdan , t. 9 , p. 367 et368, liv, 
xlix, § 36. — S.-M. 

* On voit par un fragment de 
l’histoire de Ménandre, nouvellement 
découvert par l’abbé Mai, que cet au- 
teur avait parlé en détail dans son 
ouvrage du martyre de ce mage per- 
san , converti à la foi chrétienne. 
Scriptorum veUrum nova collection 
t.a,p.35g et 36o. Rome, 1 817 , in- 4 0 . 
C'est dans ce passage qu’il dit avoir 
composé une tragédie, rpa'ytù&av 
Ofpitvoç, en l’honneur de cet illustre 
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l’Arménie; les privilèges accordés par Balasch furent 
respectés pendant toute la durée du gouvernement de 
Veschnas-Vahram, rappelé par Chosroès en 558. Il en 
fut de même sous Varazdat qui le remplaça, et qui ad- 
ministra l’Arménie pendant six ans, jusqu’en l’an 564, 
peu après la conclusion de la paix perpétuelle conclue 
entre les deux empires par Justinien tnourant. Varaz- 
dat fut remplacé par son parent Souren 1 , qui s’ap- 
pelait aussi Djihr-Veschnaspouhi*. Ce gouverneur'* tint 
une conduite fort différente. Il céda aux inspirations 
de son caractère, zélé pour la propagation de la loi per- 
sane, se conformant d’ailleurs aux instructions de Chos- 
roès, qui , toujours- inquiet au sujet des Arméniens, ap- 
préhendait que la conformité du culte ne les tint secrè- 


martyr, et il rapporte à cette occa- 
sion une pièce de six vers qu’il avait 
faite sur le même sujet. Cette pièce 
était déjà connue, elle se trouvait 
dans l’anthologie grecque. Elle a été 
reproduite dans la nouvelle antholo- 
gie donnée par Jacobs, i8i3, t. i , 
p.2 7.0n ne connaissait alors ni son 
auteur , ni les circonstances histori- 
ques auxquelles on devait rapporter 
cette pièce, ce qu’on ignorerait en- 
core sans la découverte de l’abbé 
Mai, et sans les auteurs arméniens, 
qui donnent des notions encore plus 
précises sur la vie de ce personnage. 
Le nom d 'Izdbouzid est écrit Isaozi- 
rèj,iffac^tTr,;dan.s l’édition de M. Mai, 
qni ne me parait pas avoir bien lu le 
manuscrit qn’il déchiffrait. LVdition 
de Jacobs donne to€c>WTY;ç , Isboze - 
tbs s qui se rapproche plus du nom 
original. — S.-M. 

1 Leheau n’a pas manqué, selon 
l’erreur généralement établie, de 
prendre encore une fois ce nom pro- 
pre pour une dignité, et d’appeler ce 


gouverneur le Surcna . J’ai fait voir 
ailleurs comment cette erreur s’est 
établie chez les anciens et chez les 
modernes. 11 est probable que ce 
gouverneur était, comme les autres 
personnages do même nom , un re- 
jeton de la famille sourénienne , 
branche de la race des Arsacides de 
Perse. Voyez t. 3 ,p. 7 y, not. a, liv 
xiv, § 1 5 . t— S.-M. 

1 Je crois que ce nom signifiait en 
ancien persan ,Jîls de V eschnaspouhi 
ou de la race de Veschnasp. — S.-M. 

3 ThéophylacteSimocatta,1.3,c.9, 
lui donne le titre de Clitnatarque , 
xXtp.9LTapXYiç , c’est-à-dire, ajoute-t-il, 
celui qui administre l' Arménie pour 
le roi de Perse , Otto TO’j IT&paûv 
Xîû>; rij; Apfxsvîwv iroXtTttoç *y?vop.6- 
v&ç. Le titre de climatarque répond 
exactement pour le sens à celui de 
Goghmanagal , employé souvent en 
arménien; il est probable que l’histo- 
rien grec s’est contenté de le tra- 
duire. — S.-M. 
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tement attachés à l’empire. Il pensait qu’il ue pourrait 
jamais être assuré de leur fidélité, tant qu’ils n’ado- 
reraient pas ce qu’il adorait lui-même. Le plus illustre 
des seigneurs arméniens était alors Vartan, fils de 
Vasak fils de Yard, qui avait été du temps de Cabad 
gouverneur général de la Persarménie *. Ce Vard était 
frère de Vahan , ce prince des Mamigoniens, à qui 
les Arméniens étaient redevables de la tranquillité dont 
ils jouissaient depuis fort long-temps a . Vartan était 
alors le chef de la race des Mamigoniens, et non moins 
distingué par la noblesse de son origine que par sa 
vaillance 3 . Le marzban Souren avait tué Manuel, 
frère de Yartan 4 , et celui-ci attendait impatiemment 
l’occasion de s’en venger. Il se concerta en secret avec 
d’autres seigneurs , également mécontents des Perses 
ou irrités contre eux; ils expédièrent quelques émissaires 
à Constantinople, pour savoir si l’empereur serait dis- 
posé à les soutenir, dans le cas où ils se décideraient 
à la révolte. Les assurances que Justin leur fit donner 
les encouragèrent dans leur résolution, et ils trouvèrent 
bientôt occasion de la mettre à exécution. Des envoyés 
persans ordonnèrent de sc soumettre , sans délai , à la 


> Voyez t. 7, p. 434 > 1 > V - xxxix, 
§ 4 i. — -S.-M. 

* Voyez t. 7, p. 3 10 et soiv., et 

р. 336 . liv. xxxviii, § 53,55 et 68. 
-S.-M. 

I OOapJxvou irpcûxwro; irap’ aù- 
Tti? fsvEi Tt xai à;uiott,**î rfi rrep 
tgùj tvo/.îjxcu; îij-TiEipax. Evagr. 1 . 5 , 

с. 7. Le nom de r ardun 00 / ’ cirtcvt , 
a été fort altéré par l'historien Nicé- 
phorc Calliste, 1. 17,0.37, qui cepen- 
dant a évidemment copié Évagrius. 
Il donne à ce prince le nom de 
Ouardaamtnh , altéré encore par le 


traducteur latin, qni a mis dans sa 
version, Ardaamants. Je vais rappor- 
ter les paroles de cet auteur, elles 
feront voir qu’il s’est borné réelle- 
ment à suivre Évagrius. Ouàp^aajxix- 
vou xpGüy.GvTO; tgûtgi; xai dfyovrciç, 
àvitpo; fé'itiy.cù içuiaaTi^cat -ni irtpt 
toc «XÉu.ia «ptirtipocii çpa-nif ia Orrep- 
TSpOÜVTGÎ. S.-M . 

4 Le prince tnaniigonien, frère de 
Vartan, dont il est ici question, u’est 
connu que par le fragment de Théo- 
phane de Byzance, cité ci-après, p. 
87, not. 7. — S.-M. 
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religion du roi '. ] — Les Persarinéniens assemblés se 
récrient sur une proposition si peu attendue ; ils pro- 
testent hautement que jamais ils n’adoreront le feu ; 
et comme l’évêque 3 , prenant la parole, faisait voir la 
folie de ce culte, [ les messagers du roi l’jaccablèrent 
d’injures , le firent chassera coups de bâton 3 . Le peuple 
indigné se jette [alors sur eux; on les mit eu pièces 4 . 
Vartan ne tarda pas à profiter de cette révolte pour l’ac- 
complissement de sesdesseins.il se joint à ses partisans, 
réunit des troupes dans Artaxate 5 ,et soutenu par un au- 
tre chef arménien nommé Yard 6 , il marche sans tarder 
sur Dovin, centre du gouvernement. La ville fut bientôt 
en son pouvoir, ainsi que le marzban Souren, qu’il fit 
mettre à mort, en expiation du meurtre de son frère 7 . 


1 Aa lieu du long passage que 
je viens d’insérer dans le texte de 
Lebeaa , on n’y lit que la phrase 
suivante : — Cependant Chosroès y 
« toujours inquiet y craignant que la 
« conformité de culte ne les tint se- 
« crètement attachés à l'empire , leur 
« envoya son principal ministre , qu *on 

* nommait le Suténa , pour leur dé - 
« clarer que le roi ne se tiendrait ja- 
« mais assuré de leur fidélité , tant 
* qu’ils n’adoreraient pas ce quil 

• adorait lui-même. » Il est facile de 
reconnaître , que ce récit est insuffi- 
sant, et combien il y a d’inexactitudes 
dans ce peu de paroles. — S.-M. 

* Je pense qu’il s’agit ici de Moyse 
II, qui était alors patriarche d’Ar- 
ménie; Dovin capitale du pays, était 
la résidence de ce pontife. — S.-M. 

3 Légat i furore succensi, actum 
conviciis fustibus cœdunt. Greg. Tur. 
1. 4 y c. 39. — S.-M. 

4 L’histoire de l’émeute populaire 
qui amena la révolte de la Persariné- 
nie ne se trouve que dans Grégoire 


de Tours , 1. 4, c. 3 9. Il est probable 
que cet événement lui fut connu par 
les messages et les nouvelles envoyés 
en Gaule par les ambassadeurs francs 
qui se trouvaient à cette epoque à 
Constantinople. — S.-M. 

5 Voyez sur la situation de cette 
ancienne capitale de l’Arménie, t.3, 
p. 197, not. I,liv.xvn, § i3. — S.-M. 

Tbéopbane de Byzance, p. 23 , 
est le seul auteur, qui ait fait mention 
de ce personnage, qui était, à ce qu’il 
parait, arménien de naissance, et peut- 
être parent de Vartan. — S.-M. 

7 À-irc ocparrouai et Àpu.svict rcù; 
(TCptüv apyevraç , dit Évagrius,1.5,c.7. 
Théophaue de Byzance, p. 2 2, repré- 
sente la révolte de l’Arménie con- 
tre les Perses, comme le résultat 
d’une conspiration de Vartan, qni , 
soutenu par Vard , vengea sur Sou- 
ren le meurtre de son frère Manuel. 
Tov ts 2c’jptvav ctfcCtppovr.aavTs; Ætà 
Oùapd'avou , ou tov à^sX^ov Mxvour.X 
irô qx av6v iveXwv , xat l’ trepou tivoç 
OùapÆcv àv£ÏXov. II est probable que 
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Tous les soldats et les mages qui se trouvaient dans Do- 
vin furent égorgés : cette conquête importante se fit le 
3 o marsde l’an 571 x . Vartan ne perdit pas de temps 
pour s’assurer les moyens de se défendre contre les 
Perses , qui ne pouvaient manquer de rentrer bientôt 
en Arménie pour y venger le massacre des leurs. Il se 
hâta donc de conclure des alliances avec toutes les na- 
tions voisines de l’Arménie, ou unies à elle par la com- 
munauté de langue et d’usages*. On fit aussitôt après 
une démarche importante : on J — députa à l’empe- 
reur 3 , pour implorer sa protection, et lui déclarer que la 
Persarménie se donnait à l’empire 4 . Justin reçut' avec 
joie une offre si avantageuse; il s’obligea par un ser- 
ment solennel à défendre les Persarméniens comme ses 
sujets, — [promettant d’employer tous ses efforts pour 
arriver à ce résultat,- et s’engageant dans tous les cas 
à ne jamais livrer aux Perses, les auteurs de la révolte, 


Vartan fut l'instigateur secret de l'é- 
meute qui amena la révolte des Per- 
sarméniens. — S.-M. 

1 Cette date est donnée par Aso- 
lik , historien arménien du io® siècle, 
qui est encore inédit. — S.-M. 

a La chronique de l'abbé de Biclar 
et d’autres auteurs, comme on le ver- 
ra bientôt, nous apprennent que les 
Ibériens imitèrent l’exemple qni lenr 
était donné par les Arméniens. Il pa- 
raît par ce que dit Evagrius, 1 . 5 , c.7, 
qu’ils furent secondés encore par 
d’autres nations, qui se soumirent en 
même temps qu’eux à l'empire ro- 
main. IIpoaTiGcvrat Æè iracauê't rî) £&>- 
ixa!<ü> f**®’ wv irso<TctXr,ç6(rav 

ojaoeSvwv te xai àXXo- 
guXcov. La même chose se trouve re- 
produite en d’autres termes dans Ni- 
céphore Calliste, 1 . 17, c. 37, tou; 


T7Êp ix’jxXw op.oEÔv8t; rsxal àXXoepuXou; 
croup taapsvot. Je pense qu’il s’agit 
dans ces auteurs des nations du Cau- 
case. — S.-M. 

3 Petentes amicitias ejus , atque 
narrantes se imperatori Persarum 
èsse infensos . Grcg. Tur. 1 . 3 , c. 3 q. 
—S.-M. 

4 Grégoire de Tours remarque, 
I. 4,c. 3 q, que les ambassadeurs ap- 
portèrent beaucoup de soie à l’em- 
pereur. Ad Justinum Persæ-Armeni 
cum magno serici intexti pondéré 
'venerunt. Les négociations avec les 
Homérites , les Perses et les Turcs , 
font voir toute l’importance que l’on 
attachait alors à cette marchandise. 
Voyez t. 8 , p. 1 55 , not. 3 , liv. xli , 
§ 41 , t. 9, p. 221-229, liv. xlvii, 
g 80 et 81, et ci-dev. p. 5 oet 5 i, 
liv. t., § 29. — S.-M. 
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leurs parents, et généralement tous ceux qui s’étaient 
jetés dans le parti des Romains]. — Les Ibériens sui- 
virent leur exemple r . On voit par les auteurs de ce 
temps-là que la ville de Tiphlis , connue par les rela- 
tions des voyageurs, était dès lors capitale de i’ibérie*. 
L’empereur oublia bientôt ses promesses; et sans son- 
ger à aucun préparatif de guerre, il ne s’occupa que 
de ses plaisirs. 

Jamais Chosroès n’avait eu une si juste raison de 
prendre les armes : mais ce prince avancé en âge 3 ne 
désirait plus que de passer en paix ses dernières an- 


An 57a. 
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nées, et de laisser à ses enfants un royaume tranquille 4 . < ’ auscde u 

7 J 1 guerre. 

Il comptait bien faire rentrer dans l’obéissance, sans [Simoc. I. 3, 
beaucoup de peine, la Persarménie et l’Ibérie, pourvu Menaôd. 
que la révolte ne fût pas soutenue par les forces ro- 
maines. Pour sonder les dispositions de l’empereur, il 
lui envoya un seigneur de sa cour nommé Sébochthès 5 , 


1 Théophane de Byzance, p. aa, 
est le seul qoi parle en termes exprès 
de la révolte des Ibériens , qui aoi- 
vit de près celle des Arméniens , 
à'jréçviffav $g irapaurbca xat f&r.peç. 
Il dit que leur chef Gourgénès se 
retira en ce temps à Constantinople. 
npGau^wpYiarav £(op.(*tGu; Top^tvou; 
aÙTÔv irt suoveûovTO;. Je crains fort 
que l’abrëviateur de cet historien 
n’ait confondu cette révolte avec 
l’émigration du roi Gourgénès qui 
se retira auprès de Justin I er et dont 
il a été question, t. 8, p. 39,41 et 4a, 
liv. xl, § a 4 et a 5 . Le roi qui régnait 
dans PIbérie à l’époque dont il s’a- 
git, selon les Annales géorgiennes, se 
nommait Étienne. Voyez Klaproth, 
Voyage au Caucase , édit. ail. t. a , p. 
i6(>.La confusion chronologique qui 
s’est introduite dans l’histoire géor- 
gienne me fait au reste regarder cette 


notion comme fort douteuse. — S.-M. 

2 Hv J’s twv têr]p<i>v Tore TicptXt; 
p.YiTpo-rroXtç. Tbeoph.Byz.p.aa. Cette 
ville avaitété, dit-on, fondée enl’an 
45 5 , par Vakhtang Gourgaslan, 
voyez t. 7, p. a70,not.4,liv.xxxvm, 
§ 36 .|Voyez aussi mes Mémoires his- 
toriques el géogr. sur V Arménie , 
t.2, p. ?.a 3 . — S.-M. 

3 F.i; eer^aTCv ■YÜpaç EXriXaxta;. 
Meriand. ex c. leg. p. 1 16. — S.-M. 

4 ApLê'Xei irctTptbov xrfip-* tgïç 
aoTGÙ Traiat àaaXeura te xat arptara 
xaTaXwrEÎv. Menand. exc.leg. p.116. 
— S.-M. 

5 r Il a déjà été question 
d’un persan nommé Sebokht^ qui vi- 
vait environ on siècle avant celui-ci. 
Il tenait de même un rang très-dis- 
tingué, et il avait été employé dans les 
affaires de l’Arménie. Il est probable 
qu’il était de la même famille. Voyez 
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(Au 37a.) LIVRE L. JUSTIN II. QI 

conséquence 1 , mais qu’il y avait envoyé un officier 
en état d’apaiser ces troubles , Alors Justin élevant 
la voix : Sachez, lui dit-il, que je prends les Per- 
sarrnéniens sous ma protection : ils professent la 
même religion que moi ; si on ose les attaquer , je 
saurai bien les défendre 2 . Sébochthès était homme 
d’esprit et chrétien dans le cœur 3 ; il se jeta aux pieds 
du prince, le suppliant de ne pas rompre Ja bonne 
intelligence qui faisait fleurir les deux empires. Il lui 
représenta , que les succès de la guerre étaient incer- 
tains ; que supposé même que les Romains fussent 
vainqueurs , leur victoire serait funeste à la cause 
qu’ils prétendaient défendre ; que la Perse était rem- 
plie de chrétiens, qui seraient enveloppés dans le 
carnage. Justin, sourd à ces raisons, protesta qu’au 
premier mouvement de Chosroès , il ferait marcher 
ses armées, il ajouta même avec arrogance, qu’il 
s'attendait bien à rabattre l’orgueil de Chosroès, et 


à délivrer la Perse d’un tyran persécuteur A 

f fi xxxvn. 

— [Pendant que Justin épuisait son ardeur guer- [Guerre de» 
rière en injures et en vaines bravades, l’Arménie qu’il contre les 
promettait de défendre et d’affranchir était menacée Per5CS 1 

r 1 • i [Jean Catli. 

par toute la puissance des Perses. L ambassadeur Se- Mat d’Ann, 
bochthès avait cependant cherché à apaiser la colère n » 9 i. 
de Chosroès et à pacifier l’Arménie; il prit même la Th p°a.j] B ' VI ' 


« Bpa^eïâriç iyévero rctpaxii- Me- 3 Qui avait y dit Ménandre,e.rc./e#. 

nanti, ex c. leg. p.xi6.0n verra ci- p. Il 6, sur la divinité des opinions 
après § 37, p. 93-94, que les rebelles semblables à celles des chrétiens. No- 
d* Arménie furent très-promptement p-tÇtvV rà7«pi tô Ôeîgv cùjc âXXcoç, r, 
soumis. — S.-M. *aôà vout^Guen xpiÇt&vGt. — S.-.M. 

» rUpaappLeviGuç 7tpG^avaçara , ^ De détrôner Chosroès et de don- 

, eùiÆel'aoGai nspaàv fitTroxûipïi- ner un autre roi à la Perse . KaôsXet 

aavrxç, xal eu ir€pto<)/eo6ai <rçà$ à^i- té XcapoViv , xai aÙTGçpaatXsa x 6t p 0_ 
xGüpLÉvûiK , cta ô(i.o*yvwpt.cvaç rà etç TCvr.aGt IIÉpaat;. Menand. exc.leg . 
ôeov. Menand. e.rc. /eg-.p.i 16. — S.M. p. 117. — S.-M, 
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9 ^ HISTOIRE DU BAS-EMPIRE. (An â 7 «.) 

route de ce pays, pour y calmer les esprits. Yartan 
qui redoutait la vengeance du roi , et qui d’ailleurs 
était trop avancé pour reculer, empêcha le négociateur 
persan d’arriver jusqu’à Dovin; celui-ci, irrité de voir 
que ses bonnes intentions étaient méconnues, reprit 
le chemin de la Perse, et laissa le roi s’abandonner à 
toute son indignation. Ce prince, résolu de mettre 
l’Arménie à feu et à sang, rassemblait une forte armée, 
appuyée de beaucoup d’éléphants de guerre. Cette ar- 
mée, commandée par un général nommé Deren 1 , se 
mit bientôt après en marche, et elle vint camper dans 
les plaines de Khaghamakha 3 . Vartan, qui n’avait pas 
perdu de temps pour rassembler ses alliés et ses par- 
tisans, en fut bientôt informé et vint lui présenter la 
bataille. L’attaque fut viVe des deux côtés; la victoire, 
long-temps incertaine et bien disputée, resta enfin aux 
Arméniens, qui mirent les Perses en fuite, leur tuèrent 
beaucoup de monde, et remportèrent un immense bu- 
tin. Cette défaite apprit à Chosroès que la révolte 
d’Arménie était plus sérieuse qu’il ne croyait, et qu’il 
fallait se bâter de l’étouffer par de nouveaux et de 
plus grands efforts , sans quoi il courrait risque de 
perdre celte vaste province. Une armée plus nombreuse 
que la précédente fut confiée à Bahram, l’un des plus 
habiles, et bientôt des plus célèbres généraux de la 
Perse. C’est ce même Bahram, surnommé par les 
Orientaux Tchoubin, qui détrôna, dix-huit ans plus 

1 II est qualifié de Sparabicd ou 
connétable delà Perse. Voyez ce que 
j’ai dit de cette dignité, t. a, p. a i i f 
not. i, liv.x, § 3 et ailleurs. — S.-M. 

2 Ce lieu n’est connu que par le 
témoignage de l’histoire inédite de 


Jean Catliolicos , Mss. Arm. delà 
Bib. du Roi , n° 9 1 , p. i 1 4 . Elle ne 
donne aucun détail qui puisse aider 
à déterminer sa situation. On peut 
seulement conjecturer qu’il était dans- 
l’Arménie orientale. — S.-M. 
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tard, le fils de Chosroès 1 , et qui disputa la couronne 
à son petit-fils qui portait le même nom. Bahram ob- 
tint des succès qui furent favorisés par les dissensions 
qui se mirent parmi les seigneurs arméniens confédérés 
deVartan.Ce prince n’avait pas d’armée quand Bahram 
entra dans l’Arménie, aussi ne tenta-t-il pas de lui op- 
poser une résistance inutile, et qui aurait aggravé les 
malheurs de sa patrie. Il réunit ses parents, les plus 
zélés de ses partisans, et abandonna en hâte la ville de 
Dovin , qui fut sans résistance occupée par les Perses. 
Pour lui il se réfugia à Constantinople 2 , où il fut ac- 
cueilli par Justin qui le traita avec honneur. Yartan 
espérait obtenir les moyens de rentrer bientôt dans 
sa patrie les armes à la main. L’éloignement de ce 
prince et l’occupation persane livrèrent l’Arménie à 
tous les maux de l’anarchie et d’une domination de 
conquête. Pendant plusieurs années, elle fut ravagée 
par toutes les armées qui se la disputèrent ; elle de- 
vint le théâtre de meurtres, de dévastations, de pil- 
lages et d’incendies, qui effacèrent toutes les traces 
de la prospérité dont elle jouissait depuis près d’un 
siècle. Elle éprouva pendant sept ou huit années des 
infortunes sans gloire, dont l’histoire n’a pas conservé 
le souvenir. La paix n’était pas encore ouvertement 
rompue entre les deux empires; aucune hostilité réelle 
n’avait encore été commise, que la ruine de l’Arménie 


1 Voyez ci-après, liv. liii, § 16. 
— S.-M. 

* Les trop coarts extraits de Théo- 
pliane de Byzance, p. ai , que nous 
devons au patriarche Photius, 110ns 
instruisent delà défection deVartan, 
et de sa fuite de Doviu à Constantino- 
ple, ce qni amena la guerre de Perse, 
riepacav à7T0ffTav7£ç, •rcpccs- 


y^pr.aav, to Aou£tc; to iroXiau.a, £v 
« xaTcaxc’Jv , aTroXiirovre; , xai Trpôç 
ra P(!>p.xici)v xflr, *Ytvop.evoi, xat tcüto 
[AaXiçx -js^cvs rf; twv îleoatuv 7:pô; 
i'foji.atcuç «ttïgvÆôjv xaraXûa£ü); airtov. 
Il est bien à regretter que Photias ne 
nous ait pas donné avec plus de dé- 
tails la narration de cet intéressant 
historien. — S.-M. 
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était déjà consommée. La même année avait vu la ré- 
volte, le triomphe et les revers de Vartan, et déjà il 
était venu en personne réclamer à Constantinople les 
superbes et imprudentes promesses de Justin. ] — S.-M. 

Les paroles outrageantes [de l’empereur] rallumèrent 
toute l’ardeur guerrière du roi de Perse. Cependant il 
prit le temps nécessaire pour faire ses préparatifs. Au 
contraire, Justin crut avoir tout fait quand il eut 
nommé un général '. C’était Marcien patrice a , cousin 
de l’empereur 3 , homme de mérite 4 , mais qui n’avait 
d’autre talent militaire que celui de se faire aimer des 
troupes. Il partit sans soldats, sans armes, sans inu- 
nutions de guerre, ramassant sur son passage les pay- 
sans et les bergers 5 . Avec cette troupe mal armée et 
encore plus mal disciplinée, il passa l’Euphrate, et ar- 
riva dans l’Osrhoëne à la fin de l’été. Comme les Perses 
ne s’attendaient pas à une irruption si subite, leurs 
frontières étaient sans défense. Marcien détacha de son 
armée trois mille hommes qui s’avancèrent dans l’Ar- 
zanène 6 , où ils mirent tout à feu et à sang. — [Théo- 
dore et Sergius , issus de la race de Rhabdius", et Ju- 


* Il fut fait commandant de l’O- 
rient , TT,; tO) XStpOTGvVlôsl; çpaTï rfcç. 
Tlieoph. Byz. p.22. — S.-M. 

* Èv rw xaraXofw twv ir-XTpixîwv 
ovtx. Theoph.Sim.l. 3 ,c.io. — S.-M. 

3 Tou pxGÛsws t£a<£sX'po;.Theoph. 

Byz. p. 22. Évagrias, 1 . 5 , e. 8, se 
contente de dire qu’il était parent, 
ovryerriç de l'empereur. Théophy- 
lacte Simocatta dit, 1 . 5 ,c.xo, àirô toü 
yivouç tou p7.m).ticu , et Jean d’Epi- 
phanie, W cale. Leon. Diac. p. 173, 
ed. Has. aùrw t e *Y£voç ouvyiu.lu- 

vov. — S.-M. 

4 II était aussi sénateur selon Jean 
d’Épiphanie, ed. Has, ad cale. Leon. 


Diac. p. 173. Êv tgÎç waTpuctotç rfi? 
<rj*yxXTiTOU PguXyîç T£Ta"j'u.£vcv. — 

S.-M. 

5 Ttvàç axowravsx; xai PoyiXotT aç. 
Evagr. I. 5 ,c. 8 . — S.-M. 

6 Voyez ce qoe j’ai dit de la situa- 
tion de cette province, t. 8, p. 100, 
not. 3 , liv. xli, § 9. — S.-M. 

7 Èx tgü Pactes t b tsvg; eXxcvTaç. 
Joan.Epiph. ad cale. Leon. Diac.ed. 
Has. p. 173. Je crois que le nom de 
Rhabdius , que les éditeurs de Jean 
d’Épiphanie et de Théophylacte Si- 
mocatta, 1 . i,c. i 3 , sont fort embar- 
rassés de rapporter à un homme ou à 
un pays, désignait effectivement l’un 
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ventinus, commandant des troupes de Chalcis 1 , furent 
chargés de cette expédition.] — Ce fut le seul exploit de 
cette année. — [Les Perses ne pouvaient employer toutes 
leurs forces dans cette guerre, car ils étaient dans le 
même temps obligés de soutenir dans l’Orient les ef- 
forts des Turcs, qui avaient fait une invasion dans 
leur empire 2 . Vers la même époque, le chef des Turcs 
avait envoyé une ambassade auprès de Justin , pour 
qu’il attaquât de son côté lesPerses, qui se trouvaient 
placés enlre les deux nations. Ces exhortations n’avaient 
pas peu contribué à décider Justin à entreprendre la 
guerre de Perse, et il ne manqua pas de cultiver dans 
cette vue l’amitié des Turcs 3 . ] — S.-M. 

En Italie, Alboin enlevait tous les ans quelque pro- 
vince à l’empire. Pavie [ Ticinum ] assiégée depuis 
trois ans 4 , réduite enfin à l’extrémité, fut forcée de se P aul Diac 

7 1.3,0.27. 

rendre à discrétion. Le vainqueur, irrité d’une résis- sigcb. chrou. 
lance si opiniâtre, avait résolu de passer les habitants gnoitai.1.1, 
au fil de l’épée 5 . J^eur soumission désarma sa colère. P ' 9 

Il entra dans la ville non en conquérant, mais en roi 
pacifique, et défendit le meurtre et le pillage. Le peuple 
d’abord tremblant et renfermé dans les maisons, où 


XXXIX. 

Prise de 
Pavie. 


et l’autre , et qu'il s’agit ici de cette 
partie de la Mésopotamie, appelée par 
les ArahcsDiar-Rabiak , c’est-à-dire 
pays de Rabiah , du uom de la tribu 
rie Rubiali qui l’occupe de temps im- 
mémorial. Strahon, 1 . 16, p. 753, fait 
mention d’une nation ou tribu arabe 
des Rambcei , Pa|/.€atoi , qui peu de 
temps avant l’ère chrétienne était pas- 
sée de la Syrie dans la Mésopotamie. 
Je crois que cette nation est la meme 
que la tribu de Rabiah. — S.-M. 

1 touêevrlvov re, twv £v XxXxt^i 
7 a*yu.aTü>v trf&U|xev&v. Joan. Epipb. 
ad cale . Léo. l)iac. p. i 73. — S.-M . 


7 OlTGÜpxct saoâXXovTêç èç ttjvMy}- 
ÆoctjV, trç t£ etsiagv. Mcnand. 
exc. leg. p. 1 14. — S.-M. 

3 fî$ oiovre r;v , êv êéCaiti) éÇetv aù- 
tgù *niv 7rpo; TcupxGuç çiXîav àîravra 
TTapEoxeuaÇrrG. Mennnd. exc. leg. 

p. 11 4. — S.-M. 

$ Depuis trois ans et quelques 
mois, post très annos et aliquot meri- 
ses obsidioncm perjerens , dît Paul 
Diacre , 1 . 2, c. 37. — S.-M. 

5 Alboin voverat ,quod unis* ers uni 
popiilurn , quia se traderc noluisset , 
gladio extinguerei. Paul. Diac. de 
gest. Lang.]. ti, c. 27. — S.-M. 
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il n’attendait que le massacre et l’incendie, ne voyant 
faire aux Lombards aucun acte d’hostilité, se rassura, 
sortit en foule dans les rues, et courut en poussant 
des cris de joie au palais de Théodoric, où s’était rendu 
le roi lombard. Les paroles du prince, qui ne respi- 
raient qu’humanité, leur firent concevoir les plus douces 
espérances. Alboin charmé de la situation de cette 
ville, de la beauté de ses édifices et de la force de ses 
remparts, la choisit pour la capitale de ses états. 

Les villes assujetties par Alboin se félicitaient d’a- 
voir changé de maître. Mais ce prince, qui réparait 
par sa justice et par sa clémence la violence et l’injus- 
tice des conquêtes, ne jouit pas long- temps de sa 
gloire et de l’amour des peuples conquis. Sa douceur 
naturelle n’avait pu effacer entièrement le caractère de 
barbarie qu’il tenait de sa nation. A Vérone, au mois 
de mars de l’année 5y3, dans un grand festin qu’il 
donnait aux seigneurs de sa cour, il se fit apporter la 
coupe faite du crâne de Cuniinond, enchâssé dans de 
l’or 1 2 , et après y avoir bu, échauffé par le vin, il la 
présenta à la reine, en l’invitant à boire, dit-il, avec 
son père 5 . Rosemonde saisie d’horreur jura dans son 
cœur la perte de son mari, et communiqua son cruel 
dessein à Elmige 3 * , écuyer ^ et frère de lait du prince. 


1 Paul Diacre dit , de gest. Lang. 
1. 2, c. 28, qn’il avait vu cette coupe 
entre les mains du prince Ratcbis, 
qui la montrait un jour de fête à ses 
convives. Au sujet de la mort deCu- 
nimood roi desGëpides, voyez ci- 
dev. § 17, p. 27-30. — S.-M. 

2 Cum poenhj quodde capite Cu- 

nimundi regis sui soceri fecerat , re- 

ginœ ad bibendum vinum dari pree- 

cepit , atque earn nt cum patrt suo 


leetanter biberet, invitavit. Paul.Diac. 
de gest. Lan go b. 1 . 2, c. 28. — S.-M. 

3 Le texte de Paul Diacre l’appelle 
Helmichis. Quelques inauuscrits , il 
est vrai , donnent üelmiges . — S.-M. 

4 11 portait chez les Lombards le 
titre de Schilpor , c’est-à-dire porteur 
de bouclier, qui regis Schilpor , hoc 
est armiger , dit Paul Diacre, 1.2,0.28- 
Le mot Schild en suédois et en alle- 
mand signifie bouclier — S.-M. 
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Elmige lui conseilla d’en confier l’exécution à Péri- 
dée 1 * , renommé entre les Lombards pour sa force et 
son courage. Péridée se refusant à cet horrible parri- 
cide, la princesse déterminée à toutes sortes de crimes 
pour commettre celui quelle méditait , engagea une 
de ses femmes 3 4 , qui avait un commerce de galante- 
rie avec Péridée, à lui laisser prendre sa place dans 
l’obscurité de la nuit. Ce malheureux, trompé par cet 
artifice , n’eut pas plus tôt satisfait sa passion , que la 
reine se faisant connaître : Choisis maintenant , lui 
dit-elle, entre tuer ou mourir. Si tu laisses Alboin 
échapper à ma vengeance , tu n’échapperas pas a 
sa colère 3 . Péridée, forcé d’ôter la vie au roi pour 
sauver la sienne, consentit à prêter son bras. Dès le 
lendemain, Alboin s’étant jeté sur son lit pour prendre 
quelque repos pendant la chaleur du jour 4, Rose- 
monde écarte tous les domestiques, enlève toutes les 
armes , à la réserve de l’épée qu’elle attache forte- 
ment, et introduit Péridée qui plonge la sienne dans 
le sein du roi. A ce coup, Alboin s’éveille : il voit le 
fer sanglant, Péridée en fureur, et la reine encore 
plus furieuse qui anime le meurtrier. Il se jette sur 
son épée, et ne pouvant la tirer, il saisit un escabeau 
avec lequel il se défend. Il tombe enfin percé de coups', 
et le vainqueur des Gépides et des Romains expire 
aux pieds d’une femme 5 . Il n’avait régné que trois ans 


1 Dans le texte de Paul Diacre, on 
lit Peredeus. — S.-M. 

a Vestiaria, dit Paul Diacre, 1 . a, 

c. 28. — S.-M. 

4 Nequaquam ut pillas , sed ego 
Rosctnunda sum ; inquit . Certè uunc 
talem rem Peredeo perpetratam ha- 
ies, ut aut tu Alboin inter/icias, aut 

Tome X. 


ipse te suo gladio extinguat. Paal. 
Diac. degest. Lang. I.a,c.a 8. — S.-M. 

4 Durn se Alboin meridie sopori 
dédisse:. Paul. Diac. de gest. Lang. 
I. 2,0.28. Il faisait la méridienne. 
-S.-M. 

5 Unius mulierculas consilio periit, 
qui per tôt hostium strages bello fa- 
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et demi en Italie. Les peuples vaincus le pleurèrent, 
les Lombards inconsolables l’enterrèrent avec son épée 
et ses ornements royaux au pied d’un escalier du 


XI.T. 

Fin malheu- 
reuse de ses 
assassins. 


palais L 

Elmige s’était flatté de lui succéder : il fut trop heu- 
reux d'échapper aux Lombards, qui, se doutant du 
complot, le cherchaient pour limmoler à leur juste 
vengeance. Il se sauva vers la côte de Gènes 2 avec Ro- 
semonde, qui écrivit à Longin pour lui demander 
asyle. L’exarque, délivré d’une continuelle inquiétude 
par la mort d’un si redoutable ennemi, envoya aussi- 
tôt un vaisseau, où Rosemonde s’embarqua avec sa 
fille Albsvindc, Elmige devenu son mari, Péridée, et 
tous les trésors du roi qu’elle avait enlevés dans sa 
fuite 3 . Cette princesse était aussi belle que méchante 
et perfide. Longin, homme sans esprit et sans mœurs, 
en devint amoureux, et lui promit de l’épouser, si elle 
pouvait se défaire de son nouveau mari. Le crime n’ef- 
frayait plus Rosemonde; il lui coûtait peu de faire pé- 
rir Elmige, après avoir trempé ses mains dans le sang 
d’Alboin. Comme il sortait du bain, elle lui présenta 
un breuvage empoisonné. A peine en eut-il bu une 
partie, que, sentant dans ses entrailles l’effet du poi- 


mosissimus cxtitit. Paul. Diac. de 
gest. Lang. 1 . 2,0.28. — S.-M. 

1 Paul Diacre rapporte, gest. 
Lang . 1 . 2, c. 28, que ce tombeau 
avait été ouvert île son temps par 
Gislebert duc de Vérone. — S.-M. 

2 J'ignore d’où Lebeau a tiré cette 
circonstance ; mais les originaux qui 
traitent de ce point, parlent de la 
fuite de la reine de Vérone à Re- 
venue, ce qui est beaucoup plus vrai- 
semblable. — S.-M. 


3 Agnellus rapporte dans son his- 
toire des évêques de Ravennc , ap. 
Murator.,t.a.p, 1 a 5 , que Rosemonde 
arriva an mois d’août de cette année 
à R;t venue, avec une nombreuse suite 
de Gépides et de Lombards. 11 est 
probable que cette princesse, gépide 
de naissance , fut protégée et secon- 
dée dans sa fuite par scs compatriotes, 
animés autant qu'elle à venger sur 
Alboin la mort de leur roi et la dé- 
faite de leur nation. — S.-M. 
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sou, il força Rosemonde, l’épée sur la gorge, de boire 
le reste, et tous deux expirèrent en même temps. Lon • 
gin fut peu touché de cette scène tragique : il se con- 
sola en détournant une partie du trésor des Lombards, 
dont il envoya le reste à la cour avec Albsvinde et 
Péridée r . Justin lui en sut tant de gré, qu’il augmenta 
son autorité et ses revenus. Péridée, pour faire montre 
de sa force, combattit un lion d’une grandeur énorme 
dans un spectacle public en présence de l'empereur, et 
le tua. Il en attendait une récompense; mais Justin, crai- 
gnant qu’un si méchant homme n’abusât de ses forces, 
lui fit crever les yeux. Ce traitement irrita la férocité 
de Péridée. Il résolut de tuer l’empereur; et s’étant 
armé de deux poignards, qu'il tenait cachés sous sa 
robe, il se fit conduire au palais, demandant à parler 
au prince, à qui, disait-il, il avait d’importants secrets 
à révéler. Justin, se défiant de ce meurtrier, envoya 
deux patrices pour l’écouter. Péridée, désespéré d’avoir 
manqué son coup, s’approche comme pour leur parler 
à l’oreille, et les perce tous deux en même temps de 
ses deux poignards. Ils tombèrent morts à ses pieds. 
L’histoire ne dit pas quelle fut la fin de ce scélérat. 

Après la mort d’Alboin, les seigneurs lombards se *>•«• 

.• 1 ’ . ®.| , . . . Cleph *uc- 

rendirent de toutes parts a Pavie; il ne laissait point cède » ai- 
d’enfant mâle, et l’intervalle de cinq mois, que dura 
l’interrègne, donne lieu de soupçonner qu'il se forma 
beaucoup d’intrigues et de cabales pour remplir le 
trône vacant. Enfin on élut Cleph, des plus nobles de 

« Le texte de Paul Diacre, degest. ad Tiberium imperatorem direxit. 

Loti g. \. a, c. 3o, place cet envoi sous Aguellus mieux informé dans son 
le règne de Tibère. Longinus prœ - histoire des évêques de Ravenne , ap. 
fectus Albsuindatn cum Langobar - Mural, t. 2 , p. 1*5, le place sous le 
dorum thesauris Constant! nopoinn règne de Justin. — S.-M. 
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la nation 1 , païen de religion®, aussi guerrier qu’AI- 
boin, niais avare et sanguinaire. Il traita cruellement 
les vaincus, chassant les nobles de leur patrie, faisant 
mourir les riches pour s’emparer de leurs biens 3 . S’é- 
tant rendu odieux à ses propres sujets, il fut assassiné 
par un de ses domestiques 4 après dix-huit mois de 
règne. Ce prince ajouta de nouvelles conquêtes à celles 
de son prédécesseur. 11 se rendit maître de Tanetum, 
entre Farine et Modèue; il resserra de plus près Ra- 
venne par la prise de Rimini. 11 rétablit Forum Cor- 
nelii , place importante bâtie par Svlla , ruinée par 
Narsès. Les Lombards élevèrent au voisinage le châ- 
teau-d’Imola , qui douna dans la suite son nom à la 
ville 5 . 

Dans ce même temps, l’empire soutenait en Asie 
une guerre beaucoup plus sanglante. L’imprudente fierté 
de Justin l’avait allumée; l’incapacité de ses généraux / 
soutenait mal l’orgueil de leur maître; et les Perses 
plus puissants que les Lombards mettaient en feu la 
Mésopotamie et la Syrie. — [ Chosroès avait en effet 
réuni de très-grandes forces, et il en avait confié le 


* Langobardi apttd llaliam , om- 
îtes commuai consilio Cleph , nobilis- 
simum tic suis viru m , regem statue - 
ru/it- Paul. Diac. de gest. Lang, 1. 2 , 
c.3 1 . — S.-M. 

a C’est ce qui résulte des détails 
que St. Grégoire le grand, qui vi- 
vait à cette époque, doune sur les 
cruautés des Lombards, et sur les per- 
sécutions qu’lis firent éprouver aux 
chrétiens. Aucun témoignage formel 
ne nous apprend que ce roi ait été 
réellement payen,etnon aricncommc 
Pétaient alors la plupart des Lom- 
bards. — S.-M. 

3 C'est-à-dire les hommes riches 


qui étaient de la race romaine, ce 
qui est bon à remarquer. Hic multos 
Romanorum viros patentes , altos 
gladio extinxit, alios ab Jtalia ex - 
turbavit. Paul. Diac. de gest. Lang. 
1. 2 ,c. 3i.— S.-M. 

4 C’est-à-dire par un de ses pages. 
.4 puero de suo obsequio gladio 
jugulants est. Paul. Diac. de gest . 
Lang. 1. 2 , c. 3i. Tl périt avec sa 
femme dlassana selon le meme au- 
teur. — S.-M. 

5 Ces détails, que les auteurs an- 
ciens ne donnent pas , sont emprun- 
tés au livre de Sigonius , de regno 
Italien , 1. 1 , p. 22 . — S-.M. 
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commandement au général Mihran 1 et à Bahram, coin- c* dr ^ '■ 
mandant de l’armée d’Arménie, qui avait joint a ses zon.i. a. 
soldats persans les troupes auxiliaires des Ddemites 1 , rsiccpU.Cai. 
des Sabiriens et des autres nations du Caucase, alliées ' ' 3 s. 1 7 


ou soumises au grand 


roi 3 


.1 — Marcien retiré à Dara, 


» Mr.pxvr,; 6 rwv ïlepoôv (ç-par/i- 
ô xai Bxpaaaavr.ç. Theopb. 
hyz, p.xx. Il est probable que ce gé- 
néral est le même que celui qui avait 
fait la guerre contre les Horaérites , 
et dont j’ai parlé ci-dev. § 34» P* 7®, 
uot. 3 et 4 . J’ignore ce que peut être 
le second nom que lui douue Théo- 
phane de Byzauce; c’est on un sur- 
nom ou un titre persan, inconnus ou 
altérés par l’abiéviateur de ce! histo- 
rien; il serait possible aussi que ce 
fût en particulier une altération du 
mot marzban , litre que portaient 
tous les généraux persans qui com- 
mandaient en Arménie. Il serait pos- 
sible encore que les derniers mots du 
texte de Tbéophane s’appliquassent 
à nn antre personnage, à celui qui est 
appelé Adaarmanes dans la suite de 
ce récit ; mais dans ce cas ce nom se- 
rait encore altéré, et la phrase grecque 
aurait quelque chose d’incorrect. Il 
me parait plus vraisemblable que le 
nom Bapaxaâvr;;, Baraamanès , qui 
semble jeté par négligence au milieu 
de la phrase, est l’altération de celui 
de Bahram où Fahram, fort commun 
alors cher les Perses et donné ordinai- 
remeut sous la forme Bot pau.Y)£, Vara- 
mès , par les auteurs grecs de cette 
époque,et qu’il s’agit ici du célèbre gé- 
néral Bahram - Tchoubin, qui, comme 
ou l’a vu ci-dev. § 37 , p. 92 et q3, 
commandait à cette époque l’armée 
persane en Arménie. C est de cette 
façon que je crois devoir entendre 
le passage de Théophanc de Byzance, 
où il s'agit ainsi, et du Miranèi des 


Perses, comme les Grecs s’expri- 
maient, et de Bakram-Tckoubin. Ou 
sait encore par le témoignage de 
Théophylacte Simocatta, 1. 3, c, 18 , 
qui sera rapporté dans la suite de ces 
notes, que Bahram était de la célèbre 
famille inihranienne, dont j’ai parlé 
t. 7, p. 2 y 5 , not. 3 etp. 3 a 6 ,not. 2 , 
liv. xxxv nr, § 48 et 64 «t 8,p. l3i, 
not. 4 , liv. xr.r, § 27.-— S. M. 

2 J’ai parlé ailleurs de la nation 
dcsDilémites, appelée encore par les 
Grecs Dolomites ou Dilimnites .Voyez 
1 9» P* 2 * 8 , not. 1 , liv.xr.vii , § 7 5* 
et p.3 a a8,not.?, liv.xi.ix, § io.Cette 
nation est nommée AtXu.atvov, dans le 
passage de Tbéophane de Byzance , 
abrégé et sans doute altéré par Pho- 
tîus. — S.-M. 

3 2aêtpot,xat Aayaveç, xalro AiX- 
aatvbv £6vc;. Theoph.Bvz. p. 11. On 
remarque dans ce passage le nom d’un 
peuple inconnu, les Dnganes . Comme 
il est accollé aux Sabiriens,!! est pro- 
bable qu’il habitait dans leur voisi- 
nage. Je pense qu’il y a faute dans 
cet extrait deThéopbane fait parPho- 
tins, ou qu'il a mal lu le texte origi- 
nal de l’historien qu’il analysait, et 
qui était peut-être écrit négligem- 
ment, et en lettres capitales. Tl aura 
lu AAFAINE2, un nom qui était écrit 
réellement Aowrxvi; avec un pi assez 
semblable à un gamma. Il était facile 
de se méprendre sur le nom d'une 
nation pen connue , et qui n’exis- 
tait peut-être plus au temps de Pbo- 
tius. Si on admet cette conjecture, 
le uom de Lapones sera celui des Le • 
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pendant l’hiver, avait fait lever des troupes en Armé- 
nie. — [Vartan lui-même s’était transporté dans l’Orient 
pour y prendre part à la guerre, et Jean, due d’Arménie 1 
se réunit à scs troupes particulières.] — Les Lazes, les 
Abasges, les Alains commandés par leur roi Saros®, 
étaient venus grossir son armée 3 . — [Malgré tous ces 
secours, Yartan ne put se maintenir dans l’Arménie; 
le pays fut livré aux plus horribles dévastations. Après 
beaucoup de courses et de petits combats, le prince 
mamigonien, craignant de tomber entre les mains des 
Perses ou de leur être livré , fut obligé de revenir à 
Constantinople. Cependant Marcien] — se voyant si su- 
périeur en forces, attaqua un corps de Perses près de 
Nisibe 4 , leur tua douze cents hommes, en fit soixante- 
dix prisonniers, sans autre perte que de sept soldats. — 
[Cette affaire eut lieu près d’un endroit nommé Sar- 
gathon,surle territoire persan 5 .] — Après avoir passé 


phcti oa Lencn , ancien peuple du 
Caucase, puissant vers cette époque 
et dont j’ai déjà eu plusieurs fois oc- 
casion de parler. Voyez t. 6, p. *68, 
not. 2, liv. xxx m, § 38 . — S.-M. 

1 Ittâwrjç 0 rr,; Apatviaç rparr,- 
** 0 ;, Theoph. Byz. p. a*. Aucun au- 
tre auteur ue nous fait connaître ce 
général. — S.-M. 

2 Dans le texte de Tliéophane de 
Byzance, p.22,011 lit Saroès , laper*. 
11 est probable qu'il s'agit ici du 
prince appelé ailleurs Sarosius et Sa- 
radius. Voyez t. 9, p. 370, not. 2, 
liv. xux, § 37, etei-dev. § 33 , p. 6 y, 
not. x. — S.-M. 

* ToIî uèv Apuivict; ouvepaxeuv 
KoXxgi, À£a<rfci xai lapera c ÀXa- 
vôv {faoiXtuç. Theoph. Byz. p. 22. 
— S.-M. 

*i Ou plus exactement selon Tlico- 
pbanc de Bvzaiicc, p. 22, il attaqua 


le Miran ou le général Mihran, cam- 
pé sous les murs de Nisibe. ïlcXiu/yi- 
ca; TÔv Mtpàvr.v ?repi ttjV Ni<ji&nvd»v 
twXtv. Selon Jean d'Épiphanie, ad 
cale. Leon. Diac. p. 174» éd. Has. , 
ce général s'appelait Baraman. Je 
crois que cet historien veut désigner 
le célébré ftahram-Tchoubin, dont il 
a déjà été question ci-dev. p. 10 f, 
not. x, et dont il sera encore par- 
lé dans la suite de cette histoire. 
IrpaTr, Rouvre;, dit-il, aùroïç Sapa- 
it xvou. Cette conjecture est d'autant 
plus vraisemblable, que comme on le 
verra bientôt , 1 . un, § 17, Bahram- 
Tcboubin était de la famille Mihra- 
nienuc dont j’ai parlé ci-dev. t. 7, p. 
*9*3, not. 3 et p. 3 * 6 , not. 2, liv. 
xxx vin, § 48 et 64 — S.-M. 

* IP.r.aiov tou lap^aûô*, cütca xa- 
Xcupivco Hspoéjv. Theoph. Si- 

moc. 1 . 3 , c. 1 o. La position de ce lieu 
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plusieurs jours 1 à l’attaque de la forteresse ( deThébo- 
thon a ], dont il ne put se rendre maître, il reprit ses 
quartiers d’hiver [auprès de Dara] , et dès les premiers 
jours du printemps, il entreprit le siège de Nisibe, 
selon les ordres qu’il en avait reçus de l’empereur. 
Cette ville bien fortifiée, malgré la vaste étendue de son 
enceinte, et défendue par une nombreuse garnison, ne 
prit point l’allarme à la vue de l’armée romaine. Les 
habitants, pleins de confiance, laissèrent leurs portes 
ouvertes, accablant d’insultes et éloignant à force de 
traits, qui partaient d’une infinité de machines, une 
armée trop faible et trop mal commandée pour em- 
porter une place de cette conséquence. Sur la nou- 
velle du siège de Nisibe, Chosroès, qui avait passé 
l’année précédente à faire ses préparatifs, part de Cté- 
siphon 3 à la tête de plus de cent mille hommes de 
pied et de quarante mille chevaux. Ayant passé le Ti- 
gre un peu au-dessus de cette ville, au lieu de prendre 
le chemin de Nisibe, il traverse les déserts de la Mé- 
sopotamie, pour cacher sa marche aux Romains, et 
s’avance jusqu’à [ Abaron ^ ville soumise aux Perses, 
et située à] cinq journées 3 de Gircésium 6 , dernière 

* 

vev «ppcopicu. Joan. F.pipb. ad cale. 
Leon.Diac.p.ï74»ed.Has. Cette ville 
est Anbar, située sur les bords de 
l’Euphrate et nommée par les Perses 
Firouz-Schahpottr ou Pirisabora. Il 
en a déjà été question , ci-dev. t. 3 , 
p. 85 , not.i, liv. xiv, § 16. — S.-M. 

5 Hxt xXïjatov ÀSapwv, y/opicu rt- 
vôî Ilîpatxoô- àircpxicc ^sTOÛroKtp- 
xyi ««I tco Ptùjjiatcov ‘WoXtouatToç ttevte 
£<îôv rjA 8 pwv.Theoph.Simoe.l. 3 ,c.io. 

— S.-M. 

6 TôKtpxr.aiov èçi woXwu.a.Evagr. 


est inconnue. On lit îap'raôwv, dans 
Jean d'Epiphanie, ad cale. Leon. 
Diac. p. 174.ed.Has. — S.-M, 

1 Dix jours selon Jean d’Épipha- 
nie, ad cale . Leon. Diac. p. 174* 
ed. Has. — S.-M. 

2 Tô ©sêcôwv, TTspaixov epooôptov. 
Theoph. Sim. 1 . 3 , c. 10. On lit 0 ti- 
€r,l. dans Jean d’Epiphanie, ad 
cale. Leon. Diac. p. 174. — S.-M. 

Ex Ba©oXo>voç, dit Théophylacte 
Simocatta, 1 . 3 , c. 10. — S.-M. 

4 IIXYKnov Àu.€apèiv üspoixcô l's-yc. - 
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place de l’empire sur l’Euphrate 1 . De là il envoyé 
Adaarmanès 2 , à la tête de six mille hommes, ravager 
la Syrie; et. tournant vers le nord [ il passe le fleuve 
Aborras 3 , et] il marche droit à Nisibe pour en faire 
lever le siège. 

M X ! IV ' Justin, ayant appris que Chosroès avait passé le Ti- 

peié. gre, se laissait endormir par ses courtisans, qui dé- 
bitaient avec assurance, les uns que le roi de Perse 
périssait de faim avec son armée dans les déserts, les 
autres, qu’il était déjà mort 4 . Aussi impatient que 
présomptueux, il s’étonnait de n’avoir pas encore reçu 
la nouvelle de la prise de Nisibe; et il dépêcha des 
exprès, avec ordre de lui apporter au plus tôt les clés 
de la ville. A peine étaient-ils partis, qu’il reçut une 
lettre de Grégoire, patriarche d’Antioche, que l’évêque 
de Nisibe , affectionné aux Romains par intérêt de re- 
ligion, avait instruit de l’état du siège. Grégoire man- 
dait à l’empereur, que Marcien ne pouvait ni prendre 
Nisibe avant l’arrivée de Chosroès, ni résister à l’ar- 
mée des Perses. Justin qui , selon le caractère des 


1 . 5,0.9. Voyez ce que j’ai dit de cette 
place appelée par les Arabes Karhi- 
stah, t. 3 ,p. 6 r, not.x,2 et 3 , liv.xiv, 
§ 8. Cette ville était dans une pres- 
qu’île formée par le confluent de 
l’Euphrate et de l’Aborrhas, le Kha- 
bour des modernes. — S.-M. 

* Ilpbî redi tgü iroXpreu- 

jjuXTCÇ xeifAÊVGv. Evagr.l. 5 ,c. 9. Voyez 
aussi t. 3 , p. 67,110t. 2, liv. xiv, § 8. 
—S.-M. 

2 À.S'aapu. âvr.ç.Le nom de ce géné- 
ral est diversement écrit dans les au- 
teurs et dans le texte meme d’Eva- 
grius. On lit A r dama ne 5 et Arlaba - 
nés dans Théophane, Ouardaurma - 
nés dansNiccphore Calliste, Ardar - 


mânes dans d’autres endroits d’Éva- 
grius , Adormaanes dans Tliéopby- 
lacte Siiuocaîîa. On l’a quelquefois 
confondu à tort avec 1 e Bararnaanès 
de Théophane de Byzance, dont il a 
été question ci-dev. § 43, p. lot, 
not. r. — S.-M. 

3 napajjLEiotov “Gv Àêêcpàv wora- 
|xov. Theoph. Simoc. 1 . 3 , c. 10. J’ai 
plusieurs fois parlé de ce fleuve qui 
est le Khabour des modernes, il tra- 
verse la Mésopotamie et se jette 
dans l’Euphrate. — S.-M. 

4 As-ycuc^ XGdpGvjv r t TÊÔvàvai, $ 
irpoç aura; TeXeurata; àvcwrvcàç tïvat. 
Evagr. 1 . 5 , c. 9. — S.-M. 
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princes indolents et voluptueux, n’était pas disposé à 
croire ce qui aurait troublé ses plaisirs, fit répoudre à 
Grégoire, qu’il pouvait s’abstenir de donner de fausses 
allarmes; que Chosroès n’arriverait pas assez tôt pour 
prévenir la prise de Nisibe; ou que, s’il la préve- 
nait, on en serait quitte pour le battre. En même temps, 
persuadé par les ennemis de Marcien que ce général 
trahissait l’empire, il fait partir Acacius ', homme su- 
perbe et insolent, pour ôter à Marcien le commande- 
ment de l’armée, quand même il serait déjà dans la ville. 
— [Acacius avait ordre de donner la conduite de l’armée 
à Théodore Tziron, fils d’un certain Justinien 1 2 . ] — 
Il trouva le siège levé aux approches de Chosroès, — 
[l’armée était alors campée auprès de Mardès 3 , ] et 
Marcien ne différa pas un moment d’obéir aux ordres 
de l’empereur. Mais cette nouvelle ne fut pas plus tôt 
répandue dans le camp , que toute l’armée , officiers 
et soldats, comme de concert, se débande, se disperse 
dans les campagnes; les troupes étrangères reprennent 
le chemin de leur pays ; tout disparaît en un moment. 
Acacius, abandonné et couvert de honte, est obligé de 
reprendre le chemin de Constantinople. 

Cependant Adaarmanès 4 , ayant passé l’Euphrate 


1 Cet Acacins était fils d’un nom- 
me Arcliélans, selon Théophylacte 
Simocatta , 1. 3, c. 1 1. Théophane, 
p. 209 , donne par erreur à Acacius 
le nom d'Archélaus, le confondant 
ainsi avec son père. Cette confusion 
se retrouve dans Zonare, 1. 14 ,t. 2, 
p. 7 1 . Voyez aussi Jean d'Épiphanie, 
ad cale. Leon. Diac. p. 175. — S.-M. 

* ©i6»^ opov àvTwaraçr.ffac toy toù 

îouçivtavov Traita TÇtpcv èrrtxAYiv. 

Theoph. Byz. p. a3. Théophane de 


Byzance est le seul auteur qui fasse 
connaître cette circonstance. — S.M. 

3 F/ïïIto Màp^eç. Theoph. Simoc. 
1. 3,c. 1 1. Cette ville de Mésopota- 
mie, long-temps place importante, 
est située dans la chaîne de hauteurs 
qui s'étend an nord de Nisibe. Elle 
est au nord-ouest de cette dernière 
ville.— S.-M. 

4 Théophane, p. 209, lui donne 
par erreur le nom d' Artabanes. 
Voyez ci-dev. § 44, p. 104, not. 2 , 


( 
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et grossi son détachement d’un grand nombre d’Arabes 

Ravages d’A- -, , . , _ / . ... . 

daarmauès. ocenites 1 que le désir du pillage avait attires sous ses 
étendards, faisait un horrible dégât dans la Syrie. Le 
pays était sans défense; car on devait compter pour 
rien une poignée de mauvaises troupes commandées 
par Magnus* plus instruit de la finance que de la 
guerre, et qui de banquier 2 était devenu intendant 
d’un des palais de l’empereur, et enfin général d’ar- 
mée. Aussi, dès qu’il eut nouvelle de l’irruption des 
Perses, n’eut-il rien de plus pressé que de s’enfuir; ce 
qu’il fit même avec tant de maladresse, qu’il se vit sur le 
point d’être enveloppé avec tousses gens. Adaarmanès, 
pillant et brûlant tout ce qu’il rencontrait sur sa 
route i , arriva devant Antioche. Jamais cette ville ne 
s’était vue dans un si grand danger. Une partie des 
murailles était tombée, et presque tous les habitants 
avaient pris la fuite avec l’évêque, qui avait sauvé avec 
lui les trésors de l’église. Ceux qui restaient étaient 
divisés entre eux, la plupart voulant se rendre aux 
Perses, auxquels on ne pouvait, sans la témérité la 
plus aveugle, entreprendre de résister. On peut dire 
qu’en cette occasion le nom d’Antioche fut son unique 


et il place sous le régne d Horiuis- 
das (ils de Cbosroès son invasion en 
Syrie, ce qui est une outre erreur. On 
la retrouve aussi dans Cédrénus, t.i , 
p. 3 f)o. — S.-M. 

1 C’est-à-dire qui 'vivent sous des 

te rites. £^<ov à£ioXcYCV çparôv IUoa&v 
ts y. ai 7<àv 2*r,vr,7ü>v F.vagr. 

1 . 5 . c. 9. — S.-M. 

2 Ilpûr.v «pfupou TpfltriCtÇ. tvagr. 
1 . 5 , c. 10. — S.-M. 

3 II prit , dit Lvagrius, 1 . 5 , c. 9, 
beaucoup de forts et de bourgs ,atpcî 


cppoupix xai xtupiaç iroXXaç. Ou voit 
dans la ebrouique syriaque d’A- 
bon'lfaradj ou Grégoire , Bar Hé- 
bræus , p. 87, qu’il prit Beth-balès , 
ville voisine de l'Euphrate, et Kioes- 
rin , l’antique Chalcis «située à quel- 
que distauce ail midi d'IJalep. Il des- 
cendit ensuite dans la plaine d' An- 
tioche. il ramena, dit-on , de cette 
expédition 492,000 cap tifs. Cbosroès 
choisit parmi eux deux mille jeunes 
lilles qu'il envoya eu présent aux 
Turcs, voisins de la Perse. — S.-M. 
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défense. Adaarmanès, faute d’être instruit de l’état où 
se trouvait la ville, n’osa l’attaquer : il se contenta de 
détruire les faubourgs, et alla brûler Héraclée, qu’on 
nommait alors Gagalique '. Il marcha ensuite vers 
Apamée 1 2 , dont les murs tombaient en ruine. Les ha- 
bitants, hors d’état de se défendre, lui envoyèrent de 
riches présents, et] offrirent de payer leur rançon s’il 
voulait épargner leur ville. Le général perse reçut leurs 
présents, accepta leurs offres, et, par une insigne per- 
fidie, trois jours après il s’empara d’Apamée, y mit le 
feu , chargea de fers les habitants 3 , et repassa l’Eu- 
phrate pour aller rejoindre Chosroès. 

Ce prince était devant Dara, qu’il assiégeait avec ci*>»roé, 
toutes ses forces. Il avait coupé les aquéducs, détourné P reuti Uara 
le cours du fleuve, environné la ville d’une circonval- 
lation, élevé une terrasse qui joignait la muraille. Les 
catapultes et les balistes, dont la terrasse était cou- 
verte, foudroyaient les habitauts; et les tours rou- 
lantes, aussi hautes que celles de la ville, portaient 
de tous côtés l’effroi et la mort. La garnison et les 
habitants se défendaient avec courage, quoiqu’ils ne 
fussent pas commandés. Le gouverneur [ Jean, fils de 
Timostrate], soit par lâcheté, soit qu’il fût d’intelli- 
gence avec les ennemis, se tenait renfermé dans sa 


1 ÉU.TC9 riaa? rr,v itâXat [«y ilpâ- 
xXet&v , Sç:ep&v <£à ra.q'aXixr,v ovcp.a- 

oÔEtaav. Evagr.l.5,c.io.On apprend 

de la chronique de Malala , part, i, 
p. 260, que cette Héraclée, très-voi- 
sine d'Antioche, avait ensuite été 
appelée Daphné. Elle était située au- 
près du célèbre temple d’Apollon et 
du délicieux bocage de Daphné d’où 
elle tirait son nom. Elle avait été fon- 
dée, selon le même ouvrage , par un 


Hercule inystagogue teXect,; , qui 
joue un grand rôle dans son ouvrage, 
et qni parait avoir été fort différent 
de l'Hercule grec. — S.-M, 

* Voye?. t. 9, p. 22 , not. x , liv. 
xlvi, § 1 5. — S.-M. 

3 11 emmena, ajoute E va g ri us, 1.5, 
c. io, l’évêque, rôv «péa tü; ttoXew;, 
et le gouverneur «lu pays.xat tgv 
TT, v ipxùv X7r'.7p077sûcv7a. — S.-M. 
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maison, et ne donnait aucun ordre. L’arrivée d’Adaar- 
manès mit Chosroès en état de redoubler ses efforts et 
de multiplier les assauts. Cependant la ville tint contre 
toute la puissance des Perses jusque bien avant dans 
l’hiver ; et ce ne fut qu’après six mois d’attaques con- 
tinuelles, qu’elle fut forcée l’épée à la main. La plupart 
des habitants périrent dans le massacre en combattant 
jusqu’à la mort. On fit prisonniers ceux qui mirent 
bas les armes : et Chosroès laissant garnison dans cette 
place importante, qui depuis soixante-sept ans avait 
toujours été pour les Perses un objet de jalousie et 
d’inquiétude, retourna dans ses états. 

L’empereur n’avait guère moins à craindre du côté 
de l’IUyrie. Les Avares, pour achever d’être maîtres de 
la Pannonie, attaquaient Sirmium , et leur khakan, 
nommé Baian ', avait commencé la guerre par violer 
le droit des gens. Ce prince , qui faisait sa résidence 
au-delà du Danube, avait fait mettre aux fers Vita- 
lien 1 2 3 et Comitas, que Justin lui avait députés pour se 
plaindre de quelques hostilités s . Bonus commandait 


1 Batav&C l rwv Àêàpoivrrfcûu.evc;. 
Menant!, exc. leg. p. 1 1 1. Voyez au 
»ujet de ce prince, depuis long temps 
chef des Avares, t. 9, p. 4 o 3 , not. 
a et 3, liv. xlix, § 4 * • — S.-M . 

a Ménandre , exc. leg. p. 1 1 1 , re- 
marque que Vitalien était un inter- 
prète , tÔv «pur.Vc'x. — S.-M. 

3 Le khakan des Avares avait an- 
térieurement demandé à Justin de 
grandes sommes, qui avaient été li- 
vrées à un officier avare nommé /o- 
boulidas. Le khakan avait ensuite en- 
voyé en ambassade à Constantinople 
Taigitès, avec l'interprète Yitalius ou 
Vitalien, pour demander la cession 
de Simiiuin et les sommes que l'on 


était dans l'iisage de payer aux Con- 
trigours et aux Outigours, nations 
qu’il avait soumises. Il demandait en 
outre l’extraditiou du gépide Ousdi- 
bade, prétendant que les Gépides 
étaient sa propriété, parce qu'il avait 
vaincu leur nation. Ëçaoxi *yàp rev»; 
rrjrai^aç atravra; aÙTca àvr,x2tv , ars 
<$Ti xal aurc’j trpb; aùrcü xaTawrcXt- 
uy$=vtgç. Menand. exc. leg. p. x S4 • 
Il menaçait de franchir le Dnnnbe et 
l’Hébrus, et de s'emparer de toutes 
les villes de la Thraee. Ces proposi- 
tions offensantes furent repoussées 
avec indignation par l’empereur, qni 
répondit avec beaucoup de hauteur 
au discours solennel de l'ambassa- 
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dans Sirmium, et défendait la ville avec tant de va- 
leur, que le khakan lui proposa une conférence pour 
traiter d’accommodement 1 . Le prince barbare se plai- 
gnait des insultes faites par Justin à ses ambassadeurs, 
et du refus de lui continuer la pension payée par Jus- 
tinien a . Il prétendait que Sirmium , appartenant à la 
Pannonie, cédée à sa nation par les Lombards, lui 
devait être remise 3 , — [comme une possession des Gé- 
pides, dont il avait détruit la puissance 4 . Il voulait en 
outre qu’on lui remît le Gépide Ousdibade, un de ses 
esclaves, qu’on avait soustrait à son autorité 5 .] — Bonus 
s’efforça de justifier la conduite de l’empereur : Mais, 
ajouta-t-il , pour ce qui regarde vos demandes, il 
ri est pas en mon pouvoir de vous rien accorder ; 
adressez-vous à Justin, qui est mon maitre et le 


cleur des Avares. On peut voir fort 
au long tout le détail de cette négo- 
ciation, dans Ménandre, exc. leg. p. 
i 54 , i 55 et i 56 . La guerre de Sir- 
minm et tout ce qui sait, puis enfin 
de nouvelles négociations, en forent 
les conséquences. — S.M. 

1 Le gouverneur, malade d’une 
blessure qu’il avait reçue , était hors 
d’état de paraître en public. Crai- 
gnant que les Avares ne le crussent 
mort ou près de périr, il fit un effort 
snr lui-mérae, et secondé par son mé- 
decin Théodore, il fut en état de sor- 
tir pour s’aboucher avec les envoyés 
des Avares. Les circonstances de ces 
négociations sont racontées fort au 
long par Méuandre , exc. leg. p. 1 1 1 
et 11a. — S.-M. 

* Cette pension, selon Ménandre, 
exc. leg. p. 1 55 , avait été plutôt ac- 
cordée par un sentiment d’humanité 
que par crainte, et seulement pour 


prévenir une effnsion desang.OiJcrw 
poXXcv xal cù çc'ow , tu p.rj èôzXtiv a T- 
u,a ixyjvt. — S.-M. 

3 Are ctxstov ov oùtw xrnia. Me- 

nand. exc. leg. p.i 1 4. Il disait , selon 
le meme auteur, exc. leg. p . 1 ia,que 
cette contrée qu’il avait acquise avec 
beaucoup de peine, lui avait été en- 
levée de force par les Romains. Mo- 
Xt£ ÈxetptiXïà|l.YlV TttUTYJV T 7 JV , 

xai Ope t; àepttXtaôé pot { 3 ta£<u; xùrr.v. 
—S.M. 

4 Tà Twv ryjrou^tov uît* aÙTcO 
<pôap-o Trpaq-paT a. Menand.exe. leg. 
p. 1 14* — S.-M. 

5 Tov , T(â TÔ)V ÆopiX- 

Xcùtüiv àvvycovTa pot vopw , «x 672 
€oVrtç . Menand. exc. leg. p. ua. Il 
est encore plus loin question de ce 
personnage , exc. leg. p. 1 1 4 . Ménan. 
dre en parle de nouveau, p. ; 5 4 
et i 55 . Voyez ci-dev. p. 108, not. 
3 .W-S.-M. 
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vôtre. — [ Le khakan n’insista pas davantage, il parut 
convaincu de la justesse des réponses du général ro- 
main ; il fit seulement observer, qu’il serait honteux 
pour lui, à cause des nations qui l’avaient suivi dans 
cette guerre, de revenir sans avoir rien obtenu des 
Romains. Il ne demandait pour se retirer que des pré- 
sents assez modiques 1 * . Bonus, les chefs de la ville et 
l’évêque’ étaient disposés à les lui accorder ; ils n’osaient 
cependant rien prendre sur eux , sans l’assentiment 
de l’empereur, fort vain et prompt à s’irriter. Ils firent 
part de leur perplexité à Baïan , (pii ne s’en contenta pas, 
et qui prit leurs craintes pour un refus 3 .] — Baïan irrité 
de cette réponse, jura qu’il se ferait raison de l’inso- 
lence des Romains, et fit partir sur-le-champ dix mille 
Huns Cutrigours 4 ,avec ordre de passer la Save, et de 
porter le fer et le feu dans la Dalmatie 5 . — [Pour lui, 
il passa le Danube avec toute son armée, et se porta 
vers le pays des Gépides 6 .] — Il envoya en même temps 
à Constantinople un ambassadeur [nommé Targitius?], 
dont les propositions fières et hautaines furent reje- 
tées avec mépris. Les prétentions du khakan 8 étaient 


i Bpa/^'a u.ot Ti va ria^are <Swpx. 
Menand. exc. leg. p. 1 13. — S.-M. 

a ü tüî iro'Xew; ispeû;. 

Menand. exc. leg. p. n3. — S.-M. 

3 Toute celle négociation est ra- 
contée par Ménandre, avec beaucoup 
de prolixité. — S.M. 

4 A éxa / ùiâtS'aç twv KcvTpi"f0^pwv 

{leg. Kc’jrpi ‘ysûptùv) Oüv- 

VMV. Men. exc. leg. p. 1 i4- Voyez ce 
qne j’ai dit sur ce people, t.(),p.rg5, 
not. 1, liv. xlvïi, § 6a, et p. a4i, 
not.5,liv.xLvm,§ io,et enfin, p. 408, 
not. 3 et 6 , liv. xlix, § 43. — S.-M. 

5 Ataëtïvxi tgv 2aov 7roTO(jLbv , xat 


^r.éxrai t* ero AxXuaTtav. Menand . 1 
exc. leg. p. 1 14. — S.-M. 

6 AteXOùv tgv fcpov, iç Ta tûv rV 
irai&ov Æiérpiêiv Apix. Menand. exc. 
leg. p. 11 4. — S.-M. 

7 Ou Targitès ; c’était sa seconde 
ambassade. "Voyez ci-dev. p. 108, 
not. 3. — S.-M. 

8 Ce prince se disait dans son mes- 
sage le fils de l'empereur. Je viens , 
disait Targitius , de la part de votre 

fUspiZQ tgu aeû irai^o;. Fous êtes 
vraiment le père de Baïan notre 
maure. Ilarr.p *yàp aÙTG; àXvîôaK 
Baiavcü rcO xa 6 ’Tfju.i; ^etnrcTGu. Me- 


r 
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encore plus exorbitantes qu’auparavant : il demandait 
qu’on augmentât sa pension de celle que Justinien avait 
autrefois payée aux Cutrigours et aux Utigours 1 , parce 
qu’étant vainqueur de ces deux peuples, il était, di- 
sait-il, substitué à tous leurs droits 3 . Justin répondit, 
qu’il enverrait Tibère, son général, pour traiter avec 
le khakan. Après plusieurs conférences inutiles 3 , Ti- 
bère consentit à céder aux Avares une certaine éten- 
due de pays, pourvu que leurs principaux chefs don- 
nassent leurs enfants en otage 4 . Le khakan exigeait des 
Romains la même condition 5 , mais libère la refusa; 
et l’empereur trancha la contestation, en déclarant 
qu’il ne voulait point de paix. Il mandait à son géné- 
ral, qu’t/ était honteux de traiter d' égal à égal avec 
des Barbares , avec lesquels des Romains ne devaient 
faire usage que de leurs épées. 

Tibère avait quelque expérience de la guerre, et 
Justin le chargea de la conduite de celle qu’on allait 
faire aux Avares. La négociation étant rompue , le gé- 
néral assembla des milices, et donna ordre à Bonus 
de garder les passages du Danube, pour empêcher les 
Avares d’au-delà de venir se joindre à ceux de la Pan- 
nonie. Malgré cette précaution il en passa un grand 
nombre, et leur armée se trouva fort supérieure à celle 


nand.e.rc. leg. p. ï54. — S.M. 

* Ménandre, exc. leg. p. x x4» dit 

senlement des Huns , Ouvvot; 
âxaç-w Èvtaurw Il nomme ail- 

leurs les Outigours, p. 1 54 et 1 55. 
— S.-M. 

* Bxïavcù nrifispov <5e<jirc£ovTOC tgü- 
tojv <5V, itou twv iûvüv • ert xat Où- 

aÆov tov rtVTTXi^a, xai roùç irtpî 
aÙTOv . Où<^£ ràp Ttîpt tc’jtwv àvrepi’. 
7i $ , iù$ c-ù/J. KiyiMOLOi'* xvopxiro^a 


Batavôü. Menand. exc. leg. p, i54. 
— S.-M. 

3 Un certain Apùch était selon 
Ménandre , exc. leg. p. n5, l'am- 
bassadeur des Avares. — S.-M. 

4 Tô»v Ttxpà açtaiv àpy # o'v twv tco; 
■Traita; opipsusovraç. Menand. exc. 
leg. p. ti 5. — S.-M. 

5 Toù i > wpato>v r^oufAsvou Xaëot 
tcüv -irai^CDv Tivàç i$ épuiipcu;. Men. 
erc.leg. p. i 1 5. — S.-M. 


xlthï. 

Tibère vain- 
cu par les 
Avares. 

[Menand. 
exc. leg. p. 
n. 5. 

Eragr. 1. 5 # 
c. II. 

Cedr. t. I, 
p. 3go. 
Ificeph.Call. 

1. i7,c. 39. s 
Suid. voc. 
ÊTrtJ'ouTrx- 
QOLU] 
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des Romains. C’était la coutume de ces Barbares de 
marcher au combat en poussant des cris affreux, et de 
faire un grand bruit de timbales pour effrayer les en- 
nemis. Tibère en prévint ses soldats, et leur ordonna 
de répondre à ces vaines menaces par un bruit égal, 
en choquant ensemble leurs boucliers, et poussant le 
cri de guerre avec plus de force que jamais. Ses avis 
furent inutiles. Au premier aspect de cette nation fé- 
roce, les nouvelles milices effrayées prirent la fuite 
sans combattre, et Tibère lui-même aurait été pris, si 
la Providence ne l’eût sauvé, pour donner à ce mal- 
heureux siècle un exemple d’un empereur sage et ver- 
tueux 1 . Cet échec rendit Justin plus traitable. — [Tibère 
lui expédia Damien, un des officiers qui servaient sous 
ses ordres, pour l’instruire de la situation des affaires.] 
— On convint d’abord d’une trêve, qui fut bientôt sui- 
vie de la paix. On en ignore les conditions : mais Sir- 
mium resta aux Romains. Les députés des Avares , qui 
étaient venus conclure le traité à Constantinople , furent 
attaqués à leur retour par des brigands nommés Sca- 
mares 1 , qui leur enlevèrent leur argent, leurs che- 
vaux et tout leur équipage. Sur les plaintes qu’ils en 
firent porter à l’empereur, on donna la chasse à ces 
voleurs , et ce qui avait été pris aux Avares leur fut 
fidèlement restitué. 

1 Cette réflexion est d’Évagrius, lion latine, le grec est ainsi : Oi 2xa- 
1.5,c.tr. — S.-M. e-p^upiwç évoiia^ofiivot. Me- 

1 On lit Scnmants dans la traduc- nand. exe. leg. p. 1 1 5. —S.-M. 
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la levée du siège de Nisibe, la prise de Dara et le ra- 
vage de la Syrie, en rabattant sa fierté, firent sur lui 
une si vive impression , qu’il devint sujet à des accès 
de démence. Cet égarement d’esprit éclata d’abord par 
le traitement indigne qu’il fit à son frère Baduarius. Il 
méprisait ce prince, et l’avait obligé de se contenter 
de la charge de connétable, tandis qu’il avait honoré 
de celle de grand maître du palais, première dignité 
de l’empire , un autre officier de même nom , qu’il 
prit pour gendre en lui donnant sa fille Arabia. Irrité 
contre son frère pour un sujet assez léger, il le fit 
battre à coups de poing par ses chambellans en plein 
conseil. Ensuite, sur les reproches de sa femme Sophie, 
il se repentit de cette brutalité, alla chercher son frère, 
l’embrassa, le retint à dîner, et lui demanda pardon 
en présence du conseil , témoin de son emportement. 

Les fréquentes rechutes de Justin le tenaient presque 
toujours renfermé dans son palais : inaccessible aux 
opprimés, il laissait, sans le vouloir, libre carrière à 
la violence des hommes puissants. La force seule dé- 
cidait; les tribunaux étaient sans pouvoir, et l’État 
éprouvait tous les désordres de l’anarchie : si l’empe- 
reur paraissait en public, il était obsédé d’une foule 
de malheureux qui criaient, justice, justice. Après 
avoir plusieurs fois assemblé les magistrats et tous les 
grands de sa cour, pour trouver les moyens de remé- 
dier à ces excès; après avoir inutilement prodigué les 
remontrances et les menaces , il établit préfet de la 
ville un magistrat intègre, plein de fermeté et de vi- 
gueur, qu’il revêtit de toute son autorité, pour punir 
les coupables sans distinction d’état ni de rang : il dé- 
clara que les sentences du préfet seraient exécutées 
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sans appel, et que le souverain ne ferait grâce à per- 
sonne. Cette déclaration si terrible effraya tous les ty- 
rans, hormis un seul qui se crut au-dessus de toutes 
les lois. Une pauvre veuve vint se jeter aux pieds du 
préfet, se plaignant d’un officier général qui l’avait 
dépouillée de tous ses biens. Le magistrat, par ména- 
gement pour ce seigneur, qui était parent du prince, 
lui écrivit pour le prier de rendre justice, et lui fit 
présenter sa lettre par la personne offensée. Pour toute 
satisfaction , elle ne reçut que des outrages et de mau- 
vais traitements. Indigné de cette insulte, le préfet 
cite l’accusé devant son tribunal ; celui-ci ne répond 
que par des railleries et des injures contre le juge et 
le jugement. Au lieu de comparaître, il va dîner au 
palais, où il était invité avec un grand nombre de 
courtisans. Le préfet ayant appris qu’il était à la table 
avec le prince, entre dans la salle du festin , et adres- 
sant la parole au prince : Seigneur , lui dit-il , si vous 
persistez dans la résolution que vous avez annon- 
cée , de châtier les violences , je continuerai d’exé- 
cuter vos ordres : mais si vous renoncez à ce 


dessein si digne de vous , s’il faut que les plus mé- 
chants des hommes soient honorés de votre faveur 
et reçus à votre table , acceptez la démission d'une 
charge inutile à vos sujets , et qui ne peut que 
vous déplaire. Justin frappé d’une remontrance si 
hardie : Je liai point changé , répondit-il, poursui- 
vez partout l'injustice : je vous l' abandonne : fût- 
elle assise avec moi sur le troue , j'en descendrais 
pour la livrer au châtiment. Le magistrat armé de 
cette réponse, fait saisir le coupable au milieu des con- 
vives; le traîne au tribunal, écoute la plainte de la 

8 . 
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veuve; et comme cet homme, auparavant si superbe, 
alors interdit et tremblant, ne pouvait alléguer aucun 
moyen de défense, il le fait dépouiller, battre de 
verges, et promener sur un âne, la face tournée en 
arrière, par toutes les places de la ville. Ses biens 
furent saisis au profit de la veuve, et cet exemple ar- 
rêta pour quelque temps l’usurpation et la violence. 
L’empereur récompensa la fermeté du préfet en le 
créant patrice, et lui assurant sa charge pour tout le 
temps de sa vie. 

Tandis que ce magistrat incorruptible veillait au 
maintien de la tranquillité publique, l’impératrice So 
phie prenait soin des affaires du gouvernement. Chos- 
roès se préparait à rentrer en campagne ; elle lui fit 
porter quarante-cinq mille pièces d’or pour obtenir 
une trêve. — [Cette somme lui fut comptée par Zacha- 
rie, l’un des médecins de l’empereur 1 * * , qui avait été 
envoyé en Perse pour cet objet. On régla que les hos- 
tilités seraient suspendues pour un an, dans toute la 
partie orientale de l’empire a , et l’Arménie fut com- 
prise dans cette trêve*. Sophie] espérait profiter de cet 
intervalle pour faire consentir le roi de Perse à un 
congrès , où l’on pourrait accorder les différends des 
deux nations et parvenir à une paix solide et durable 4 . 
Le patrice Trajan, questeur du palais 5 , vieillard très- 


1 Iïptffëuv ivre.!; paatXetocc ta7poîç 
y.arxraTTop.Evev . Menand. ex c. /eg. 

p. i56.-S.-M. 

7 T à; et:’ tvtxuTQv roty.ffxu.EvGv 
ffrovÆàç, npi rïfcjcaTx TTjV st»> Pw- 
aa imv srtxpaTEÎa$. Mcnand. ex c. leg. 

p.i56. — S.-M. 

* Où jj.r,v xat npt TTjç ïv Apasvta 
/.xrtxô-asv'.; Mirtudev auroü xxi uo- 


vov zvîxa. Mcnand. cxc.leg . p. i56. 
— S.-M. 

4 Ménandre , ex c. leg. p. 1 56 , re- 
marque à celle occasion , qu’un gé- 
néral nommé Eusèbe fut appelé à 
Constantinople. Ce général est in- 
connu d'ailleurs. — S.-M. 

5 Tpxïavô; ev TCt; paffù.si'oi; rxrpx- 

ffl 7!>wfe»V, XXI TT,V Xi'yCJAEVr.V TG’J XGtXt- 
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estimé pour sa prudence , fut employé à celte négocia- 
tion conjointement avec le médecin Zacharie. — f Ils 
devaient , s’il était possible , négocier pour l’Orient et 
l’Arménie une trêve de trois années', et, s’ils ne le 
pouvaient, obtenir au moins une cessation d’armes 
de cette durée pour l’Orient seulement.] — Ils étaient 
chargés d’une lettre de l’impératrice , qui écrivait en 
son propre nom au roi de Perse. Elle lui représentait 
le triste état de l’empereur 3 : Souvenez-vous , lui di- 
sait-elle, que , dans la maladie dont vous fûtes 
autrefois accablé 3 , non contents d' épargner vos 
frontières , nous employâmes nos bons offices pour 
vous procurer la guérison , en vous envoyant nos 
médecins les plus habiles. — [U y eut de longues dis- 
cussions, les Perses voulaient une trêve de cinq années, 
au lieu des trois années que demandaient les Romains, 
et ils voulaient en outre qu’on leur payât trente mille 
pièces d’or par an pendant cette trêve, le tout encore 
avec l’approbation de l’empereur 4 . Comme on ne put 
s’entendre,] — Chosroès crut faire beaucoup pour les 
Romains en leur accordant une trêve d’un an, qu’il 
se faisait chèrement payer. — j L’Arménie ne fut pas 
comprise dans cette cessation d’hostilités 5 , et la guerre 


çopc; £iÉ7tû>v àçyry. Men. exc. leq. 
j>. 1.Î7. Selon Évagrius,1.5>c.i2, c'é- 
lait un des hommes les plus éloquents 
du sénat. Av^pa Xc'*pGv txî au^xXr.T0’j 

PiüXïfc. — S.-M. 

* K ara rrîv te twocv xxi tt,v Aput- 
vîav èvtg; 7 p itôv ÈvixuTcuv iy . Ey sicîav. 
Menand. ex c. Ieg.p.\5~ t . — S.-M. 

* Où Ætot yr , pot ^jvcliyÀ , xat fiaai- 
Xeî JCcijj.êvoj . xat Ép7iar.ro>.t7ê'a e'-ej/.- 
£amv. E^agr. l. 5 ,c. i 2. — S.-M. 


3 Ce passage fait allusion à des 
évéuements sur lesquels l'histoire ne 
nous a conservé aucunes notions. 
—S.-M. 

4 Euvripeos iïk rà tcixcÎ'e , Et fiaai- 
Xeù; g Pwu.atov È,rt<]/r 4 <pt<TGt7G. Men. 
exc. les;, p. 157. — S.-M. 

* Aoçav tt 4 v À pu. e vt xv tv tgî; irapa- 
irXr.dtct; u.Etvxt ■ < j ; av air tgù ttgXi- 
aortv, jayi^evg; rà Éw a irapEv&yXoùv- 
70$. Kvagr. I. 5 ,c. 12. — S.-M. 
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sy poursuivit avec le même acharnement contre les 
seigneurs révoltés 1 . | — S.- 3 V 1 . 

. Cette suspension d’hostilités était nécessaire à l’em- 
uommécé- pereur. Son esprit s’affaiblissant de plus en plus, il 
[Mcoandr. eut bonheur de sentir lui-même qu’il était hors d’é- 

VXC iii '* tat souten > r I e poids des affaires, et qu’il avait be- 

simocat. so i n d’un lieutenant. Il regardait et ses deux frères et 
Eragr. 1. 5. son gendre comme incapables d’une fonction si im- 

c. 1 1 et i3. ° ^ 

Abb. Bieiar. portante. Sophie lui conseilla de jeter les yeux sur Ti- 
hère. U était deïhrace 2 , homme de fortune, dont la 
Hi t" mise, naissance est inconnue. Justin l’avait élevé auprès de 
* u ' dès son enfance; il le chérissait comme son fils, et 
/on'i' i'i t a a P r ^ s l’ av oir éprouvé dans les emplois du palais et 
p. 71, 7a. dans les divers grades du service militaire, il le fit 

Cbr. Alex. 6 . , . 

p. 376. commandant de la garde impériale. La valeur de cet 
209, 210. officier, son zèle pour la justice, tempéré par la dou- 

4 nast. n. 70. 1 , / t • / . / / 

Niocpb. c*ii. ceur de son caractère, sa générosité, sa piete nourrie 
1. 17,^39 et max j roes christianisme au milieu d’une cour 
c ^ ) r ff t t 3g ] p très-corrompue, lui attiraient l’estime universelle. Tant 
de qualités étaient encore relevées aux yeux de l’iin- 
pératrice par une figure aimable, noble et majestueuse; 
c’était l’homme le mieux fait de l’empire, et l’on eût 
dit qu’il était né pour commander aux autres hommes. 
Elle résolut donc de le placer sur le trône, à dessein 
de le partager avec lui après la mort de son mari , 
dont les infirmités annonçaient une fin prochaine. Il 
parait que Tibère, tout religieux qu’il était, ne man- 
quait pas de dextérité pour avancer sa fortune. 11 pé- 
nétra le projet de l’impératrice ; il eut l’adresse d’en 
profiter et de lui cacher un secret important, dont la 

' Voy. ci-dev. p. 85-88, liv. i . , 1 |tàv ysvsç. Evagr.l.5,c.i i. 

§ 35.— S.-M. — S.-m! 
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connaissance aurait infailliblement refroidi le zèle de 
la princesse en sa faveur. L’empereur qui n’avait point 
d’enfant mâle se détermina sans peine à l’adopter pour 
son fils, et à lui conférer le titre de César, se reposant 
entièrement sur lui de tous les soins du gouvernement. 
Ayant donc fait assembler dans la cour du palais le 
sénatet le clergé de Constantinople , il monta sur un tri- 
bunal élevé, où il fit monter avec lui Tibère. Alors, après 
l’avoir revêtu de la tunique et de la robe impériale, il 
joignit au nom de Tibère le surnom de Constantin , 
et déclara qu’il le choisissait pour tenir sa place, et 
qu’il lui faisait part de l’autorité souveraine. Il or- 
donna aux assistants, et en leur personne à tous ses 
sujets, de le respecter et de lui obéir comme à l’em- 
pereur même. Ensuite, se tournant vers le nouveau Cé- 
sar, il lui parla en ces termes, qu’un auteur contem- 
porain 1 dit avoir exactement recueillis : « Ce n’est 
« pas Justin qui vous couronne, c’est Dieu même; c’est 
« de sa main que vous recevez ces ornements de la 
a majesté suprême : honorez-les, afin qu’ils vous ho- 
« norent; honorez l’impératrice : elle a été votre sou- 
«veraine, elle devient aujourd’hui votre mère. Que 
« vos mains soient pures ; ne les trempez jamais dans 
« le sang de vos sujets. Je ne me suis rendu que trop 
«odieux; ne me ressemblez pas. J’étais faible; mes 
« chutes ont été fréquentes ; j’en porte la peine; mais 
« ceux dont les mauvais conseils m’ont plongé dans 
« ces malheurs en rendront compte au tribunal de Jé- 
« sus-Christ. Ne vous laissez pas éblouir, comme moi, 
« par cet éclat extérieur. Occupez vous de tous vos 
« sujets : nul d’entr’eux ne doit être méprisable à vos 

1 Theophy lacté Simocatta, h 3,c. 1 1 . — S.-M 
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« yeux. Ne perdez jamais de vue ce que vous avez 
« été ni ce que vous êtes. Veillez sur vos soldats. Fer- 
« niez l’oreille aux délateurs. Ne permettez pas qu’on 
« vous séduise, en vous citant l’exemple de votre pré- 
« décesseur : je vous le dis parce que j’y ai été trompé : 
« à combien d’innovations des courtisans intéressés et 
« menteurs m’ont-ils engagé, sous le faux prétexte de 
« l'usage? Laissez les riches jouir de leurs biens; don- 
« nez-en aux pauvres. » Lorsqu’il eut cessé de parler, 
le patriarche prononça une formule de prière , qui 
fut suivie des vœux de tous les assistants. Le César se 
prosterna aux pieds de l’empereur, qui lui dit en le 
relevant : Je sens bien que , dans l’état où je suis, 
partager avec vous ma puissance c’est vous la 
donner tout entière. Ma vie même va dépendre de 
vous. Que Dieu mette dans votre cœur ce que fai 
oul>liè de vous dire. Cette auguste cérémonie se fit 
un vendredi du mois de décembre. Elle fut accompa- 
gnée des acclamations du peuple , ravi de joie de 
voir la couronne sur la tête d’un prince si capable de 
la soutenir. 

Les progrès des Lombards en Italie affligeaient Ti- 
bère : mais le mauvais état des affaires de l’empire ne 
lui permettait pas de faire de grands efforts pour la 
secourir. Cleph venait de mourir assassiné par un de 
ses domestiques : il laissait un fils en bas âge 1 . Celte 
raison, jointe à l’amour de la liberté, et à l’aversion 
que la cruauté du dernier roi avait inspirée pour la 
monarchie, détermina les seigneurs lombards à se 
rendre indépendants. L’empire conservait Ravenne et 


1 Je crois qn'il y a ici une erreur. 
Paul Diacre et aucun autre auteur ne 
parlent d'un fils de ce prince. Jecrois 


que l'on a mal entendu les mots de 
Paul Diacre, l.»,c. 3 i,a puera de sut » 
obscqniogladio jugulants est , — S.-iVl . 
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les villes voisines qui formaient l’Exarchat. Padoue y Pagi ad Bar. 
Monselicé, Crémone, Gênes et la côte de la Ligurie, i,™ j'„'pâui. 
Suse et les places des Alpes Cottiennes, Rome et les ciaD J ] ‘" , ’i lis , 
villes d’alentour, Naples et les autres ports de la Caïn- 


panie et de la Lucanie, étaient occupées par des gar- 3,p. 

r . , . ’ " . r A B 401,491,502. 

nisons impériales 1 . Les Lombards étaient maîtres du Mern Antiq. 

• 11*1 //• 11 • • «x medii ævi, 

Frioul, de la Yenetie, de la Ligurie presque entière, r.r.dUsert. j. 
de l’Ombrie et d’une grande partie de la Toscane. Ils Rénovent. ». 
avaient poussé leurs conquêtes jusque dans la Caïn- a,p fô® ,1/ ’ 
panie et dans l’Apulie. Cette étendue de pays était gou- 
vernée par trente-six dues a . Chacun d’eux s’érigea en 
souverain dans son duché. Ils établirent des comtes 
dans les grandes villes; dans les moindres, des châte- 
lains nommés gastaldes, pour commander dans l’ordre 
civil et militaire. Cette forme de gouvernement sub- 
sista pendant dix années 3 . Pour 11c pas interrompre 
trop souvent le récit des autres affaires de l’empire, 
je vais exposer ici tout de suite ce qui se passa de mé- 
morable en Italie dans le cours de cet interrègne. 

Alboin avait traité les vaincus avec douceur : son Uur T J’ 
successeur, dans la courte durée d’un règne de dix- nie 
huit mois 4 , s’était rendu odieux, même à ses sujets. 

Mais si un bon roi est un rare présent du ciel , que 


* C’est par des inductions tirées 
de faits particuliers, et qui se rappor- 
tent a des époqnes bien pins moder- 
nes, et non par des témoignages pré- 
cis et contemporains, que l’on est 
parvenu à obtenir ces indications de 
la géographie historique de cette 
époque. — S.-M. 

* Unusqnisque enim dncum suar.i 
civi totem obtinebat. Z a ban Ticinum , 
Alboin Med iota nnm , Wallari Ber- 
gamum, Alachis B ri xi a m , Evin Tri - 


dentntn^ G i suif ns Forum Ju/ii. Sed 
et a/ii extra hos in suis urbihus tri- 
gin ta duces fnerunt. Paul. Diac. de 
gest. Lang. l.a,c.3a. — S.-M. 

3 Langobardi per an nos decem 
regem non habrntes s 11 b dncibns Jne- 
runt. Paul. Diac. de gest. Lang. La, 
c. 3a. — S.-M. 

4 Iste nnnum unum et sex mens es 
regnum obtiuuisset. Paul. Diae. de 
gest. !<ing. I. 2 , c. 3i. — S.-M. 
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pouvait-011 attendre de trente-six Barbares , nourris 
dans les horreurs de la guerre, et qui ne prenaient la 
loi que de leur épée? Devenus tyrans aussitôt que sou- 
verains, ils commencèrent par exterminer ce qui res- 
tait de riches habitants 1 ; ils réduisirent les autres à 
l’indigence 2 . Bientôt on ne vit autour d eux que des 
villes ruinées, des forteresses abattues, des églises et 
des monastères réduits eu cendres , des campagnes 
abandonnées : ce beau pays n’était plus qu’un désert ; 
les bourgs et les villages, auparavant si peuplés, ne 
servaient plus, dit saint Grégoire, que de retraites aux 
bêtes féroces 3 . Plusieurs de ces ducs étaient païens , 
ils massacraient ceux qui refusaient de participer à 
leurs superstitions sacrilèges; les chrétiens qui leur 
échappaient, se réfugiaient dans les îles de la mer de 
Toscane. 

Ces princes indépendants l’un de l’autre, au lieu 
d’agir de concert pour achever la conquête de l’Italie, 
ne songèrent qu’à s’agrandir à l’envi chacun en parti- 
culier. Plusieurs d’entre eux, voisins des Alpes, réunirent 
leurs forces, et se jetèrent dans la Bourgogne, qui s’é- 
tendait alors jusqu’en Dauphiné et en Savoie. Con- 
tran, roi de ce pays, envoya contre eux le patrice 
Amatus 4 , qui fut vaincu dans un grand combat 5 où 


' His die bu s rnulti uobilium tio- 
manorum ob cupiditatem interfecti 
surit. Paul. Diac.rfe gqif. Lang. 1. a, 
c. 3a. — S.-M. 

* Ils furent partagés entre les vain- 
queurs et obligea de leur abandon- 
ner le tiers de leurs revenus. Beltqui 
per hostes divisi , ut tertiarn partern 
su arum frugum Langobardis persol- 
l'crcnt, tribntarii effxciuntur . Paul. 


Y)\i\c.de gest.LangX.ifV.'Si. — S.-M. 

3 Occupaient nt bestiœ loca , quœ 
prias mnltitndo hominum tenebat. 
Greg. Dial, 1. 3,c. 38. — S.-M. 

A matus Patricius , qui Gun - 
trarnno régi. Francorum parebat, 
Paul. Diac. 1.3, c. 3. -—S.-M. 

5 Ils y fiVent un grand carnage des 
Bourguignons. Tantam stragem 
Langobardi feruntur /casse de Dur- 
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il perdit la vie 1 . Les Lombards chargés de butin re- 
tournèrent en Italie. L’année suivante ils marchèrent 494. 49 ■ 
vers Embrun 2 \Ebrodunum\', mais ils 11e furent pas 
si heureux. Mummol 3 , général des troupes de Con- 
tran, ayant fait rompre les chemins, les enferma entre 
des abatis d’arbres et les défit entièrement. On vit 
dans cette bataille Saionius et Sagittarius, frères et 
évêques, l’un d’Embrun , l’autre de Gap [ V apinciun\, 
combattre armés 4 de toutes pièces. Ces deux prélats, 
déjà condamnés dans le second concile de Lyon , ré- 
tablis ensuite parle pape Jean III, furent enfin déposés 
pour leurs mauvaises mœurs dans le concile de Châ- 
lons-sur-Saône, en 579. D’un autre côté, les Saxons 
venus en Italie à la suite d’Alboin au nombre de vingt- 
mille 5 , mécontents de la fierté des Lombards qui 
prétendaient les traiter comme leurs sujets, s'unirent 
en un corps, et tentèrent de se faire un établissement 
en France. Ils vinrent camper près de Riez, eu Pro 
vence 6 , et commencèrent à ravager le pays. Mummol 
alla encore fondre sur eux et les tailla en pièces; la nuit 
seule mit fin au carnage. Le lendemain, les Saxons, 


gundionibus , ut non possit colligi nu - 
merus occisorum. Greg. Tur. hist. 
franc. 1.4,c.42. — S.-M. 

* Amatus Palricius , qui nuper 
Ce/si successor exs ti te rat, contra eos 
abiit, commissoque bcllo terga 'ver- 
tit, ceciditque ibi. Greg.Tur.l.4,c.42. 
—S.-M. 

2 lia s'avancèrent jusqu'à un lieu 
nomme Mustias calmes , voisin d’Em- 
brun. Usque Mustias calmes , quod 
adjacet civitali Ebrcdonensi. Greg. 
Tur. 1 . 4,0.42. — S.-M. 

3 II s’appelait Eunius ; Mommolus 
était son surnom, il avait le litre de 


patrice. Eunius, qui et Mummolus , 
patriciatus culmcn meruit. Greg .Tur. 
I. 4» c. 4** Son père Péonius était 
d’Auxerre. Autisiodorensis urbis in- 
cola fuie . — S.-M. 

4 Aon crucc catlesti muniti , sed 
galea aut lorica sœculari armati. 
Greg. Tur. 1 . 4 * c. 43 . — S.-M. 

5 Voyez ci-dev. p. 36 , not. i, 
liv. l, § 22. — S.-M. 

6 En un lieu nommé actuellement 
Esta bl on , infra terrilorium Regusœ, 
id apud Stablonem 'vil/am. Greg. 
Tur. 1 . 4,c.43. — S.-M. 
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sans sc rebuter de leur perte, se préparaient à com- 
battre de nouveau : le général français, aussi sage que 
vaillant, ne jugea pas à propos de forcer des désespé- 
rés; il leur permit de z,e retirer en abandonnant leurs 
prisonniers et leur butin, outre une somme d'argent 
qu’ils payèrent en dédommagement de leurs ravages, 
ils ne furent pas plutôt arrivés en Italie, qu’ils se sé- 
parèrent des Lombards, et, prenant avec eux leurs 
femmes, leurs enfants et tout leur bagage, ils retour- 
nèrent en Germanie*. Une troupe de Lombards entre 
dans le Valais, s’empare de Cluse 2 au bord du Rhône, 
et séjourne dans le monastère d’Agaunc 3 . Ils sont 
entièrement défaits par les Français 4 . Une entreprise 
faite par trois ducs 5 sur la Provence et le Dauphiné 
n eut pas un meilleur succès : battus par Mummol, ils 


1 Ils en agirent ainsi par suite 
d'une promesse qu’ils avaient faite 
aux rois francs, ils se soumirent aux 
lois de Sigebert, à Sigiberto regc 
collection loco un de e grès si fuerant f 
stnbilirentur. Ils se divisèrent en 
denx corps : les nns passèrent par 
Nice , et les antres par Embrun , et 
ils se joignirent dans le territoire 
d’Avignon, in Avennico territorio , 
d’où ils se dirigèrent par l’Auvergne, 
vers les états de Sigebert, et ils pas- 
sèrent en Allemagne d’où ils ve- 
naient originairement. Greg.Tur. 1.4, 
c. 43. On apprend de Paul Diacre, 
dcgest. Lang . 1. 3, c. 7 . qu’ils eurent 
à soutenir en Allemagne de sanglants 
combats contre les Sue v es, Suavi , 
qui avaient occnpé le pays qn’il» 
avaient abandonné, et qui t)fFraient 
de leur en céder le tiers. La plus 
grande partie de ces Saxons périrent 
dans celte guerre. — S.-M. 


* Clusas oblinuerunt. Mar. Ave». 
chron . — S.-M. 

3 Alonasterium sanctornm Agau- 
nensinm . — S.-M. 

4 Dans nn lieu nomme Bex , in 
Bnccis. Mar. Aven, chron . — S.-M. 

3 Ils se nommaient Amo , Zaban 
et Rhodanus. Greg. Tnr. 1. 4 » c » 45. 
Zaban était dnc de Pavie. Amo prit 
la route d’Embrnn et vint à Ma - 
chnvrlla, dans le canton Avennicus . 
Il appartenait à Mumtnole, qui le 
tenait de la générosité dn roi. Usquc 
Machovitlam , A venu ici terrilorii , 
quam Mummolus mnnere mernerat 
regio , accessit. Zaban se porta par le 
territoire de Die,/;er Diensern urbem . 
jusqu’à Valence. Rhodanus vint 
camper devant Grenoble, Gratiano- 
polis. Amo se porta ensuite vers Ar- 
les, puis vers le champ de la Cran, 
lapidcum campum y près deMarseille, 
qui adjacct urbî Massilicnsi. — S.-M. 
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furent obligés de repasser les Alpes 1 * , et reçurent en- 
core un nouvel échec de Sisinnius , qui commandait 
dans Suse [ Segusium ] pour l’empereur a . A peine 
furent- ils retirés, que Chramnichis, à la tête d’une 
armée de Français Austrasiens, vint ravager le terri- 
toire de Trente 3 . Ragilon, comte lombard 4 , ayant osé 
marcher à sa rencontre, fut défait et tué 5 : mais le 
vainqueur , surpris à son tour dans sa retraite par 
Evin, duc de Trente, périt avec la plus grande partie 
de son armée®. 


Pendant que les princes lombards qui comman- 
daient aux environs du Pô et des Alpes perdaient leur 
temps et leurs forces à lutter contre les Français, les 
ducs de Spolète et de Bénévent travaillaient utilement 
à étendre leurs états, l’un dans l’Ombrie et du côté 1 
de Rome, l’autre dans la Campanie, dans la Calabre 
et dans le pays des Brutiens. Le pape Benoît qui avait 
succédé à Jean III, ayant obtenu un secours de Tibère, 
alorsCésar, Baduaire, gendre de l’empereur, passa' en 
Italie avec quelques troupes ; mais il fut défait , et 
mourut bientôt après. La famine ne faisait pas moins 
de ravage que les armes des Lombards : elle contri- 
buait même à leurs progrès. Plusieurs places se ren- 
dirent faute de vivres; Rome sans chef, sans garnison 


1 Zaban et Khodanas furent vain- per Tridentum , in conjinio Italiœ po- 
ols sur les bords de l’Isère près de sittim est. Paul. Diac. de gest. Lang. 

Grenoble, et], obligés de se retirer I. 3, 0 , 9 . -S.*M . 
par Embrun. — S.-M. 4 Cornes L a n go b a rd on un R agi lu 

» Sisinnius magister militant a /tontine. Paul Diac. de gest. Lang, 
parie imperatoris in hac urbe resi- 1. 3, c. 9 . — S.-M. 
dens. Greg. Tur. 1*4» c * 45. — S.-M. J In campa Rotiliano , dit Paul 

J Ils s’emparèrent d’Anaguis, lieu Diacre, 1. 3, c. 9 . — S.-M. 

voisin de Treille , sur la frontière ü In loco Salamis dicitur. Paul. 
d’Italie. Anagnis castrum , */uod su - Diac. de gesr.f.ang. I. 3 , 0 . 9 . — S.-M. 
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ni subsistance, était dans le plus grand péril : les Bar- 
bares, après avoir ravagé le territoire, vinrent mettre 
le siège devant la ville. Tibère, devenu empereur, 
pressé par les vives instances du pape, envoya par 
mer un convoi considérable de blé, qu’il fit venir d’É- 
gypte, et qui étant heureusement arrivé au port d’Os- 
, tie, remonta le Tibre malgré les Lombards. Ce secours 
rendit le courage aux habitants, dont plusieurs étaient 
déjà morts de faim , et fit perdre aux Barbares l’espé- 
rance de s’emparer de Rome. Ils se retirèrent emme- 
nant avec eux grand nombre de prisonniers, qu’ils 
traitèrent cruellement, faisant mourir par divers sup- 
' plices ceux qui refusaient de prendre part à leur 
idolâtrie. Ce fut pendant ce siège que, le pape Benoît 
étant mort, Pelage II fut élu après une vacance de 
quatre mois. L’état de la ville ne permit pas de con- 
sulter l’empereur : mais, après la retraite des Lom- 
bards, le pape écrivit à Tibère pour lui rendre compte 
des raisons qui avaient empêché d’attendre son agré- 
ment , et pour le prier d’approuver la possession qu’il 
avait prise du saint siège. Les papes avaient alors deux 
apocrisiaires ( on nommait ainsi ceux que l’on nomme 
aujourd’hui nonces ), l’un à Ravenne, l’autre à Con- 
stantinople, pour veiller aux intérêts de l’Église de 
Rome. Grégoire, alors diacre de cette église, et qui 
succéda dans la suite à Pélage , fut député à Tibère 
avec plusieurs sénateurs. Ce prince, occupé de la guerre 
de Perse, ue put envoyer que quelques troupes et une 
somme d’argent , pour engager les Lombards à rester 
en paix. Avec un si faible secours, Longin ne se crut 
pas en état de rien entreprendre : mais l’argent servit 
à faire lever le siège de Rome attaquée de nouveau, et 
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à gagner quelques capitaines lombards 1 , qui s’engagèrent 
sous les étendards de l’empire , et passèrent en Orient 
pour y servir contre les Perses. Faroald, due de Spo- 
lète, s’avança jusqu’à Ravenne, défendue par sa situa- 
tion et par une forte garnison. N’osant l’attaquer, il 
bloqua la ville de Classe 2 , dont il ne put s’emparer 
qu’au bout de deux ans; c’était le port de Ravenne et 
l’entrepôt de toutes les marchandises qui venaient par 
le golfe Adriatique. La prise de cette place tenait Lon- 
gin en échec, et réduisait Ravenne à de grandes extré- 
mités; ce qui donna aux ennemis le temps d’achever 
la conquête de la Toscane. Ce fut alors qu’Aquilée , 
presque détruite, fut abandonnée aux Lombards. Élie, 
archevêque de cette ville, retiré dans l’île de Grado , 
à l’exemple de Paulin son prédécesseur, fit déclarer 
dans un concile que le siège d’Aquilée demeurerait 
transféré dans cette île, qui, par cette translation, de- 
vint métropole de l’Istrie et de la Vénétie. D’un autre 
côté, Zotton, duc de Bénévent, assiégeait Naples; mais 
il fut obligé de se retirer; et cette ville importante, 
plus d’une fois attaquée par les Lombards, se défendit 
toujours avec succès. Cependant les Barbares faisaient 
tous les ans de nouveaux progrès. Les Romains n’at- 
tendaient leur salut que de Constantinople ; ils ne 
manquaient pas d’argent, mais de soldats ; et comme 
ils pensaient que la guerre de Perse 3 pouvait épuiser 
les trésors de l’empereur, ils lui firent porter trois mille 
livres d’or, en le suppliant de leur envoyer un renfort 


• üXsîçoi Twv «Suvarwv. Menand. dam rcliquit. Paul. Diac. de gesf. 
e.vc. kg. p. 126 . — S.-M. Lang. 1.3, c. r3. — S.-M. 

9 Faroald pritnus Spoktanornm 3 La guerre se faisait alors en 
dux f en ru Langobardorum exercitu Orient et en Arménie, dit Ménandre, 
Clas.sern invadens , opulentam ur - cxc. kg. p. iati. Voyez p. 80 - 95 , 

bcrn % spoliatarn candis di vit iis nu - liv. b, $35*38. — S.-M. 
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il« troupes. Le patrice Pamphronius chargé de cette 
commission n'oubiia rien pour toucher le cœur du 
prince; mais ce n’était plus le temps où l’empire pou- 
vait porter ses armes aux deux extrémités du monde à 
la fois , et couvrir la terre de ses soldats. La guerre 
de Perse occupait toutes ses forces; et Tibère, quoique 
sensible aux maux de ses sujets , ne put faire autre 
chose pour Rome, que de lui renvoyer les trois mille 
livres d’or ; il conseillait aux Romains d’employer cet 
argent à gagner les officiers et les soldats lombards; 
ou , s’ils n’y pouvaient réussir, à soudoyer des troupes 
françaises 1 . Le monastère du mont Gassin était célèbre 
par la réputation de saint Benoît, son fondateur, et 
déjà enrichi des libéralités de plusieurs princes. Ce fut 
un attrait pour Zotlon ; il vint l’attaquer pendant la 
nuit, enleva les trésors de l’église, et fit raser le bâti- 
ment. Les moines, s’étant sauvés pendant le pillage, se 
réfugièrent à Rome, où le pape Pélage leur donna un 
asyle près de Saint-Jean-de-Latran. Ils y demeurèrent 
jusqu’à l’abbé Pétronax, qui commença en 720, et 
releva le monastère. Je suis ici le sentiment du 
P. Mabillou,qui place en f>8a la destruction du mont 
Gassin : les autres auteurs retardent cet événement de 
plusieurs années. Voilà ce qui se passa de plus remar- 
quable sous le gouvernement des ducs lombards, qui 
subsista jusqu’à la troisième année de l’empereur Mau- 
rice. Je vais reprendre l’histoire des dernières années 
de Justin. 

1 Tivotî Tftjv iryejAOVMV. uunt que l'empereur ait conseillé à 

Menand.exe. Irg. p. 134- On a vu scs sujets d'Italie, qu’il ne pouvait 
précédemment, J 7 , p. n i - 1 a5,que défendre, de recourir à l’assistance 
les francs étaient alors cil guerre avec des Erancs. — S.-M. 
les Lombards, il n'est donc pas éton- 
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La trêve d’un an accordée par le roi de Perse était 
près d’expirer, et Tibère, chargé depuis peu du soin 
des affaires, n’avait pas encore eu le temps, ni de lever 
des troupes, ni de faire les préparatifs nécessaires pour 
une guerre si importante. Il balançait sur le parti qu’il 
avait à prendre. Il désirait la paix; mais il pensait 
que de la demander, ce serait déshonorer son avène- 
ment à l’empire. Chosroès le tira de cet embarras, en 
lui envoyant le premier un ambassadeur. — [Il se nom- 
mait Jacques, ce qui indique qu’il était chrétien et sans 
doute Syrien de naissance. Il était versé dans la con- 
naissance des lettres grecques et persanes x . Chosroès 
croyait les Romains dans un état déplorable, et disposés 
à traiter à tout prix. ] — Il offrait la paix, mais à des 
conditions si dures, qu’il eût été honteux de l’accepter. 
Sa lettre pleine d’arrogance 1 2 était adressée à Sophie; 
elle répondit qu’on enverrait incessamment des députés 
pour traiter avec le roi. L’intention de Tibère était 
de ne faire la paix que pour deux ou trois ans,. dans 
l’espérance que cet intervalle lui suffirait pour rétablir 
les forces de l’empire, et se mettre en état de rabattre 
l’orgueil de Chosroès. Mais le roi, qui pénétrait son 
dessein, voulait actuellement la guerre, ou une paix 
de plus longue durée, à condition que les Romains lui 

payeraient chaque année trente mille pièces d’or. 

[C’est ce qu’annonçaient les messages deTrajan et du 
médecin Zacharie, qui furent chargés de ces nouvelles 
négociations.] — Sur le refus des députés [romains] , 


IX. 

Négocia- 
tions avec 
Chosroès. 

Menand. 
exc. leg p. 
118 , ut), 
i5 7 , i 58. 
[Simoc. 1. 3, 
c. xa.] 


1 ftç tov Pu )fj.a.lü)v aoTOxparopa çei- 
Xa$ iaxtiïêov, 8; xà Ilspcnxà puipLarat tü 

iXkwiiï i cptiiv-fi Æta<ia<pYiviÇ£tv wrtV*TO. 
Menand. exc. leg. p. 1 18 . — S.-M. 


* È éffiçoXyj 0£pecâv tb fLcçri, 
xal 6 vet&<xu.o 5 , xat p.îp.8 6o<xp.évtùv 
pYip.arwv, Menand. exc. leg. 

p. x 18 . — S.-M. 


Tome X. 


9 
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x. 

Inconstance 
des Al ha- 
ïtiens et des 
Sabirs. 

Menand. 
exc. leg. 
p. 119, i5S, 
159 et 160. 


1 3o 


(Au S75.) 


Mébodès', qui était venu traiter avec eux sur la fron- 
tière près de Dara 1 2 3 * , fit partir Tamchosroès 5 , général 
des troupes de Perse, qui alla faire le ravage sur les 
terres de l’empire. Une si prompte incursion fit con- 
sentir les députés romains au payement annuel des 
trente mille pièces d’or; ils obtinrent que la paix ne 
serait conclue que pour trois ans. — | On promettait 
également de rassembler les hommes les plus marquants 
des deux empires '• , pour aplanir et régler les différends 
qui les armaient depuis si long- temps l’un contre l’au- 
tre.] — Chosroès , de son côté, voulait excepter l’Arménie 
[du traité], et se réserver la liberté de pouvoir y porter 
ses armes, [aussi la guerre s’y renouvela-t-elle bientôt 
après avec une plus grande ardeur 5 .] — S.-M. 

Cette exception mettait les Romains en droit d’agir 
dans ces mêmes contrées. L’Ibérie et la Persarménie, 
que Chosroès voulait retirer des mains de l’empereur, 
allaient être le théâtre de la guerre. Pour s’assurer 
des pays voisins, Curs*’ et Théodore, qui commandaient 
dans ces provinces, firent des courses dans l’Alba- 
nie", et forcèrent les habitants de leur donner des 


1 II a déjà été souvent question 
d'un seigneur persan de ce nom, qni 
avait rendu de grands services à Chos- 
roès au commencement de son règne. 
Il était probablement de la même fa- 
mille. Yoyezt. 8,p. 169, not. i,etp. 
18 1, liv. xt.i,§ 5 i et 56 . — S.-M. 

* Êv tÛç àaçt 70 Aaça; opta;. 
Menand. exc. leg. p. 1 57. — S.-M. 

3 Ménandre l’appelle , exc. leg. p. 

157, Tachosdro,TaL‘/jia£ç<>>. Ce nom 
devait se prononcer Tcnkkosrou en 
persan. Théophylacte Simocatta, 1 . 3 , 
c. ia, qui en parle et qui l’appelle 

TamchosrOj Tau^oopà», dit qu’il était 


un homme de très-haut rang chez les 
Perses, àvÆpoç irapà Iïépaat; fxsqa 
7 tu. {gu. — S.-M. 

4 Tcuçap'/c'izat sxflcrépa; îtGXrreta;. 
Menand. exc. leg. p.157. — S.-M. 

5 Me 76 vnv«XT 0 airotç fai ttïv Ap- 
ueviav g Gopuëo;. Menand. exc. leg. 
p.r 58 . — S.-M. 

6 On apprend d’Évagrins,1.5,c.i4, 
qu’il était scythe de naissance , ce 
qui veut dire sans aucun doute qu’il 
était goth. — S.-M. 

7 Oi 7&)v frtopiatwv çpttnrçoi Eta€o- 
Xyv è; ÀXêavtav iroiyoaffevGt. Menand. 
exc. leg. p. 1 rg.—S.-M. 
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otages, [et ils les envoyèrent à Constantinople.] Ils 
réduisirent les Sabirs à la même nécessité 1 ; et ces deux 
nations 2 , voyant leurs enfants au pouvoir des Ro- 
mains, se déterminèrent à se donner tout-à-fait à l’em- 
pire. Leurs députés furent bien reçus de Justin , qui 
se mêlait encore du gouvernement dans les intervalles 
que lui laissait sa maladie : il leur promit un traite- 
ment favorable , ajoutant, avec sa vanité ordinaire, 
qu’ils prenaient le bon parti en se soumettant volon- 
tairement, et qu’il saurait bien forcer par les armes 
ceux qui refuseraient de lui obéir. Abir 3 , chef de ces 
peuples, était alors absent; dès qu’il fut revenu, il 
changea la disposition des esprits; et sans égard aux 
otages, il engagea la plus grande partie des Sabirs et 
des Albaniens à rentrer sous l’obéissance du roi de 
Perse. — [Tibère ne perdait cependant pas l’espérance 
de conclure une paix solide avec les Perses. Vers le 
même temps, il fit partir pour la Perse un nouvel am- 
bassadeur, destiné à y seconder Trajan, qui y exerçait 
alors les fonctions d’envoyé extraordinaire 4 . Ce nou- 
veau messager était Théodore, fils de Bacchus;il avait 
ordre d’exposer au roi, que l’on était disposé à enta- 


1 Iis prirent, dît Ménandre, exc. 
leg. p. 1 19 , des otages des Sabiriens 
et des antres nations dn Cancase. 
Ojxr.pouç Xaëo'vrsç laêeîptav xal tmv 
àXXcov èôvtov. — S.-M. 

*■ Le texte de Ménandre, exc. leg. 
p. 119 , dit des Alains et des Sabirs , 
tô>v ÀXaviov xxi 2aêetpwv. Je crois ce- 
pendant qu'il faut liredans ce passage 
ÀXê avtov, voyez ci-après, p. i3a, 
not. 6 ,etp. i33,not. i. — S.-M. 

3 Àêetp. — S.-M. 

4 Tov p.éytçGv Pwptaudv «pÊtxêtUTTiv 
éç ri p.aXiça éTtpuipt Tpaïavov. Men. 


exc. leg. p. x58. Ménandre remarque 
ensuite, que depuis long-temps , ix- 
raXat to toioyÆs vûp.ia6Èv, les deux 
empires, é>; àuçoTipaç rcoXiTeiaç, 
étaient dans Tnsage, après s’étre en- 
voyé réciproquement les grands am- 
bassadeurs , ûçe p.e?à rcbç p.e'ya tXcuç 
irp ta€itç , de s’en adresser d’autres 
d’un moindre rang , et qui recevaient 
de moindres honneurs , çéXXEoâai 
m'pouç Tiuaovac, rn; tô>v px-pçwv 
irpéc€e û>v à-ïto^oxfte ts exart xai «piXo- 
— S.-M. 

9 - 
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mer de nouvelles négociations , pourvu qu’il voulut 
envoyer sur la frontière des plénipotentiaires, qui se 
concertassent pour cet objet avec ceux des Romains*. 
Ghosroès, qui voulait en même temps négocier et 
faire la guerre, retint sous divers prétextes Théodore 
à Dara, et il se porta vers la Persarménic a , en pas- 
sant par le pays des Arrhestes 3 et des MareptiquesC 
Il espérait profiter du désordre que la défection des 
Alhaniens et des peuples du Caucase avait jeté dans 
l’année romaine 5 . ] — Aussitôt que Curs et Théodore 
| furent informés du changement de ces nations, ils ] 
retournèrent en Albanie; ils ravagèrent le pays, et 
pour s’assurer de ceux qui n’avaient pas encore aban- 
donné le parti des Romains, ils les firent passer en- 
deeà du fleuve Cyrus avec toutes leurs familles, pour 
les établir sur les terres de l’empire 6 . Justin ne fut 

1 Èv toi; opici; rr,; eo> çtîXou roù; 

Pioucuwv *px CvTa >» ‘yvwaareOaovTa; 

;ùv toï; ur’ avrou £X7TEu.çôr i <T0fXêvot; 

r.^iaoat rispaüv àjxîptrîi; etpwr<ç,xat 
t« àfx^iêoXa ^te'Jxpivr.trcvTcc;. Men. 
exe, leg. p. i58. — S.-M. 

2 A y txETO èv llepaapuEvîa.Menand. 
exe. leg. p. i58. — S.-M. 

3 Arhest on Arhesd est en armé- 
nien leaoin d’un canton , situé dans 
le voisinage dn lac de Van et dépen- 
dant de la province deVaspourakan: 
on y trouvait un lieu du même nom 
dont j’ai déjà parlé , t. 3, p. x83, 
not. a, liv. xvn, § 7 . — S.-M. 

4 Aià toO Xi'pp.ivou ÂppEçûv xXi- 
ftaTo;,xai tgü MapEtrrtxwv.Menand. 
ex c. leg. p. 158. Le pays des Marep- 
tiques m'est inconnu, mais il doit 
avoir été dans le voisinage de celui 
des Arrhestes. — S.-M. 

Tj Les détails de cette négociation 


et de la marche de Chosroès contre la 
Persarménie , ont été placés par Le- 
beau dans le paragraphe suivant; ils y 
sont trop abrégés et mal placés. Je les 
ai retranchés pour que les événements 
puissent se suivre dans l'ordre que 
leur assigne l’historien Ménandre. Je 
joins ici le passage supprimé . « — Il 
m (Tibère) lui fit savoir par Théodore, 
« qu’il était prêt d’envoyer des plé- 
« nipotentiaires pour terminer le dif- 
« fêrend survenu au sujet de la Per- 
« sarménie. Chosroès , 'voulant tenir 
« les Romains en suspens, laissa Théo- 
" dore à Dara pour y attendre sa ré - 
» pon se ,et continua sa route.* — S.-M. 

6 npEo€eîoç 717GV, TGÙçSaêeipou; rt 
xaî ÀXêavcù;, -ravoixia trtpâ; peTCi- 
xiÇovTfç, t; tx rri^s tgû Kupoû iroTa- 
(xgD , àç Xowro» èv rfi Pûpatxv; Jiai- 
TauOat y/opa. Menant!, exc. leg . p. 
i5q S.'M. 


; > 7 


Oigitized by Google 


JUSTIN II. 


(An 5,5.) LIV «E U. 


1 33 


pas content de cette conduite modérée, il aurait voulu 
qu’on exterminât entièrement et les Albaniens et les 
Sabirs 1 * ; il menaçait de punir les généraux et l’armée 
entière employée à cette expédition. Ces menaces du 
prince, qui étaient un effet de sa démence, firent tant 
de peur aux soldats, qu’ils désertèrent tous et aban- 
donnèrent leurs généraux; en sorte que le pays demeura 
sans troupes et saus défense. 

Chosroès profita de ce désordre; et quoique la cou- A " 5:6 - 
tume des rois de Perse fût de ne se mettre en eam- ciiusroés 
pagne que bien avant dans l'été a , il passa le Tigre dans 
les premiers jours du printemps à la tête d’une nom- 
breuse armée, et marcha vers l’Arménie. Tibère, [qui 
n’avait] point encore [d’armée] à lui opposer, essayait de 
l’arrêter par des négociations 3 . Cependant Tibère le- 
vait des troupes ; il nomma pour commander l’armée 
[d’Arménie 4 ], Justinien, fils de Germain, et frère de 
Justin assassiné dans Alexandrie. C’était un guerrier 
habile et renommé pour sa valeur. Mais la lenteur 
des préparatifs, jointe au défaut d’argent pour payer 
les troupes, donna le temps à Chosroès de faire des 
conquêtes. Il entra sans résistance en Persarméuie, on 
eût dit que les habitants n’avaient pas cessé de lui 
obéir; loin de s’enfuir et d’abandonner leurs campagnes, 
ils venaient en foule apporter des vivres à son armée 5 . 


1 ÀiravTO$ XoCeipouç xaiÀAêavoûç. 
Menand. exc. leg. p. l58. — S.-M. 

a Ménandre dit, ex c. leg. p. i58, 
que les Perses étaient dans Posage , 
titt)8oTCi>v *yàp tüv üepaüv , depuis 

long- temps, ev tgï; Ip.Trp&oÔfcv y^pt- 
vgiç, vers le mois daoùt, àp^t tô zi- 

p*ç tgû tt,v tirwvouiav Avycûçco *ayi- 

proaoqxcWj p.r,vô; , de se diriger vers la 


Persarménic, àvx^atveofau *xt à Sri 
rü; IlEpaàv Apucvia;. — S.-M. 

3 C’est ici qu’était le passage que 
j’ai supprimé et que j’ai placé ci-dc- 
vant, p. i3î, not. 5. — S.-M. 

4 Èv ÀpiASvia “ymodai aotôv r/yn- 
(roatvov t gu iroXluGU. Menaadr. exc. 
leg. p. 1 5ç|. — S.-M. 

5 Ménandre ajoute que les collec- 
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Il remit à un autre temps la punition de leur révolte. 
Mais lorsqu’il eut pénétré dans [la Bagravandèue et le 
territoire de Daron 1 ], il ne trouva plus qu’un vaste 
désert : tous les habitants avaient pris la fuite avec 
leurs troupeaux. Théodore [ fils de Bacchus ] , impa- 
tient de l’attendre à Dara, vint le trouver en ce pays. 
Chosroès l’amusa par de belles paroles et par un air 
de bienveillance, qu’il ne savait jamais mieux prendre 
que lorsqu’il en manquait dans le cœur. Il lui protesta 
quï/ aimait tendrement Tibère, et qu’il ne désirait 
rien tant , que de se lier avec lui de l’amitié la plus 
étroite ; qu’il mettait grande différence entre ce 
prince et Justin ; que c’était Justin qui avait violé 
le traité de paix , et commencé une guerre injuste. 
Suivez-moi , lui dit-il; et si vous voyez vos provinces 
inondées de sang , songez que c’est la perfidie de 
Justin, qui me force à le répandre. — [Le roi continua 
ensuite sa marche , emmenant avec lui l’ambassadeur. 
Il traversa le pays de Badiane 2 , et à la fin du printemps 


leurs des impôts de la petite Arménie 
ne s’enfuirent pas non plus.Oi $z.o- 
üLGçcpct rfiç t/ttovg; Àp|xtvta; cure 
è^pxaavTO J’ignore quel pays 

cet historien veut désigner par le 
nom de petite Arménie. On sait que 
cette province était située à l’occi- 
dent de l’Euphrate , dans l’Asie-Mi- 
neure,oùChosroès n’avait pas encore 
porté ses armes. — S.»M. 

1 Lebeau dit dans Y Arménie ro- 
maine. T ai supprimé ces paroles. On 
lit dans le texte de Ménandre, exc. 
hg. p. 15g, iv Tco xXiaoLiT Mo/.paêav- 
Jwv xat Tapavvtov. Au lieu de Ma- 
y.pa£av<5u>v, il faut lire B&xpa€xv&ôv, 
c’est une sorte d’erreur fréquemment 
commise par les éditeurs. La Bagra- 


vandène ou le pays de Pagrévant, était 
situé près des sources de 1’Eupbrate, 
dans l’Arménie centrale; j’en ai parlé, 
t.a,p.a3o,not. x,Iiv.x,§ xi. L’autre 
mot Txpawwv , des Taranniens , dé- 
signe sans aucun doute la province 
de Daron, dont j’ai très-souvent par- 
lé. Ces deux cantons ne faisaient pas 
partie de l’Arménie romaine. Comme 
ils étaient la possession particulière 
du prince des Mamigontens Tartan , 
auteur de la révolte de la Persarmé- 
nie , on ne doit pas s’étonner qu'ils 
ayent été plus dévastés que les autres 
cantons de ce pays et que les habi 
tantsen eussent émigré.- — $.-M. 

a Atà rfti xfl&cujjwvr»; BaÆiavr,; 
Menaud. exc. leg. p. i 5q. Ce pays est 
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il arriva sur les frontières de l’Arménie Romaine.] — U 
prit en même temps la route de Théodosiopolis 1 ; et 
étant arrivé à la vue de cette place, [ il fixa son camp 
en un lieu nommé Arabisson, au midi de la ville '■*]; 
il rangea lui-même son armée en bataille, courant à 
cheval entre les rangs, pour faire voir à Théodore 
que, malgré son grand âge, il était encore vigoureux 
et infatigable. Un corps de troupes romaines qui s’é- 
tait rassemblé au bruit de sa marche , posté [ à Syna- 
goménon 3 du côté du nord, et] sur le penchant d’une 
montagne peu éloignée, semblait ne se montrer que 
pour contempler l’armée des Perses. — [Des courriers 
expédiés en toute hâte ne tardèrent pas à porter à 
Constantinople la nouvelle de l’entrée de Chosroès sur 
le territoire de l’empire.]— Théodosiopolis était la clé 
de l’Arménie 4 ; sa situation avantageuse et ses forti- 
fications la mettaient en état de tenir en bride tout le 
pays. Chosroès comptait bien s’en rendre maître en 
peu de temps, et en faire sa place d’armes pour ache- 
ver la réduction de l’Arménie et de lTbérie. Dans la 
joie que lui inspirait cette flatteuse idée, il fit venir 
Théodore, et, lui montrant Théodosiopolis: laquelle 
des deux , lui dit-il , juges-tu plus difficile à prendre, 


peut-être le canton que les A rméuieus 
appellent Vanand , et qui était situé 
en effet snr les frontières de PAriné- 
nie romaine. J’en ai parlé fort sou- 
vent, voyez t. 3, p. *83, not. i, liv. 
xvn, § 7 et ailleurs. — S.-M. 

1 ÉotëoXXtt re rÀv Pomxûov Ap- 
UÊvîav xarà02Ci5'oflrtc67roXtv.Menaiid. 
exc. leg. p. 1 5<).— S.-M. 

* É; 70 Apa&wrôv ÈtruttxXDjxivGv 
ywpîcv, TÔ atTyiy.^p'.v'jV xXqix 

70O *7to; Menand. exc. leg. p, 15g. 


La traduction latine porte par erreur 
Abarisson. — S.-M. 

3 npo; àpxTGv itept tô xXtp.<x tô 
xaXoufi.£vov 2uva*)rop.£vGv. Menand. 
exc. leg. p. i 59- Le traducteur latin 
a rendu les mots irpôç àpxrov, par 
ceux-ci ad Arctum! ! — S.-M. 

4 Voyez ce que j’ai dit de la situa- 
tion et de la fondation de cette ville, 
qui est la même que TArzroum des 
modernes. Voyez t. 5, p. 445-449, 
liv. xxx, § i3.— S-M. 
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de cette forteresse ou de Dara ? U voulait lui faire 
entendre que, s’il avait pris Dara, place beaucoup 
plus forte, il viendrait aisément à bout de forcer Théo- 
dosiopolis. Prince, lui répondit le député, la plus 
imprenable sera celle dont Dieu aura voulu prendre 
la défense. La sagesse de cette réponse fut confirmée 
par l’évènement. Après plusieurs attaques inutiles , le 
roi fut obligé de renoncer à son entreprise. La ville 
pouvait faire une longue résistance ; et l’armée com- 
mandée par Justinien était en marche. Chosroès ren- 
voya Théodore à Constantinople avec une lettre adres- 
sée à Tibère; il lui mandait qu’il ne désirait que la 
paix générale , et que si Théodore était arrivé avant 
qu’il se mit en campagne , il ne serait pas sorti de 
ses états ; mais qu’ayant fait marcher son armée , il 
ne pouvait reculer sans honte ; que, dès qu’il serait 
retourné en Perse, il enverrait des plénipotentiaires 
sur la frontière pour conférer avec ceux que Tibère 
aurait choisis. Comme Théodore le suppliait de s’ab- 
stenir de toute hostilité en attendant la réponse de 
Tibère, il promit de se tenir en repos pendant qua- 
rante jours , et leva le siège de Théodosiopolis. 

Il lui eût été difficile de tenir parole. Justinien, à 
la tête d’une armée nombreuse, était près d’entrer en 
Cappadoce. A cette nouvelle, Chosroès résolut d’aller 
au-devant de lui , espérant le rencontrer avant qu’il 
fût arrivé à Césarée 1 , vers laquelle il dirigea sa 
marche après avoir passé l’Euphrate. Comme il ap- 
prochait de Sébaste dans le Pont, tous les habitants 

1 Leroi de Perse avait, selon Éva- avait refusé de recevoir un nouvel 
grius, 1. 5,c. 14, une si ferme espé- ambassadeur que l'empereur lui en - 
rance de vaincre les Romains , qu’il \ oyait, et qu’il lui avait donne ordre 
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des villes et des campagnes voisines se réfugièrent dans 
Amasée, comme dans la plus forte place du pays 1 . Eu- 
tychius patriarche de Constantinople, alors exilé dans 
cette ville, donna en cette occasion des marques d’une 
charité inépuisable. Une extrême famine désolait toute 
la province; il se dépouilla généreusement de tous 
ses biens pour nourrir cette multitude de fugitifs, tant 
que les Perses demeurèrent en -deçà de l’Euphrate. 
Justinien faisait plus de diligence que n’avait pensé 
Chosroès; il avait déjà passé Césarée; et le roi de 
Perse descendit dans les plaines de la petite Arménie, 
vers Mélitène 2 , pour lui livrer bataille 3 . Il rangea son 
armée sur beaucoup de hauteurs, pour lui donner 
plus de force dans le choc. Les Romains, au contraire, 
présentaient un front très-étendu ; ce qui , vu leur 
grand nombre, n’empêchait pas que leurs rangs ne 
fussent serrés et leurs files profondes. Les deux nations 
se redoutaient mutuellement : la présence de Chos- 
roès, fameux par tant d’exploits, intimidait les Ro- 
mains; et pour ranimer leur courage, Justinien eut 


de venir le joindre à Césarée, dont il 
comptait faire la conquête. — S.-M. 

* Les historiens qui nous restent 
ne nous expliquent pas la cause des 
succès du roi de Perse ; ils ne nous 
instruisent pas non plus des revers 
que les Romains avaient du éprou- 
ver. On voit seulement par une courte 
indication de Théophyiacte Sirno- 
catta.l. 3, c. i3, qu’une partie de l’ar- 
mée romaine avait été obligée de 
battre en retraite devant l’armée per- 
sane , depuis Arnid sur le Tigre jus- 
que dans la Cappadoce. — S-M. 

2 Méliténe , grande ville de la pe- 
tite Arménie, à l’occident et à une 
petite distance de l’Euphrate. On 


l'appelle actuellement Malathiah. 
— S.-M. 

3 La chronique de Bidar place le 
lieu de la bataille entre Dara et Ni- 
sibe, in campos , qui inter Duras et 
Nezinios (sic) ponuntur. Il compte 
parmi les auxiliaires des Rornaius 
une nation barbare dont le nom est 
une énigme pour moi. Habens sccurn 
g en tes fortissimas , qtur barbaro ser- 
mone üermem nuncnpantur. Il n’est 
pas étonnant qu’un historien qui vi- 
vait si loin du théâtre de la guerre, 
dans la Lusitanie , et qui ne pouvait 
être informé des événements que 
par les bruits publics, n’ait pas été 
mieux instruit. — S.*M. 


c. ii,i 3, 14 , 
i5. 

Thcoph. p. 
aia. 

Cedrcu. t. i, 
p. 3 $3. 
Hist.misc. 1. 
17, ap. Mu- 
rat. t.i,part. 
1, p. 1 12 et 
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besoin de cette éloquence guerrière 1 , dont les anciens 
généraux savaient faire usage avec tant de succès. Les 
Perses, de leur côté, ne pouvaient voir sans terreur 
cette épaisse forêt de lances et de casques, dont les 
vastes plaines de l’Arménie paraissaient hérissées aussi 


loin que leur vue pouvait s’étendre. C’était le plus 
grand effort que l’empire eût fait depuis plusieurs siè- 
cles. Tibère avait épuisé de soldats tous les pays de 
son obéissance; il avait attiré sous ses drapeaux, des 
bords du Rhin, du Danube, du Pont-Euxin, et du 
nord de la mer Caspienne, un nombre infini de ces 
aventuriers barbares 2 qui 11’avaient de ressource que 
dans le pillage et la guerre. Cent cinquante mille 
hommes, tant cavalerie qu’infanterie , s’avançaient en 
bon ordre; et le son de tant de clairons et de trom- 
pettes , les cris divers de tant de nations , mêlés au 
hennissement des chevaux, jetaient l’effroi dans tous 
les cœurs. Chosroès lui-même sentit la peur pour la 
première fois, et différant de faire sonner la charge 3 , 
il amusait les Romains par des défis et des combats 
singuliers. Dans cet état d’incertitude, où semblaient 


* Théophylacte Siiuocatta , l. 3, 
c. 1 3 et 1 4 i prèle au général romain 
un discours ampoulé, plus digne d'un 
rbéteur tel que Théophylacte, que 
d'un habile général instruit du lan- 
gage qu’il convient de tenir à des 
soldats. — S.-M. 

2 Évagrius, J.5,c.t4 , parle en ter- 
mes fort poétiques des nations qui 
combattaient sous les drapeaux de 
l’empereur. C’étaient, selon lui, des 
soldats fournis par les nations qui 
habitaient an-delà des Alpes , ix twv 
utrèp TàçÂ,X7m; èôvwv, sur les rives du 
Rhin , rà àfxcpt t'o j Pxvcv xpiç*v<5Vjv, 


d’autres venaient des pays situés eu- 
deçà des Alpes , toc te svrb; twv AX- 
t;e(«>v. Il y avait aussi des Massagètes 
et d*autres Scythes, des Pannoniens, 
rà irepi navvc-vtav, des Mysiens, des 
fllyriens et des Isauriens. Cette ma- 
nière ambitieuse de s’exprimer nous 
empêche de connaître en réalité les 
nations qui servirent dans cette guerre 
sous les drapeaux des Romains. — 
S.-M. 

3 Ttpb; rb ôÉveaiti 

xcù àÆoxviTGv • xai iç oûx nOtXev 
ap/etv. Evagr. 1. 5, c. 1 4. — S.-M. 
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flotter les deux années, Curs, Scythe de nation 1 , re- 
nommé pour sa valeur, à qui Justinien avait confié 
le commandement de l’aile droite , s’élance à la tête 
de ses escadrons; il renverse tout ce qu’il rencontre; 
et ayant détruit l’aile gauche des Perses, il pénètre 
jusqu’à la queue de leur armée; il s’empare de la tente 
du roi et de tous les équipages, à la vue même de 
Chosroès, que le reste de l’armée romaine tenait tel- 
lement en échec, qu’il n’osait détacher aucune partie 
de la sienne. Enfin Curs, suivi de ses troupes victo- 
rieuses , chassant devant lui les bêtes de somme char- 
gées d’argent et de dépouilles, avec le char et l’autel 
où brûlait le feu sacré, objet de l’adoration des Perses®, 
vint sur le soir rejoindre son général, remportant tout 
l’honneur de cette journée 3 . La nuit étant venue , 
comme les deux années se séparaient, Chosroès, à la 
lueur d’un grand nombre de torches et de ilambeaux , 
tomba sur un corps avancé de troupes romaines, le 
tailla en pièces, et gagna Mélitène qu’il trouva aban- 
donnée * * * § . II y mit le feu et se disposait à repasser 
l’Euphrate , lorsqu’il fut averti que les Romains mar- 
chaient et qu’ils étaieut près de l’atteindre. Aussitôt , 
saisi d’épouvante, il monte sur un éléphant , passe le 
fleuve et laisse derrière lui toute son armée, dont la 
plus grande partie fut engloutie dans les eaux. Ce prince 


* C’est celui qui l'année précé- 

dente avait commandé l’armée ro- 

maine en Arménie. Voyez ci-dev. 

§ xo, p. i3o. — S.-M. 

2 To Xoopoou aeêaçôv irjp, ô 0esç 
xa 6 ciçr,xei. Evagr. 1,5, c. 14 . Les 
Perses étaient dans Tusage de porter 
à la guerre le feu sacré lorsque le roi 
commandait en personne. L’antiqui 


té en fournit plusieurs exemples. 
Voyez Brisson , de regio Persarum 
principatu , 1 . X, § 120. — S.-M. 

* Il fit , dit Évagiïus, 1. 5, c. x 4 , 
le tour de l’armée persane avec des 
chants de triomphe, iratav£«»v. — 

S.-M. 

“1 A.({>DÀàx7(;> xat c’prju-r; TCOÀlTÜv 
xzOïçwor. Evagr. 1. r», c. 1 /,.— S.-M. 
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fier, couvert de honte, — [ fit sa retraite en traver- 
sant l’Arzanène, et ] se retira au fond de ses états; et 
voulant épargner à ses successeurs l’affront qu’il ve- 
nait d’essuyer lui-même, il fit une loi aussi honteuse 
que sa défaite, dont elle éternisait la mémoire : elle 
défendait aux rois de Perse de jamais marcher en per- 
sonne à la tête de leurs armées, quand il s’agirait de 
combattre les Romains 1 . 


Xflf. 

Kav.ige de la 
Perse. 


Constantinople attendait avec inquiétude des nou- 
velles de la bataille, lorsqu’on y vit arriver les témoins 
les plus assurés de la victoire. C’étaient vingt-quatre 
éléphants chargés du trésor de Chosroès et des dé- 
pouilles les plus précieuses enlevées aux Perses. Ce fut 
pour toute la ville un magnifique spectacle, et un beau 
sujet de triomphe pour l’empereur, à qui Justinien 
envoyait ces glorieux présents. Ce général, profitant de 
la terreur que la défaite avait répandue, passa l’Eu- 
phrate et le Tigre , et pénétra dans l’intérieur de la 
Perse 3 sans trouver de résistance. Tout fuyait devant 
lui; et la consternation avait tellement glacé tous les 
coeurs, que les Romains, portant de toutes parts le fer 
et le feu, s’avancèrent jusqu’aux bords de la mer d’Hyr- 
canie 3 . Us s’emparèrent des vaisseaux qu’ils y trou- 
vèrent, coururent toute la côte méridionale, pillèrent 
et brûlèrent les villes maritimes, et passèrent l’hiver 
entier 4 dans le cœur de ce royaume opulent, dont 

1 Mw'rt PaaiXsantpuûv xaTaPu- ’ Il pi; Ta sviîopiux a ifl; BaëuXw- 
fxaltuv Evagr. 1. 5, c. i5. vtaç Èywpyas. Theoph. Simoc. 1. 3, 

Ce fait n’est garanti que par les té* c. i5. — S.-M. 

moignagesd’Évagrius etdcThéopby* 3 Tt5; toivjv ïpxavixy; OaXarry; 
lacté Simocatta. Ils ne sont pas des 'Yevop.tv&i. Theoph. Simoc. 

autorités suffisantes pour établir la 1. 3,c. i5. — S.-M. 
réalité d’une chose qui n’est nulle- ^ÔXyv Tr.vy tit/.a^tov to pttv . 

ment vraisemblable. — S.-M. Evagr. 1. 5,c. T 4* — S.-M. 
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les armées romaines n’avaient jamais impunément in- 
sulté la frontière. Us ne revinrent sur les terres de. 
l’empire qu’au solstice d’été de l’année suivante, et 
ramenèrent avec eux une si grande multitude de pri- 
sonniers, qu’un Perse n’était vendu qu’une pièce d’or 
de la valeur de treize à quatorze francs de notre mon- 
naie 1 . Tant de disgrâces détachèrent de Chosroès la 
plus puissante tribu des Sarrasins. Le prince de Hira, 
nommé Mondar ou Alamondare 2 , comme ses prédé- 
cesseurs , vint offrir ses services à Tibère 3 , qui le 
renvoya chargé de présents. 

Les Perses eux-mêmes n’étaient pas mieux disposés 
à l’égard de leur roi. Chosroès n’était plus à leurs yeux 
qu’un vieillard imbécile, incapable de les défendre; 
tout retentissait de murmures; on osait même l’insul- 
ter ouvertement; et ce puissant monarque, respecté de 
tout l’Orient, redouté de l’empire depuis tant d’an- 
nées, était devenu dans ses derniers jours l’objet du 
mépris de ses propres sujets. Ce fut dans la crainte de 
quelque soulèvement ^ , qu’il se détermina enfin à se 
mettre en sûreté du côté des Romains par une paix 
générale. — [Pendant que les généraux de l’empereur 


* Il est fâcheux que presque tous 
les événements de cette campagne in- 
téressante ne soient connus que par 
le verbeux ettrop poétique historien 
Théophylacte Simocatta,qui se con- 
tente de les indiqneren termes aussi 
obscurs qu'emphatiques. Il est fort à 
regretter que Ton ne possède pas on 
meilleur historien de cette époque. 
— S.-M. 

3 La chronique de Biclar l'appelle 
Aramundarus. 11 s'agit du roi de Hi- 
rah, Mondar, dont il a déjà été ques- 
tion, t. 9 , p. 441 , not. 3, liv. xlix, 
§ fit et ailleurs. C’est Mondar IV, 


fils de Mondar III , que Eichhorn a 
mal placé dans la liste qu'il a dressée 
des rois de Hirah, en mettant son 
règne entre les années 583 et 58g. 
Voyez le recueil allemand publié à 
Vienne et intitulé Mines de V Orient, 
t.3,p.36. — S.-M. 

3 II vint à Constantinople , selon 
la chronique de Biclar, avec sa fa- 
mille, ciun stemmate suo. — S.-M. 

4 O tgû IIspaixGÙ PaatXeuç toç ça- 
aet; toù otcXitucoü wç, ^ievor,6vs 
iç Xo-ycu; irept vy; eiprivïjç xGtvwXo-yr,- 
araoOat TtoEptw tg> Kataapi. Tbeoph. 
Simoc. 1. 3, c. 1 5. — S.-M. 
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ravageaient la Persarménie l , le roi expédia Nadoès pour 
entamer des négociations*. Il était chargé de répondre 
aux propositions faites par Théodore, fils de Bacchus 3 , 
et il annonçait qu’il était disposé à envoyer sur la 
frontière des plénipotentiaires 4 chargés d’arranger tous 
les différends qui existaient entre les deux empires , et 
qu’il engageait les Romains à en faire autant de leur 
côté. Il désirait surtout que l’on reconnût quels étaient 
ceux qui les premiers avaient rompu la paix de cin- 
quante ans conclue sous Justinien. Cette] ouverture 
[fut accueillie par] Tibère, qui [cependant] pour ne pas 
marquer trop d’empressement, répondit avec gaieté : 
Qu'il se ferait honneur de suivre l’exemple du roi 
de Perse , plus sage sans doute , comme plus âgé 
que lui; et qu’il était également disposé à accepter 
la paix ou la guerre. — [ L’empereur congédia Na- 
doès avec cette réponse, et bientôt après ] les deux 
princes envoyèrent des plénipotentiaires sur la fron- 
tière des deux états. — [ Tibère désigna pour cet ob- 
jet Théodore, fils de Pierre, qui avait été un des chefs 
de la garde impériale 5 , et qui était alors intendant du 
trésor de l’empereur 6 . Il lui adjoignit Jean et Pierre, 


■ Tr y n«J<rûv Àputvia». Menant!. 
ex c. leg. p. 119. — S.-M. 

a Piaieir,;. Il était, dit Ménandre, 
exc.'leg. p. 119, chargé A’ une petite 
légation , selon l'expression nsitée 
chez les Perses, tt.v Xeqojzévn» opa- 
xpàv xtipcTsvnOttî rptoStia». Voyez 
ei-dev. § ro, p. i3i ,'not. 4 . Ce rang 
me parait répondre à celni de chargé 
d’nj faites parmi nons. — S.-M. 

* Voyez ei-dev. § 10 et 1 1 ,p. l 3 1 
et i 34 . — S.-M. 

4 ÏTtiXat toîiç «presto; xatà St, ta 


ôpi*rü{ Îm. Menand.etrc./eg’.p.x 19. 
-S.-M. 

5 Ô; tm» i» -qi otOXf xaTstXo’fM» irpô 
toutou qevojjievoç Tfepui». Menant!. 
ex c. leg. p. rao. — S.-M. 

6 TnvixoÛTa tm» PaotXst «vetu.t»M» 
trpcsiçrUct fotnz'jpMv. Menand. exc. 
leg. p. lao. Ce titre revenait à celui 
de Cornes Largitionum en latin, c'est 
ce que dit an reste Ménandre , loc. 
laud. Oi -je àit'o rfi; JatjitXtto^ rii 
pMu.atwv «poez-jcpiùo»Tai omvt. — 
S.-M. 
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tous deux décorés de la dignité consulaire 1 , et Za- 
charie , l’un des médecins de la cour*, déjà employé 
dans ces négociations 3 . Us se rendirent «à Constantine 
dans la Mésopotamie 4 , ou ils attendirent Mébodès 
Sannachoérygan 5 , chargé des pleins pouvoirs de Chos- 
roès 6 , et qui était alors dans les environs de Nisibe 
oudeDara?.] — Entre les prisonniers romains détenus 
en Perse, était un secrétaire de l’empereur, nommé 
Astérius 8 : on intercepta une de ses lettres , par la- 
quelle il exhortait Tibère à ne point faire de paix, et 
à tirer avantage de la faiblesse où se trouvait Chos- 
roès, pour entamer ses états; il fut mis à mort. — 


1 Âu'jù) ty; twv uirdrwv T£Tqw)|i.ivoi 
àÇtoc. Menand. exc. leg. p. 120. Ils 
étaient patriciens et tenaient le pre- 
mier rang parmi les sénateurs , selon 
Théophylacte Simocatta , 1 . 3 ,c. i 5 . 
Ev rfi xoputfcuarr,; au'ptXvîTOo fkuXr; 
TeXGüvTa; à 5 (a, 7 raTptxtct âpa ovteç 
eru'yxavGv. — S.-M. 

1 Èv TOiç PaotXeicu;)caTaraTTOu.ivG< 
taTpoIç. Mcn.exc. leg. p. 120. — S.-M. 

3 Voyez ci-dev. § 9 ? P* 129. 
— S.-M. 

4 Ê; KwvçavTtvav iro'Xiv 

twv 7rOTap.wv. Menand. cxc. leg . p. 
120. Cette ville était nommée Tela 
par les Syriens , parce qn elle était si- 
tuée sur'une colline. Tela en leur 
langue et tell en arabe signifient col- 
line. Cette ville fut ensnitc appelée 
Maximianopo lis ^depuis on la nomma 
Constantina ou Constantia. Elle fai- 
sait partie de l’Osrhoène; elle a été 
nommée par les modernes Telkou - 
ran. Voyez t. 7, p. 346 , not. 6 et 7 
et p. 347, not. 1, liv. xxxvni, § 74. 
— S.-M. 

5 MeSwÆyiv tov SavvaxGEpû-pxv. Il 
a déjà été qnestion de ce personnage, 
ci-dev. § 9, p. i 3 o, not. t. Il parait 


que le nom de Sannachoérygan est 
le titre persan de la dignité dont il 
était revêtu. Il le joignait à son nom 
propre selon l’nsage persan. Ce titre 
se trouve sous la forme Sarnachor- 
gan , dans Théophylacte Simocatta, 
1 . 3 ,c.i 5 , qui dit : U Æa tou papêapi- 
xgü ZapvaxGpfàvtîç çpaTixpxoç; ** 
parait que cette dignité était d'un 
haut rang, car cet historien dit que 
Mébodès était un des hommes les 
plus illustres de la Perse. Avd'pa rii 
TUpauwi iroXireia nrjv àÇiav àiro- 
êXsirrov. Ceci est mieux prouvé en- 
core par d'autres passages de Mé- 
nandre, exc. leg. p. 166, dans les- 
quels il est dit qu’il était président 
du conseil de Chosroès et maître de 
toutes les affaires. TgOtgv ouv tov 
Mcêw^Yl, PcuX£’jp.à7WV Tt é'yGUfi.CvGV , 

xat toü iravTo; fxGvraxùpo;. — S.-M. 

6 To xupo; twv vrspt tyjv Eip*«vinv éiu- 
Xo<jpor,<;. Menand. exc. leg. p. 
120. — %S.-M. 

? èî t» TCEpi Niatëtvxxi to Adpoç. 
Menand. exc. leg. p.120. — S.-M. 

8 Eu; twv fia<yiXE*wv ^taiTr,Twv, oiiî 
Ævi àvTl'ypaoEac dwroxaXeaoiç. Men. 
exc. leg. p. 120.— S.-M. 
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[ Lorsque les ambassadeurs des deux puissances furent 
arrivés sur la frontière, Mébodès éleva des difficultés 
sur le lieu à choisir pour en faire le siège de leurs con- 
férences ; les Romains voulaient que ce fût dans les 
environs de Dara 1 . On s’entendit à la fin , et on choi- 
sit pour cet objet un lieu nommé Athraélon 2 . On y 
appela les notables des cantons situés sur la fron- 
tière des deux états 3 . ] — Les conférences commen- 
cèrent par l’examen de cette question, lequel des deux 
princes avait rompu le traité de paix , en prenant 
les armes le premier. Après bien des contestations inu- 
tiles et interminables sur cet article, on convint de 
part et d’autre qu’on ne parlerait plus du passé , et 
qu’on songerait seulement à prendre des mesures pour 
établir à l’avenir une paix solide. Les députés mirent 
en œuvre tout le jeu de la politique des négociations; 
propositions captieuses , dissimulation , équivoques 
pour se surprendre les uns les autres. — [Mébodès 
prétendait que les Romains devaient payer aux Perses 
un tribut annuel de trente mille pièces d’or, et qu’ils 
devaient livrer tous les auteurs de la révolte de la 
Persarménie et de l’Ibérie 4 , pour que le roi les punît, 
comme ils le méritaient. Les ambassadeurs répondaient 
qu’une paix achetée à de telles conditions ne pouvait 
être durable. Ils invoquaient les serments de l’empe- 
reur, qui avait promis de ne jamais livrer aux Perses 
les Ibériens et les Persarméniens, qui avaient imploré 
l’assistance des Romains. ] — Enfin ils convinrent que 


» Èirt to Aapacç ywpûv. Menant! 
txc. kg. p.110. — S.-M. 

a Èv tm Xe-j-ojxévtp À6p<x niXuv. Men. 
rxc. Icg. p. 1 10. — S.-M. 

3 Ot sTtty.Mfitit txpyovTeç w oXtreîaç 


àp.cpoTsça;. Menant!, rxc. kg. p.rao. 
—S.-M. 

* Üact -j! ainct tüç dwroçaaiaî , 
àjrottoMivai fktatXct tmv Ilefoiv. Me- 
nant). exc. leg. p. ut. — S.-M. 
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les Romains rendraient aux Perses llbérie et la Per- 
sarménie, et que Chosroès remettrait aux Romains la 
ville de Dara. — [L’amour-propre des deux souverains 
était satisfait par cette concession mutuelle. ] — S.-M. 

Il ne s’agissait plus que de décider laquelle des deux 
nations commencerait, la première à faire la restitu- 
tion réciproque, et l’on disputait vivement sur ce point, 
lorsqu’une bataille, donnée en Arménie, changea la 
face des affaires. Tamchosroès ', le plus grand guerrier 
de la Perse, était venu à bout de lever une nouvelle 
armée a . Au lieu de traîner à sa suite une multitude 
d’éléphants, de chariots, de paysans mal armés, et 
tout l’attirail embarrassant du faste et de la magnifi- 
cence persane, il avait choisi les soldats les plus vail- 
lants et les plus expérimentés; il les avait pourvus de 
bonnes armes; et à la tête de cette troupe pleine de 
vigueur 3 , il était allé attaquer Justinien en Arménie, 
où par une victoire éclatante, il avait pris la revanche 
de la défaite de Chosroès. Cet heureux événement re- 
leva le courage du roi de Perse, et fit hausser le ton 
de ses plénipotentiaires. Le roi [qui menaçait de rompre 
la trêve et de fondre sur l’Orient avec toutes ses for- 
ces ] leur manda qu’il ne consentirait jamais à rendre 
Dara; et quoique Mébodès, chef des députés de Perse, 
fît entendre secrètement à Zacharie, que le roi se re- 
lâcherait sur ce point pour une somme d’argent, les 
Romains rebutés de tant de délais , de tant de chi- 


■ Tau.x«Jpw. Voyes ci-dev. § 9 , 

р. i3o. not. 3. — S.-M. 

* Théopbylacte Simocatta , J. 3, 

с. i5,par nnc affectation de style qoi 
lai est très-familière , donne à l’ar- 
mée persane le nom d’arinée baby- 


lonienne , rü; flaêu).<avîa{ ctovxu.:;. 
— S.-M. 

3 Ce» détails sont tirés d’nn frag- 
ment de l’historien Ménandre, con- 
servé dans le lexique de Suidas, siib 
voc. TavyMjttp « . — S.-M. 
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canes, de variations, rompirent les conférences et s’en 
retournèrent à Constantinople 1 . 

TCVf. *■ 

Rétablisse- Eutychius était alors rétabli sur le siège de cette 
m'iuus «ù'r ville. Justin l’avait laissé dans son exil jusqu’à la mort 
tomu on' de Jea n le Scholastique. Tout le peuple demanda son 
«opte. retour, et le reçut comme en triomphe avec les plus 
vicEotTciüî. vives démonstrations de joie. Jean moins célèbre que 
K ” g iè 5 ’ lui par la sainteté, le fut davantage par la science du 
Theoph. p. jpoij ecclésiastique. Il fit une nouvelle collection de 

UOÿ, 2tlO. * 

canons. Au lieu de ranger de suite les decrets de chaque 
concile, il réduisit sous un même titre ceux des di- 
vers conciles, qui appartenaient à la même matière, 
et disposa ainsi presque tous les canons sous cinquante 
titres. Il composa aussi le Nomocanon , dans lequel il 
compare les lois de l’Eglise avec celles des empereurs, 
et surtout avec les Novelles de Justinien : preuve évi- 
dente de l’erreur de ceux qui ont attribué cet ouvrage 
à Théodoret. 

Ah5-s. L’aunée s’était passée en négociations inutiles, et 
xytt. )a guerre allait se rallumer avec plus de vigueur. Ti- 

Maurice en- 0 ; . . , .. . 

voyc en bère mécontent de Justinien, qui venait de perdre par 
KrtgTs sa défaite tout le fruit des succès précédents, le rap- 
*• *9 - pela, et choisit pour le remplacer Maurice, comman- 

Menand. * 7 1 # ; 1 . , . , y 

e\c. leg. p. dant de la garde impériale 2 . Maurice était ne à Ara- 
Sim’ocm! 1. ’i, bissus , en Cappadoce 3 , d’une famille originaire de 

c. < 5 , 16. 


« Les détails de celte négociation, 
ou plntAt le récit des tergiversations 
avec les discours évasifs des envoyés 
des deux puissances, se trouvent rap- 
portés fort au long dans Ménandre, 
ex c. leg. p. isa-ts4.— 

1 Ô twv oMftarowiiXàawv roü fS<xot- 
Xtw; vrjtsùu.e»c;. Tbeoph. Simoc. 1. 3 , 
c. t5.— S.-M. 


3 Les auteurs arméniens préten- 
dent qu’il était arménien de nais-' 
sance ; iis ajoutent qu'il était né à Os- 
chakan, bourg du canton d'Arakad- 
zodn,dans la province d’Aramt, ce 
qui ne me parait nullement probable, 
etqnine peut balancer l'autorité d’K- 
vagriua, 1.5, c. 19 , qui le fait cappa- 
docien. — S.-M. 
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Rome 1 . Elevé dans les emplois du palais, il n’avait pas Abb. Biciar. 
encore fait la guerre; mais son génie étendu, sage, 
solide, également capable de grandes vues et de dé- et Àtt* ra- 
tails, de se déterminer par lui-même et de prendre 
conseil, le faisait regarder comme un lyimme d’un mé- 
rite universel. Réglé dans ses mœurs, il ne donnait 
rien au plaisir; et les progrès de sa fortune, unique- 
ment due à sa vertu, n’avaient rien diminué de la 
première austérité de sa vie. Sa conduite dès sa pre- 
mière campagne justifia le choix de Tibère. Dans les 
siècles où la discipline romaine était en vigueur, ja- 
mais les Romains ne campaient sans se retrancher : le 
premier ouvrage du soldat, lorsqu’il était arrivé au 
lieu du campement, était de creuser un fossé et de 
planter la palissade. Le relâchement et la paresse avaient 
aboli cet usage. Maurice le rétablit, et jamais il ne 
campa sans cette précaution , qui mettait l’année à 
couvert des surprises , et qui épargnait le nombre des 
gardes avancées, toujours moins sûres que de bons 
retranchements. 

La trêve de trois ans, conclue pour l’Orient entre 
Chosroès et Tibère, n’était pas encore expirée; et les Premiire 
Romains , fidèles à la convention , ne formaient point de 
d’entreprises hors de l’Arménie. Mais le roi de Perse , 
moins scrupuleux sur l’observation des traités, donna 
ordre à ses généraux de ne faire aucune distinction 
entre les provinces, et de ne rien épargner du domaine 
de l’empire. Maurice n’avait pas encore rassemblé ses 
troupes , lorsque les Perses [ commencèrent les hosti- 
lités en] s’emparant de la forteresse de [Thaunare 2 ], 

* fb-xovra jièv xai toüyo(iæ ix c. 19. — S.-M. 
éS; wpw&iTJO ».ç Puant. Evagr. L. 5, » J’ai ôté le nom de Thomane que 

IO. 
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qu’ils trouvèrent dépourvue de garnison , — [et ils re- 
vinrent dans leurs cantonnements. On ignore si cette 
infraction à la trêve était du fait de Tanichosroès 1 , 
qui commandait dans ces quartiers, ou s’il avait agi 
par l’ordre du #oi. Il est certain au moins que Mébo- 
dès pressait Chosroès de ne pas attendre la fin de la 
suspension d’armes, et de ne pas respecter plus long- 
temps les provinces de l’Orient, qui depuis plusieurs 
années étaient exemptes de la guerre. Chosroès céda «H 
ces conseils, et aussitôt Mébodès* et Sapor, fils de 
Mihran 3 , eurent ordre d’attaquer les provinces orien- 
tales de l’empire 4 ; ils se portèrent sans tarder vers la 


Lebean a mis dans son texte, je ne 
sais pour quelle raison, et j’y ai 
substitué celui de Thaunare selon le 
texte formel de Ménandre, exc. leg. 
p. 1 j5,t4 Xifcpuvov ftauvdpio; çpci- 
ptov. Le nom de cette forteresse n’est 
mentionné par aucun autre historien, 
et il est impossible d’indiquer sa si- 
tuation. On voit seulement qu'elle 
devait être, ou sur les frontières de 
la Persarroénie, ou dans l’Arménie 
romaine. Je pense que Lebeau a cru 
qu’il y avait faute dans le texte de 
Ménandre, et qn’il s'agissait ici d’an 
lieu mentionné par Agatbias, 1. 4,p. 
1 40, et appelé non posThomane mais 
Thamane,cm plutôt le bourg desTha- 
maniens, xwjir.v ©apavwv; il était si- 
tué près des montagnes des Curdes , 
il tw «jxipt Ta Kapdcôx 1 * “P 1 * 1 - - 4 ga- 
thias mentionne aussi ce lieu en par- 
lant de la première expédition de 
Maurice daos l'Orient, lorsqu’il com- 
battit les armées de Chosroès dans 
l'Arranène. Voyexce que j’en ai dit 
dans mes Mémoires historiques et 
géographiques sur l'Arménie , t. 1 , 
p. a63 et x64. — S.-M. 

* Le passage de Ménandre, exc. 


leg. p. n.5, où il est question de ce 
général, est horriblement mutilé , et 
il n’a pas été entendu par le traduc- 
teur latin de cet historien. — S.-M. 

» Théophylacte, Simocatta , 1. 3 , 
c, 1 5, le désigne par son titre , Sar- 
nachorganés , 6 tcû fiapëaptxcü 2ap- 
vtt X c P’I* vr ‘î çparrixpxoç.Yoyez ci-dev. 
§ t4, p. r43, not. S. — S.-M. 

3 MeÊwtS'nv xxi Ssraw r,t tcv Mxipot- 
vcu. Menand. exc. leg. p. ia5. J’ai 
parlé de Mcbodès, ci-dev. § 9, p. 
r3o, not. 1 , et ailleurs. Sapor ou 
plutôt Sehahpouhr, Sis de Màiran ou 
plutôt Mihran , n'est pas connu d’ail- 
leurs ; il était probablement fils dn gé- 
néral Mihran, qui avait commandé 
les armées dn roi dans l’Arménie et 
en Arabie. Voyex ci-dev. 1. 1., § i 4 , 
p. 78 , not. 3. Il était comme lui 
de la célèbre famille Mihranienne. 
Voyex t. 7, p. aq. 1 ), not. 3 et p. 3afi, 
not.a, liv.xxxvm, § 48 et 64 et ail- 
leurs. Le nom de ce général est don- 
né par Ménandre sous la forme Sa- 
pois, ïxwwnç , qui se rapproche de 
la prononciation arménienne, qui 
est Sehapouh. — S.-M. 

4 Kocrà TTC irp6{ TOT tw twv Pw- 
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Mésopotamie] , et ravagèrent les environs de Théodo- 
siopolis 1 et de Constautine a . — [Tamchosroèsquicom- 
mandaiten Arménie 3 , informé que les troupes romaines 
qui lui étaient opposées étaient peu nombreuses, se 
disposa de son côté à quitter l’Arménie; il passa de- 
vant le château de Citharizon 4 occupé par les Ro- 
mains 5 , et se porta au midi vers les gorges qui donnent 
entrée de l'Arménie, dans les provinces romaines 6 , et 
il vint dévaster les bourgs et les villages des environs] 
d’Amid7. — [Il pilla toutes les campagnes de l’Arzanène.] 
— Tamchosroès apprenant [ensuite] que Maurice appro- 
chait avec une armée beaucoup plus forte que la sienne, 
ne jugea pas à propos de l’attendre : U fit sa retraite 
au travers de l’Arzanène. Maurice le suivit à grandes 
journées et l’aurait atteint, s’il n’eût été arrêté par 
une fièvre ardente que lui causèrent les grandes cha- 
leurs du climat. Dès qu’il fut revenu en santé, il fit 
le dégât dans l’Arzanène, où il np trouva point de 
résistance ; il s’empara d’une place forte nommée 


imxpa-rsi*;. Menand .exc.leg. 
p. ia5. — S.-M. 

1 11 s'agit ici de Théodosiopolis 
de Mésopotamie dont j’ai déjà parlé, 
t. 3, "p. 6o,not. 3 et 4, et p. 61, 
not. 1, liv. xiv, § 5. Cette ville était 
nommée antérieurement Rcscna. Les 
modernes l’appellent Rasàin. — S.M. 

1 Voyes ci-dev. §14, p. 143, noL 
4 et ailleurs. — S.-M. 

3 Tau-xoepû tôv plv iy ÀpfMvia 
Iltpetxüv çp«rtup.*TMv -rin VqtpLSviav 
ijçirro. Theoph. Siuioc. 1. 3,c. i5. 
—S.-M. 

■i Kiflapîîov mzpa(«t<|iac. Theoph- 
Bimoc. 1.3, c. t5. Ménandre parle 
également de ce château, exc. Icg. p. 
ta 5; mais son texte estai corrompu 


en cet endroit , que son traducteur 
latin n’a pu lui donner un sens rai- 
sonnable. Trompé par le mot de 
xt$ixp{l(stv pour KifiapiÇoiv , il a cru 
qu’il s'agissait ici de chanta et d’in- 
struments de musique, et il a traduit 
en conséquence. — S.-M. 

5 To t > <i)|A<xio>v (ppovptoy. Theoph. 
Simoc. 1. 3 , e. i5. J’ai déjà parlé de 
ce fort , voisin du pays de Baron , 
et situé snr la frontière de l'Arménie 
romaine, t.9, p.76, not. a, liv.xnvi, 
S 54-— S.-M. 

6 kit'a tüv Àp(Mviac tu.ëoXûv. Me- 
nand.exc./eg.p. t »5. — S.-M. 

7 Éictimrrti x<aptot<Te xxt xcépiatt, 
srXxcîovÀpuÆüç- Theoph. Simoc. 1.3, 
c. i5 — S.-M. 
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Aphumes 1 * , ruina plusieurs autres forteresses, et fit un 
nombre infini de prisonniers, qui furent envoyés à 
Tibère a . On en transporta dix mille dans l’île de Cy- 
pre 3 , qui manquait d’habitants. 

Il s’arrêta quelque temps devant Chlomare 4 : c’était 
une place de défense, où commandait un brave et 
fidèle capitaine perse, nommé Biganès 5 , bien résolu 
de périr plutôt que de se rendre. Cependant lorsqu’il 
vit mettre les machines en batterie et ouvrir les sou- 
terrains, il députa l’évêque pour dire à Maurice, que 
sa place était peuplée de chrétiens 6 , dont il allait 
causer la perte , s’il s’obstinait aux attaques ; que 
s’il voulait se retirer , il était prêt à lui mettre 
entre les mains tout ce qu’il y aurait d'or et d’ar- 
gent dans la ville ; que pour lui il ne se rendrait 
jamais , tant qu’il lui resterait un souffle de vie , 
que c’était à Maurice à décider s’il préférait la 
possession dun monceau de pierres à la conserva- 
tion de tant de malheureux , qui adoraient le même 
Dieu que lui. Maurice reçut l’évêque avec honneur , 
et après l’avoir long-temps entretenu, pour chercher 
les moyens de gagner Biçanès, il le chargea de lui dire 
que s’il ouvrait ses portes aux Romains , il trouve- 
rait auprès de l’empereur des emplois plus hono- 


1 Tô A<poùu.<i>v xaXoûiuvov çpoti- 
piov. Theoph. Simoc. 1. 3 , c. 1 5. La 
situation de cette place est incon- 
nue. — S.-M. 

» Théophylacte Simocatta, 1. 3, 
c. 1 5, remarque que le tiers du butin 
fut donnés Maurice comme récom- 
pense militaire. TùyTpi-nr* àiEOfcoipay 
Maupwîw tm Pu|tji»t çp*T rrfi, ot 
toû itrXtTixoü #«pwâiuvot. — S.-M. 

3 6 H Katostp àv« rèr Kuwpc» 


ttv Xei*v Siiyuv. Theoph. Simoc. 
L3, c. r5. — S.-M. 

4 To XXMjxapuv. Menand. exe. 
leg. p. ia5. — S.-M. 

!> Ou plutôt Binganis , dans le texte 
il y a BiqyxvriÇ. — S.-M. 

6 Ménandre remarque , exe. leg. 
p. ia5, qu’ils étaient tous des chré- 
tiens de TAraanène, XpiÇictvot wj ai 
oi tüç ÀpijxYJiïé? (leg. ÀpÇavnvéç ) «- 
7iavrK- — 'S.-M . 
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râbles et beaucoup plus de richesses qu'il rien pos- 
sédait sous la domination de Chosroès. Mais les 
offres les plus brillantes n'étaient pas capables d’éblouir 
une aine généreuse, qui n’envisageait que son devoir. 
Biganès répondit, qu’i/ n accepterait pas même une 
couronne , pour manquer de foi a son maître légi- 
time ; et, avec cette répftns^, il fit porter à Maurice 
les vases sacrés et tous les ornements précieux de l’é- 
glise de Chlomare, le priant de les accepter comme 
la rançon de la ville. Le général romain rejetant ces 
présents avec indignation : Je ne suis pas venu ici, 
dit-il, pour piller les églises ; mais pour les affran- 
chir de la servitude où elles gémissent sous l’em- 
pire d'une nation impie. Après un entretien secret 
avec l’évêque, il le congédia. Biganès aussi prudent 
qu’il était ferme et incorruptible, en conçut du soup- 
çon ; il fit arrêter le prélat, et le tint étroitement en- 
fermé tant que dura le siège, l^es efforts des Romains 
furent inutiles : après de vives attaques et des assauts 
réitérés, ils se virent forcés d’abandonner leur entre- 
prise. Maurice [quitta alors l’Arzanène, pour se por- 
ter au midi vers l’Arabie 1 * ; il] s’avança vers Nisibe, et 
ravagea tout le pays jusqu’au Tigre. 11 fit passer au- 
delà de ce fleuve un détachement de son armée sous 
la conduite de Curs a et de Romain, qui firent le dé- 
gât dans les contrées voisines; il prit la forteresse de 
Singare 3 ; et aux approches de l’hiver il donna des 
quartiers à ses troupes en Mésopotamie. 


1 Toi; t?* Àpaëî«{ tvsoi- 

Xev. Theopk. Simoc. I. 3,c. 16. — 
S.-M. 

3 II a été question de ce général , 
cl-dev. § 10, p. i 3 o,not. 6.— S.-M. 


3 To It-y-j'apwv çpotipto». Theopk. 
Simoc. 1 . 3 , c. 1 6. Cette ville est nom- 
mée actuellement Sindjar. J’en ai 
parlé , t. t, p. 453 , not. i, liv. ?j, 
§ 4j) et aiUears. — S.-M. 
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xx. 

Tibère em- 
pereur. 

Evag. 1 . 5 , 
c. i 3 ,a 3 . 
Simorat. 1 . 3 , 
c. 16 

Ificeph. Call. 
1. 17, c. 40» 
1. 18, c. 1. 
Chr. Alex. 

p.376. 
Greg. Tur. 
1.5, e. 20 , 3r, 
1.6, c.3o. 
Tbeopli. p. 
2 o 5 , 2 II. 
Cedren. 1. 1, 

p. 3i)t, 39 », 
3 <j 3 . 

Mana.ss.p-7x. 
Zon. 1 . 14, 
t. 2 , p. 72 . 
Codin. orig. 

p. 20, 44. 

Joël. p. 173. 
Snid. voce 
Tt&XplOÇ. 
Paul. Diac. 
1.3, c. Il, X2, 
x 5 . 

Pagi ad Bar. 


I 5 *2 


(Au 578.) 


La sage conduite de Tibère relevait en Orient la 
réputation de l’empire ; tandis que sa bonté , son 
équité, son application aux affaires soulageait les 
peuples et ramenait le bon ordre dans l’intérieur de 
l’état; son affabilité le faisait aimer. Il était libéral avec 
magnificence, persuadé que les bienfaits ne doivent 
pas seulement se niesureij sut les besoins de celui qui 
reçoit, mais aussi sur la grandeur de celui qui donne. 
Loin de ravir d’une main ce qu’il aurait prodigué de 
l’autre, il détestait comme un tribut homicide, l’or et 
l’argent qui aurait été trempé des larmes des sujets. Il 
remit les redevances d’une année entière. Il répara 
les ravages qu’Adaarmanès avait faits en Syrie, et dé- 
dommagea même avec usure les propriétaires des pertes 
qu’ils avaient essuyées. Il réprima par des lois sévères, 
les concussions, qu’qn abus criminel semblait avoir 
rendues légitimes; les magistrats se croyant en droit 
de reprendre sur les peuples les sommes qu’ils avaient 
déboursées pour acheter leurs charges. Il ne connais- 
sait de bonheur que celui de ses sujets; il voulait 
qu’ils régnassent avec lui; l’état faisait sa famille, et 
le nom de père de ses peuples le flattait bien plus que 
celui de maître. Il trouvait toutes ses ressources pour 
la guerre dans la noble simplicité de sa table, de son 
cortège, de ses équipages, et dans le retranchement 
de tout appareil de luxe, que la vanité insinue à la 
grandeur comme une décoration nécessaire. Sophie 
qui s’attendait à partager bientôt avec lui les richesses 
de l’empire, lui reprochait sans cesse d’épuiser par 
ses largesses les fonds de l’épargne; il ne lui répondait 
que par ces paroles de l’Evangile : Amassez - vous 
des trésors dans le ciel, où ils ne peuvent être dé- 


; 
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fruits par la rouille , par les vers , ni enlevés par 
les voleurs. Cette confiance dans la providence di- 
vine fut si abondamment récompensée, que le bruit 
courut qu’il avait trouvé des trésors immenses; et l’on 
débita même sur ce point des fables pieuses, adoptées 
par le peuple superstitieux , et recueillies par des his- 
toriens crédules. Tel était depuis quatre ans le gou- 
vernement de Tibère, lorsque Justin, consumé par ses 
maladies continuelles , se sentant près de sa fin , dé- 
clara Tibère empereur le a6 septembre , en présence 
du sénat et du clergé de Constantinople assemblés 
dans le palais. Le patriarche Eutychius lui ceignit le 
diadème au milieu des acclamations; et le nouvel Au- 
guste fit distribuer au peuple de grandes sommes d’ar- 
gent selon l’usage. Le 5 octobre suivant, Justin mou- 
rut après un règne de douze ans dix mois et vingt-un 
jours , sans avoir rendu d’autre service à l’empire , 
que d’avoir choisi un empereur plus digne que lui de 
régner. Son corps fut porté au mausolée de Justinien, 
où il fut mis dans un tombeau de marbre de Procon- 
nèse. Sa femme fut dans la suite inhumée auprès de 
lui. Il ne laissait d’enfants qu’Arabia, veuve de Ba- 
duarius. Avant que de monter sur le trône, il avait eu 
un fils nommé Justus,qui était mort au berceau. 

Après les funérailles de Justin, Tibère se rendit au m. 
Cirque, où le peuple l’attendait, selon la coutume : impératrice, 
telle était alors la prise de possession de la dignité 
impériale. Dès qu’il parut, ceint du diadème, revêtu 
de la pourpre, et assis sur le trône, toute l’assemblée 
s’écria : Vive l' empereur et l'impératrice ; montrez- 
nous V impératrice. Tibère était marié secrètement, et 
il devait la couronne au soin qu’il avait pris de cacher 
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cet engagement. Sophie dont il était aimé avait moins 
songé à servir l’empire en lui procurant un maître 
digne de commander, qu’à se maintenir elle- même 
sur le trône, en y plaçant celui qu’elle se destinait 
pour second mari. Sa surprise fut extrême, lorsqu’elle 
vit arriver au Cirque l’épouse du nouvel empereur , 
uommée Anastasie, accompagnée de deux jeunes prin- 
cesses , qu’elle avait déjà de son mariage. Tibère em- 
brassa tendrement sa femme; il lui mit la couronne 
sur la tête, et fit jeter de l’argent au peuple. 

Toute l’assemblée fut attendrie de cette entrevue, 
à l’exception de Sophie. Qu’on se figure l’étonnement, 
la confusion, le désespoir d’une femme hautaine, qui 
se voit dupe de sa confiance, et qui croyant travailler 
pour elle-même, n’a rien fait que pour l’élévation d’une 
rivale inconnue. En vain Tibère s’efforça de la con- 
soler, en la comblant d’honneurs : il lui fit construire 
un palais sur le port de Julien, dans le plus bel en- 
droit de la ville; il y ajouta des bains magnifiques; il 
lui conserva tout l’appareil de la majesté impériale; 
il lui rendit et lui fit rendre les mêmes respects que si 
elle eût été sa mère. Mais tout cet éclat, toutes ces 
déférences ne pouvaient dédommager cette ambitieuse 
princesse de la perte d’une couronne. Les attentions 
de Tibère lui semblaient être autant d’outrages et ne 
faisaient qu’aigrir son ressentiment : elle rougissait de 
rien devoir à un homme qui lui devait tout. Enfin 
résolue d’abattre celui quelle se repentait d’avoir éle- 
vé, elle prit le temps que l’empereur partait pour une 
maison de campagne, où ri devait, selon la coutume, 
passer le temps des vendanges. La fortune de Tibère 
lui avait attiré des envieux; Sophie ménagea ces ja- 
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lousies et ces haines secrètes , et forma un parti pour 
placer Justinien sur le trône. Le complot allait écla- 
ter, lorsque Tibère en fut averti. Il revient sur-le- 
champ à Constantinople, et sôn premier soin est d’aller 
à l’église, remercier Dieu de cette importante décou- 
verte, et réclamer sa protection contre d’injustes en- 
nemis. Ensuite il mande au palais, le patriarche et les 
grands, qu’il instruit de la conjuration. Ce prince 
rempli de clémence, était bien aise de donner aux 
coupables le temps de se sauver : ils n’étaient plus à 
craindre, depuis qu’ils étaient découverts. Il leur per- 
met donc de prendre la fuite; mais il fait arrêter So- 
phie, et s’empare de ses trésors , ne lui laissant que le 
nécessaire. Ses anciens domestiques ont défense d’ap- 
procher d’elle : Tibère lui en donne d’autres dont il 
est sûr. Sous un autre prince, Justinien n’eût pas évité 
la mort; plein de confiance dans la bonté de Tibère, 
il vient au palais , se prosterne fondant en larmes de- 
vant l’empereur, sans pouvoir prononcer une parole; 
et fait apporter à ses pieds tout ce qu’il a d’or et 
d’argent, se condamnant lui-même à perdre toutes ses 
richesses. Tibère, aussi attendri que Justinien était 
affligé, le relève, lui reproche avec douceur son infi- 
délité, l’embrasse et lui rend ses trésors. Justinien 
méritait le dernier supplice, et c’était pour l’empereur 
la voie la plus sûre de s’affranchir d’inquiétude. Tibère 
aima mieux le gagner, que de le faire périr. Il comp- 
tait sur la bonté naturelle de ce guerrier, qui n’avait 
cédé qu’aux séduisantes sollicitations de Sophie, et il 
n’y fut pas trompé. Justinien n’oublia jamais qu’il lui 
était redevable de la vie. 

Tibère ménageait l’alliance des rois français, pour 
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opposer leurs forces à celles des Lombards, qu’il ne 
pouvait chasser d’Italie. Chilpéric, roi d’une partie de 
la France, l’envoya féliciter de son avènement à l’em- 
pire; il lui fit porter un bassin d’or, du poids de cin- 
quante livres, enrichi de pierreries. Les ambassadeurs 
français ne revinrent que trois ans après *. Entre les 
présents qu’ils reçurent pour Chilpéric, étaient des 
pièces d’or du poids d’une livre , portant d’un côté 
l’image de l’empereur avec cette légende en latin : Ti- 
bère Constantin toujours Auguste ; et de l’autre un 
quadrige avec ces mots : gloire des Romains a . 

Quoique l’empereur fût fort éloigné de ces disputes 
théoiogiques où Justinien s’était égaré, il était ins- 
truit, et ne traitait pas la religion avec une indiffé- 
rence politique. Le patriarche Eutychius avait avancé, 
qu’après la résurrection les corps seraient impalpables 
comme de purs esprits. Le diacre Grégoire, alors 
apocrisiaire de Rome à Constantinople, s’était élevé 
contre cette opinion, contraire à la doctrine catho- 
lique. Tibère prit le parti de Grégoire; il disputa même 
contre Eutychius, et comme celui-ci était un saint, et 
qu’il soutenait son sentiment de bonne foi et sans opi- 
niâtreté, il ne fut pas difficile à l’empereur de le con- 
vaincre, et de l’engager même à brûler le livre dans 
lequel il enseignait cette erreur. 


1 Grégoire de Tours remarque, advcncrunt. Ils ne parent cependant 
1. 6, c. », que le* querelles qui divi- y débarquer, parce qu’ils étaient 
«aient alors les rois francs, les empê- battus par nne tempête qui les jeta 
chèrent de débarquer à Marseille, et à la côte. — S.-M. 
qu’ils prirent terre à Agde, qui était * Grégoire de Tours rapporte, 
du domaine des Gotbs. Cum Mossi- 1. 6, c. », qu'il avait vu ces médailles 
lieasem partum propter rrgum dis- à ’Hogenl, Novigentum, où il se trou- 

cardias adiré ausi non essent, dga- vait alors auprès du roi Chilpéric. 
tha urbem, quœ Gotkorum situ est , — S.-M. 
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La guerre de Perse tenait en échec toutes les forces 
romaines. Les Esclavons 1 en prirent occasion de ra- 
vager la Thrace. Ils passèrent le Danube, prirent et 
saccagèrent les places qu’ils trouvèrent sans défense ; 
et marchant vers la longue muraille, ils menaçaient 
même la ville impériale. Tibère n’ayant pas de troupes 
à leur opposer, eut recours à Palan, chef des Avares. 
Il lui dépêcha Jean, préfet d’Illyrie a , pour l’engager 
à se jeter sur les terres des Esclavons, et les obliger, 
par cette diversion, à quitter la Thrace. Baïan était 
alors dans des dispositions favorables ; il demandait 
jiour ses peuples le droit de commerce, et tous les pri- 
vilèges dont jouissaient les sujets de l’empire. Une 
injure personnelle l’irritait contre les Esclavons 3 , qui 
sommés de lui payer tribut, avaient pour toute réponse 
mis à mort ses députés. D’ailleurs il espérait de trou- 
ver dans leur pays d’immenses richesses, qu’ils devaient 
avoir accumulées par leurs fréquentes incursions sur 
les terres des Romains. Il y entra 4 donc à la tête de 
quinze mille chevaux, portant partout le ravage. Les 
Esclavons qui étaient demeurés dans le pays, se réfu- 
gièrent dans les forêts et dans les cavernes, abandon- 
nant leurs biens, qui furent la proie des Avares. A cette 
nouvelle, ceux qui pillaient la Thrace, repassèrent le 
Danube pour défendre leurs terres ; mais les Avares 
s’étant déjà retirés avec leur butin, ils ne trouvèrent 


' To 2xXtxër,vëiv Idyo;. Ménandre, 
exc. teg. p. 134 , dit qu’ils étaient au 
nombre d’environ cent mille. — S.-M. 

a II avait, dit Ménandre, exe. !eg. 
p. 1 64 , le commandement des iles et 
des villes de lTllvrie. Ex«éi/.7rtTai S' 
cuv tiri rcû-tov tudvvr,;, 8î Sx tüv vTr 
oov Æitvjs ttv àfyrri Tr.vucstüra, xcù 


T 0 t< tXXuptdc; M'jveiv sXayg iroXitî. 
—S.-M. 

3 Ces peuples avaient alors pour 
chef an certain Lanrcnt , on plutôt 
£aur<f«j,A(XUpiïa;, selon Ménandre, 
exc. !eg. p. i65. — S.-M. 

* En passant le Danube, comme le 
dit Menant! ve^excjeg.p. 1 65. — S.M. 
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plus que les débris et les cendres de leurs habitations. 
Baïan renvoya dans l’empire un grand nombre de 
prisonniers romains, qu’il avait trouvés dans le pays 
des Ësclavons. 

La santé de Chosroès s’affaiblissait tous les jours. 
Plongé dans une sombre mélancolie depuis la bataille 
de Mélitène , les pertes de la dernière campagne aigris- 
saient encore ses chagrins. — [La guerre cependant 
continuait dans l’Orient et dans l’Arménie. Trajan et 
Zacharie avaient proposé une trêve, mais après bien des 
discussions , on n’avait pu s’entendre. Mébodès chargé 
de traiter, demandait de l’argent, sans quoi il mena- 
çait de lancer encore une fois Tamchosroès sur le ter- 
ritoire de l’empire 1 . Celui-ci parut en effet et fit une 
incursion, qui ne fut arrêtée que par l’arrivée de ceux 
qui apportaient à Trajan l’argent demandé. Mébodès 
traita les Romains avec insolence et mépris. Il refusa 
de recevoir cet argent sur la frontière , exigeant qu’ils 
le fissent transporter à leurs frais jusqu’à Nisibe. 
Chosroès espérait toujours contraindre les Romains à 
lui abandonner sans compensation l’Ibérieet laPersar- 
ménie. Il apprit cependant que l’empereur se préparait 
à partir, avec une grande armée, vers la fin de la trêve. 

Il résolut donc de le prévenir et il fit sortir des environs 
de Dara un corps de vingt mille hommes de cavale- 
rie, pour envahir la Mésopotamie 3 . Il y avait parmi 
eux douze mille archers persans 3 . Ces troupes devaient . 
contenir les Sarrasins , les auxiliaires sabiriens et les 

1 K au au. a tü Xi-jto imiîtuiwvTCÇ 1 È« ttiv p.s<nw tüv irorajiiiv. Me- 

tov Tavax«J?“ TwnxaÛTa t«{ opioiç naud.oxc. leg. p. 166. — S.-M. 
iotamnoTO. rüç éâou;. Mcruud. mtc. 3 à; «tpi toi; i€' (aïv faxv ntpoxi, 
leg. p. l65. Tochosdrus dans la Ira- Oupeoçipot ts xai tiïiTGToijoTai. Mc- 
iluclion latine. — S.-M. nand. exc. leg. p. 16G. — S.-M. 
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commandants romains postés en ce pays. Mébodès, le 
principal ministre de Chosroès ', et Sapor, fils de Mih- 
ran , ce général si célèbre par les services qu’il ayait 
rendus à l’état a , partirent avec une autre armée. Ti- 
bère cependant ne cessait d’espérer et de demander la 
paix. Pour se concilier la bienveillance de Chosroès, il 
lui renvoya plusieurs prisonniers de distinction, parmi 
lesquels il en était deux issus du sang royal 3 . Théodore 
et Zacharie, revêtus du titre d’ambassadeurs extraordi- 
naires 4 , qui partaient en même temps, étaient chargés 
de lui remettre une lettre, dans laquelle, en lui expri- 
mant le sincère désir de rétablir la paix entre les deux 
nations, Tibère offrait pour y parvenir d’abandonner 
la Persarménie et ilbérie, quoique les peuples de ces 
deux contrées voulussent obéir à son empire 5 . Il pro- 
mettait de rendre le château d’Afoumes 6 et d’aban- 
donner l’Arzanène 7 , ne demandant pour toutes ces 
cessions que la seule restitution de Dara. Des offres si 
avantageuses n’avaient pu encore décider Chosroès a 
conclure la paix, il s’était mis à la tête de son armée, et] 
— s’était avancé jusqu’aux frontières de l’Arzanène, 
— [pour y combattre Maurice qui occupait et dévastait 


> Voyez ci-dey. § 9, p. i 3 o, not. 
1 et ailleurs. — S.-M. 

1 Xairùïsv tôv Meaipavcu, âvJpbc 
oùxâytvvoüç àtrevE'pcapuvoy. Menand. 
exc. leg. p. 166. Voyez ci-dev. § 18, 
p. 148, not. 3 . — S.-M. 

3 noXXcù{"jàp rüy irapà Èwjzaiotî 
ÆopuxTTiTOy Iltpowy , ixàXtçzt yoùç £y 
teasi , é>y svici xal tw fbaaiXeûp -p'v* t 

5 'jvzji.piyc.iraay, fçeiXs Xcapbip, < 5 m- 

pGWC.pr.aiG. Menand .exc. leg. p.166. 
-- S.-M. 

b Mi-ji-ojy TrssoSîwy isy.ùy. 


Menand .exc. leg. p. r fi-. Voyez ci- 
dev. § 10, p. l 3 o, not. 4. — S.-M. 

5 Ètcijawç sx w tt; IlEporapixevi'aî 
rs iroi <n)î àcpicrraaùai xoù lëzpta;- où 
u.r,y Twy ^ouXcjJLSvuy r.uîy ùttoxgùeiv 
IIspaûy Apusvia; ts xal lëripuv. Me- 
nand. exe. leg. p. 167. — S.-M. 

6 Àval'liViul St xal to Àtpouu.rXv 
epoùpiov. Menand. exc. leg. p. 167. 
Voyez ci-dev. § 18, p. i 5 o, not. 1. 
— S.-M. 

7 Tÿ; ApÇavixyi; Ùjaïy irxpay^Mpvaiy. 
Menand. exc. leg. p. 167.-— S.-M. 
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cette province. Ce général avait même traversé le fleuve 
“ Zirmas 1 * en la présence de Chosroès], — et ce prince 
accoutumé à porter le fer et le feu sur les terres de 
l’empire, avait vu de loin les flammes qui dévoraient 
ses provinces. Couvert de honte, et réduit au désespoir, 
il s’était retiré à Ctésiphon 3 avec autant de précipita- 
tion que s’il eût été poursuivi par les Romains. Tibère 
crut l’occasion favorable pour renouer la négociation : 
il rendait [comme on l’a vu ] la Persarménie, l’Ibé- 
rie etl’Arzanène. — [Il fut prévenu cette fois par le roi 
de Perse, qui fit partir un ambassadeur au commen- 
cement de l’hiver 3 . Ce député se nommait Phérog- 
dathés* ; les lettres qu’il portait étaient remplies des 
expressions les plus conciliantes, il y demandait ce- 
pendant encore l’extradition des nobles arméniens', qui 
avaient fait soulever contre lui la Persarménie 5 , pour 
leur faire subir la peine qu'ils méritaient ; et il finis- 
sait en conjurant l’empereur de lui envoyer des hommes 
habiles, pour conclure définitivement. Tibère se hâta 
d’instruire ses ambassadeurs qui étaient en route pour 
la Perse, de suspendre leur voyage jusqu’au retour 
de Phérogdathès, qui allait repartir de Constantinople. 
Toutes les difficultés paraissaient aplanies, car] Chos- 
roès consentait enfin à la restitution de Dara. La paix 


1 nioaiuStt; Si t* ptîOparoûZip- 
u* irorajACÛ. Agath. 1 . 4, c. 140. Ce 
Meuve dont la aituation exacte est in- 
connue, était sans doute un des af- 
Muents qni grossissent le Tigre, du 
côté de sa rive gauche S.-M. 

» Msrà rxffivi iroXXoû tiçT« èv 2 e- 
Xtuxeîa xat KtViItiçüvti PaaiXeia. 
Agstb. I. 4, c. 140. — S.-M. 

3 ÀçixvtlTai ytiuwivc; ipj'cu.évou 


r, 9 i>. Mtn.exc./eg. p. 1 67. — S.-M. 

4 4>tpc*pfc»8ï;;. — S.-M. 

5 T où; re rry àmçaota* rOf n«p- 
daputvia; pouXiùeavra; feveàf/x;. 
Menand . exc. leg. p. 167. Il vent dé- 
signer Vnrtan le tnamigonien et les 
autres chefs de races qni s'étaient 
soulevés contre les Perses après le 
meurtre de Souren. Voyez ci-dev. 

p. 85 - 89 , üv.i., § 35. — S.-M. 


\ 


Digitized by Google 


(An 579.) 


LIVRE LI. TIBÈRE. 


l6l 


était sur le point de se conclure; — [Phérogdathès avait 
rejoint les envoyés romains qui n’avaient pas encore 
dépassé la frontière de la Syrie et qui se hâtaient de 
se rendre à la cour , ] lorsque le roi de Perse mourut 
après quarante-huit ans de règne 1 . 

Hormisdas, son fils et son successeur, ralluma le XKT ."- 

Hormisda* 

flambeau de la guerre, prêt à s’éteindre. Il traita avec lui nuccèdc. 

le dernier mépris les ambassadeurs romains , et rejeta ^g*p d j68 

leurs propositions , quelque avantageuses qu’elles s ^ c q \ 3 

fussent à la Perse. Ce prince fameux par les malheurs „ c - 1 , 6 > 1 7- 
r _ r Zon. I.i4,t.a, 

que lui attira son insolent orgueil, est un exemple du p-7».7ï- 

n . , ? . \ D’Hcrbclut. 

peu de fruit que peut produire dans un mauvais na- Bibi. Orient . 
turel, la meilleure éducation. Chosroès avait confié Hnra™*'d 
celle de son fils à son visir Buzurge Miliir a , le per- ,!uIur « c 
sonnage le plus savant et le plus vertueux de la Perse. 

Les historiens orientaux racontent que ce sage gou- 
verneur voyant que son élève, après avoir passé les 
nuits à se divertir, donnait au sommeil les matinées 
entières, ne cessait de lui recommander la diligence, 
comme une qualité nécessaire à un souverain , pour 
vaquer aux affaires de son état. Le jeune prince, fati- , 


* On a vu,t. 8, p.i70,n.r, l.xu, 
§ 5 1, que Cabad père de Chosroès le 
grand, était mort le 12 septembre 
53 1. On apprend de Théophy lacté 
Simocatta , l. 3 , c. 1 7 , qne ce dernier 
mourut, au commencement du prin- 
temps de l'an 579, -Jjpoç <£’<xpxo|Aîvou, 
ce qui donne un intervalle de temps 
de quarante -sept ans et six ou sept 
mois. C'est là justement la longueur 
que l'auteur du Modjmel-al-tewarikh , 
Mss. Pers., n° 6a, 49, assigne à la 

durée du règne du grand roi Khos- 
rou-Anouschrewan , le Chosroès des 
Grecs. Abou'lféda et les autres au- 

Tome X. 


leurs orientaux, lui accordent eu 
nombres ronds un règne de quarante- 
huit ans, ce qui indique tout simple- 
ment qu'il mourut dans la quarante- 
huitième année de son règne. J'ai dit 
dans la note déjà citée' que sa pre- 
mière année royale datait du 12 juin 
53 1; sa 48 e et dernière a dû com- 
mencer le 3 i niai 578. — S.-M. 

2 Ou plus exactement Buzurdj- 
Mihir. Le nom de ce ministre est 
célèbre dans les écrits des Orientaux, 
qui ne manquent pas de rappeler son 
nom dans toutes leurs historiettes 
morales. — S.-M. 

I I 
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gué de ses remontrances, commanda un jour à des gens 
affidés, d’aller attendre BuzurgeMihir de grand matin, 
lorsqu’il sortirait de chez lui pour venir au palais, et 
de le dépouiller. Cet ordre ayant été exécuté , le gou- 
verneur vint se présenter au prince dans' l’état où il 
se trouvait. Fous auriez évité cette triste aventure , 
lui dit Hormisdas, si vous aviez été moins diligent. 
J’aurais encore moins rencontré ces voleurs , repartit 
Buzurge Mihir, si je m’étais levé plus matin qu’eux. 
Chosroès , comme je l’ai dit ailleurs, se piquait de philo- 
sophie; il aimait à entendre discourir sur les matières 
de morale. Un jour, dans une conférence, il proposa 
cette question : quelle était la chose la plus fâcheuse 
en ce inonde. Un philosophe grec prétendit, que c’était 
une vieillesse caduque jointe à la pauvreté. Un Indien 
- soutint que le comble des maux , était la maladie du 
corps accompagnée d’une grande peine d’esprit. Vous 
vous trompez tous deux, reprit Buzurge Mihir; le 
plus grand des maux que l'homme puisse ressentir 
en ce monde, est de se voir proche du terme de sa 
vie, sans avoir pratiqué la vertu , et les deux philo- 
sophes revinrent à son sentiment. Les sentences que 
les Musulmans citent encore de ce grand homme, et 
dont ijp conservent le recueil, respirent la morale 

même du christianisme. Aussi l’avait-il secrètement 

/ 

embrassé; et malgré ce qu’il avait h craindre de Chos- 
roès, ennemi mortel de la religion chrétienne, il en 
osa donner des leçons à Hormisdas , qui avait assez 
de bon sens pour les écouter et trop peu pour les 
mettre en pratique. 

XXtIII. 1 f 

son earac- Ce prince déguisa d’abord son méchant naturel 1 , 

tèrr. 

1 Avcoiü’jpfo; «vï.p, dit Ménandre, exc.teg. p. 168. — S.-M. 
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mais bientôt tous ses vices éclatèrent. Plus impie que 
son père 1 , violent jusqu’à la fureur, d’une avarice 
insatiable, il ne connaissait de politique, que la four- 
berie et le mensonge. Ne tenant aucun compte de la 
justice, il prétendit juger en personne les causes de 
ses sujets; il cassa tous les tribunaux, et le sien de- 
vint bientôt un théâtre d’horreur. Les fautes les plus 
légères étaient punies de mort; sa cruauté s’acharnait 
par préférence sur les nobles; heureux ceux qu’il ne 
condamnait qu’à finir leurs jours dans un cachot ; 
quelques-uns périssaient par l’épée ; la plupart étaient 
noyés dans le Tigre, devenu le tombeau des grands 
de la Perse 2 . Quelques historiens font monter jusqu’à 
treize mille le nombre de ceux qu’il fit noyer. Une 
prédiction de ses astrologues embrasait encore son 
humeur sanguinaire : ils l’avaient averti qu’il serait- 
détrôné par une révolte de ses sujets. Il arriva pour 
lors, ce qu’on a vu plus d’une fois, que les vaincs 
prophéties de ces imposteurs produisent elles-mêmes 
les maux qu’elles annoncent. La crainte d’un soulève- 
ment le rendit cruel , et sa cruauté souleva la Perse. 

Eu même temps que son 'avarice retranchait sur lu 
paie et sur la subsistance de ses troupes, il prodiguait 
leur sang en les exposant aux plus grands périls; il 
craignait ses soldats comme des séditieux, toujours 
prêts à tourner leurs armes contre lui, et croyait af- 
fermir sa puissance en affaiblissant ses armées. i 


1 Aviîpa rÿxaXejrorfiTi rfiv rXTpwav 

ÙKSpYlXOV'tXSTa TÜV TpOICUV ivoaiOTti- 

tx. Theoph. Sitnoc. 1.3. c. 16 . Voyez 
ce qu'on doit croire des imputations 
odieuses élevées per les écrivains 
grecs contre la mémoire du grand 


Chosroès, t. 8 , p. 171 , not. 5 et 6 , 
liv. xu, S 5t , et t. 9 , p. 9 , not. a, liv. 
xtvi,§ 3. — S.-M. 

2 Cette métaphore est deThéophy • 
lacté Simocatta , 1. 3,c. t 6 . T*®o< ry 
i xOTCtpAf àvauçi*çD{. — S.-M . 

1 1 . 
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Quoiqu’Hormisdas, par un effet de son orgueil na- 
turel, n’eût pas suivi l’usage de députer à l’empereur 
pour lui notifier son avènement à la couronne, Tibère 
résolut de continuer avec lui la négociation commen- 
cée, dont la mort de Chosroès avait seule retardé la 
conclusion. Il ordonna donc à ses plénipotentiaires 
d’aller trouver le nouveau roi, et de lui présenter une 
lettre, par laquelle l’empereur l’assurait de la dispo- 
sition sincère où il était de faire la paix aux condi- 
tions dont son père était convenu. Pour se concilier 
son amitié, il lui renvoya un grand nombre de prison- 
niers perses, qu’il avait rassemblés à Constantinople. 
Il avait porté la libéralité jusqu’à leur fournir des 
habits et toutes les commodités du voyage. Les dépu- 
tés romains arrivèrent à Nisibe, persuadés qu’un pré- 
sent de si grand prix allait leur procurer l’accueil le 
plus favorable. En effet, les Perses, et surtout les pa- 
rents de ces prisonniers, les comblaient d’honneurs, 
et ne pouvaient assez admirer la générosité romaine. 
Mais Hormisdas estimait trop peu ses sujets, pour 
savoir gré à l’empereur de les lui rendre. Il méprisait 
Tibère, et attribuait à timidité, les démarches de ce 
prince en faveur de la paix. Pendant que les députés 
étaient en chemin pour Ctésiphon, un secrétaire du 
prince 1 vint au-devant d’eux, et leur demanda quel 
était le sujet de leur voyage. Zacharie et Théodore lui 
répondirent, qu’ils ne devaient en rendre compte qu’à 
son maître 1 . Le lendemain vint un autre Perse, ehar- 


• TSw T14 mxpi néperaiî toïç 
AucoÏ{te xoù ^r.acdîoiî irpaffiaow i£u- 
müpiTCOfitvwf. C’était, continue M é - 
nandr e,exc.leg. p. 168, un de ceux 
qu’on aurait appelés en latin à secrr- 


lis. Ou? , st tiî rp AarivMv yfnaono 
(poivii , àeTMepîrri? te irpsoa^optiieiuv. 
— S.-M. 

* 0$ toc Toioûts t» itapà m'peaiî 
(xaô à toütgv xaXoüat 
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gé, disait-il, de les conduire. Ce guide ne travailla 
qu’à les retarder, à les égarer, à les fatiguer par des 
détours qui les éloignaient de leur route; il les trai- 
tait sans respect et sans aucun égard, comme s’ils 
n’eussent été que des messagers. Il suivait en cela les 
ordres du roi, qui voulait avoir le temps de faire ses 
préparatifs de guerre, et de former des magasins de 
vivres dans Nisibe, dans Dara, et dans les autres 
places au-delà du Tigre ; tout le pays ayant été ravagé 
d’abord par les Romains, et ensuite par une multitude 
de sauterelles. Arrivés enfin à Ctésiphon 1 , les dépu- 
tés furent fort mal reçus des ministres a , et plus mal 
encore du prince. Après la lecture de la lettre de 
l’empereur, remplie de témoignages de bienveillance, 
il répondit brusquement : que jamais il ne rendrait 
Dara, non plus que Nisibe 3 ; que son père en ayant 
fait la conquête, était en droit de s’en dessaisir , 
s’il le jugeait à propos; mais que pour lui, ce se- 
rait se déshonorer que de laisser perdre aucune 
portion de l’héritage paternel. Son premier ministre 
parla après lui d’un ton encore plus humiliant pour 
les Romains, dont il rabaissait les victoires en rele- 
vant la puissance des Perses 4 . Théodore et Zacharie 


fxatoi) pr,réov, xol où^l avril». Me- 
uand. exc. leg. p. 169. — ■ S.-M. 

1 È$ rà pamXEta. Menand.e-rc.Arg-. 
p. 169, c’est-à-dire à Maddin , qui 
comprenait Ctésiphon et l’antique 
Séleucie du Tigre. — S.-M. 

2 De Mébodès et du chef de la cour , 
dit Ménandre, exe, leg. p. 169, 0 
irapà lUpaaiç -ni; avXffc ■jryEp.tov. 
— S.-M. 

3 Ménandre y ajoute, exc. leg. p. 
1 70, la ville àeSingara. qui avait été 

I 


également conquise sur les Romains, 
Ours àTroçr'crBd&at f<pYj irw-îrOTt tou 
A àpo$, ou tiôXXo'v •ys rvî; Ntotêto; , 
•fc Siq-yaptav, dîTEp xat aùTa èx. Pa>- 
p.attov à77i<JxupiÇsT0 I^eiv IlEpca;. — 
S.-M. 

4 II attribuait les avantages qu’ils 
avaient obtenus, et leurs succès dans 
les courses qu’ils avaient faites dans 
l’Arménie et dansl’Arzanène, à l’im- 
prudence de Tamchosroès, cÎTreipi'aç 
toÛ TaxoaÆpü». — S.- M. 
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furent retenus pendant trois mois, et gardés comme 
des prisonniers dans une maison ténébreuse qui res- 
semblait à un cachot, si ce n’est qu’elle était ouverte 
à tous les vents, et exposée aux injures de l’air. On 
les congédia enfin , mais ce fut encore pour leur rendre 
le voyage plus fâcheux que leur séjour. On leur re- 
fusait le nécessaire; on les conduisait par les chemins 
les plus difficiles; souvent, après une marche longue 
et pénible, ils se retrouvaient au même endroit d’où 
ils étaient partis deux jours auparavant. L’un des 
deux tomba malade d’épuisement et de fatigue ; et ils 
ne sortirent de la Perse, qu’après avoir éprouvé tous 
les mauvais traitements, qu’une malice barbare peut 
inventer. 

Tibère ne comptait pas tellement sur le succès de 
cette négociation, qu’il ne se mît en état de continuer 
la guerre. Dès le commencement du printemps , il 
avait renvoyé Maurice en Mésopotamie, et lui avait 
donné pour lieutenant 1 Narsès, un de ses chambel- 
lans, grand homme de guerre, et que cette double 
ressemblance a fait mal-à-propos confondre avec le 
, fameux Narsès vainqueur des Goths. Outre les anciennes 
troupes, il avait levé parmi les Barbares 3 , sujets ou 
alliés de l’empire, un nouveau corps de quinze mille 
hommes, dont les soldats furent appelés Tibériens. 
Maurice avait ordre de se tenir prêt à tout événement, 
d’observer les mouvements des Perses, et de pousser 
la guerre avec vigueur, si Horinisdas refusait de faire 
la paix. Ces sages précautions eurent leur effet. Dès 
que Maurice eut appris le peu de succès de l’ainbas- 

1 Ïîïsçoxnrft?. — S.-M. 

' k-' fopia»; 9 ÙU.XTK iftvixwv. Theoph. p.ai 3 . — S.-M. 
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sade, il passa le Tigre, campa sur les bords du fleuve; 
et fit avancer un gros détachement, qui ravagea la 
Médie 1 . — [Ce détachement était commandé par Ro- 
main, Théodoric et Martin.] — Aux approches de l’hi- 
ver, Maurice se retira à Césarée en Cappadoce. 

Au printemps, il se rapprocha de l’Euphrate, et As 58». 
vint passer ce fleuve à Circésium a . Son dessein était de 

de traverser les déserts qui terminent la Mésopotamie Caiiimcui. 
au midi, et qui ne sont habités t^ie par des Arabes ET c 8 »o. 5 ’ 
nomades. C’était la route la plus courte pour marcher s, “°% 1 ' 3 ’ 
à Ctésiphon. Mais un chef des Sarrasins qui accompa- Sl «P h ^ ( - a11 
gnait Maurice, Alamondare 3 , inconstant et perfide Z0Di.14.ta. 
comme s nation, apres avoir informé secrètement le 
roi de Perse de la marche des Romains, refusa de 
suivre l’armée, et s’en .détacha avec ses gens, sous pré- 
texte qu’il ne voulaifpas combattre les Arabes ses amis 
et ses alliés 4 . Sur^l’avis qu’il avait donné , une armée 
de Perses commandée paj^ Adaarmanès 5 [et par Tain- 
chosroès 6 ], approchait déjà de Callinicus, menaçant 
de ]4REr l’Euphrate et de porter en Syrie le même 
ravage que ce général y avait fait sept gffis auparavant. 

Maurice alarmé de cette nouvelle, ‘brûla les vaisseaux 
Chargés de bl? , qui le suivaient sur l'Euphrate ; et 

1 Ti i'/S'ofj.u/x rf,i Mnttixii; xarcc- Mondar III , don! Eichhorn , dans 
exâ'-Jiovra;. Theoph. Simoc. 1 . 3 ,0.17. son Essai sur l'histoire des rois de 
— S.-M. Hirah, a nuri placé le règne en 583 - 

> Voyez au^ujet de la situation Voyez ci-dev.§ i 3 , p.141, not a. Il 
de" cette ville, t. 3 , p. 67, not. i, a et parait que ce prince tomba plus tard 
«uiv., lie. xiv, § 8. — S.-JÉ. entre les mains des Romains. Voyez 

3 ÀXap.ouvÆ'âpoç , 8; tûv mcr,viTwv ci-après, liv.Mi, § a. — S.-M. 
éysïro. Evagr. 1 . 5 , o. ao. tl s'agit ici, 5 II a été question de ce général , 

je pense, de Mondar roi de Hirali ci-dev. p.104, n.a,lit,§ 43 .— S.-M. 
dont il a déjà été très-souvent quea- 6 Évagrius , 1 . 5 , c. ao, dit positi- 
tion dans cette histoire. — S.-M. vement que ces deux chefs commau- 

I Ce prince est Mondar IV, fils de datent l'armée persane. — S.-M. • 
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prenant avec lui ce qu’il avait de troupes légères, il 
courut en diligence à Callinicus, arrêta la marche des 
ennemis, et ayant donné au reste de ses troupes le 
temps de le joindre, il les rangea en bataille. Dans l’ar- 
mée des Perses était un grand nombre de ces Arabes, 
regardés comme invincibles à cause de la vitesse de 
leurs chevaux; ils fondaient sur l’ennemi avec la rapi- 
dité d’un oiseau de proie, et perçant les bataillons, 
après un horrible carnage, ils échappaient avec la 
même légèreté. La vue de cette redoutable milice ef- 
fraya Théodoric, qui commandait ce corps de Bar- 
bares 1 nommés les Tibériens : il ne voulut jamais 
avancer à la portée du trait; et soit trahison, soit lâ- 
cheté, il s’enfuit avec toute sa troupe, sans même at- 
tendre le combat. Ce fâcheux contre-temps ne fit pas 
perdre courage aux Romains. Maurice abandonné d’une 
partie si considérable de son armée, jnais plein de con- 
fiance dans le secours du ciel, chargea si vivement les 
ennemis, qu’il les rompit et les mit en fuite. Adaar- 
manès se sauva au-delà du Tigre, laissant à lSflherci 
des vainqueur? toute la Mésopotamie, où les Romains 
reprirent plusieurs places, qu’ils avaient perdues sous 
les deux règnes précédents*. 

En Afrique, l’exarque Gennadius faisait une rude 
guerre aux Maures. Depuis quelques années , leur roi 
Gasmul, renommé pour sa valeur, avait battu succes- 
sivement et fait périr Théodore , Théoctiste et Ama- 
bilis. Il fut défait et pris dans un grand combat. Gen- 


* Beoiitopt^ou, S{ ri» Xxuflwrâv sd- 
vûv Vrjttro. Kvagr.1.5, c. 30 . — S.-M. 

* Évagrius, 1.5, c. 30 , et après lai, 
NicépboreC&lliste, 1. 1 8 , C.5, parais- 
sent avoir confondu plusieurs des 


circonstances qui se rapportent 5 la 
bataille de Callinicus, avec celles qui 
sont relatives à la bataille de Con- 
stautine , dont il sera question ci- 
après, § 37. — S.-M. 
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nadius , pour venger la mort des trois généraux 
romains, lui fit trancher la tête. 

L’alliance contractée avec les Turcs sous le règne 
de Justin II, n’avait été suivie d’aucun effet. — [ Les 
motifs qui avaient porté ce prince à envoyer une am- 
bassade à la cour du grand khakau, dans la partie la 
plus reculée de l’Asie, et d’autres légations dont le 
souvenir seul nous a été conservé, font voir toute l’im- 
portance que les Romains attachaient à entretenir des 
relations politiques, avec une nation également redou- 
table aux Perses et aux Chinois , et dont la puissance 
s’étendait depuis la mer Noire jusqu’à l’Océan orien- 
tal 1 2 . Depuis l’ambassade de Zémarque 1 jusqu’à l’avé- 
nement de Tibère, quatre missions au moins avaient 
été dirigées vers la Haute-Asie. Eutychius, Hérodieu 
et Paul de Cilicie 3 en avaient été chargés. Des ambas- 
sades envoyées par les Turcs étaient aussi venues à 
Constantinople. Une d’elles avait été amenée par Anan- 
castès 4 . Beaucoup de Turcs avaient profité de ces 
voyages pour passer dans l’Occident : ils se trouvaient 
en grand nombre dans la ville impériale 5 .] — Tibère fit 
une nouvelle tentative pour armer contre les Perses 
cette formidable nation. U leur envoya en ambassade 
Yalcntin, un de ses gardes 6 , — - [qui s’offrit lui-même 


1 Voyez t. 9, p. 393 et suiv., liv. 

XL1X j § 40 . S.-M. 

2 Voyez ci-dev. p. 07 et sniv., 
liv. l, § 3 i. — S.-M. 

3 Ménandre , exc. leg. p. 161, est 
le seul auteur qui nous ait conservé 

le souveuir de ces ambassades et le 
nom de ces ambassadeurs. Les sa- 
vants modernes qui se sont occupés 

d’éclaircir les difficultés que présen- 

tent l'histoire primitive des Turcs, 


et de comparer les récits des histo- 
riens chinois avec les ouvrages des 
écrivains de Byzance, n’ont rien dit 
de ces ambassades. — S.-M. 

4 Voyez ci-après, p. 170, not. 3 . 
—S.-M. 

5 TcO pactXetou aç-toç. Menand. 
exc . leg. p. 16 1. — S.-M. 

6 Eiç g&toç t ü>v pa<nXtto)v Çi^pyj- 
©optûv. Menand, exc. leg. p. 161. 

-S.-M. 


xxxur. 
Ambassade 
de Tibère 
aux Turcs. 
Menand. 
exc. leg; jp # 
161 et seqq. 
Deguignes, 
Hist. des 
Huns,]. 5 , 
p. 3 p 5 et 
suiv. 
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pour remplir cette pénible mission, et qui avait déjà 
fait chez les Turcs un voyage pour le même objet 1 . Il 
fut ] accompagné de plus de cent Turcs*, qui se trou- 
vaient alors à Constantinople, où ils s’étaient établis 
en différentes occasions 3 . Valentin prit la route de la 
mer : il se rendit à Sinope, traversa le Pont-Euxin , et 
alla débarquera Chersone 4 , dans la Taurique. De là 
— [ il prit à l’orient et se rendit à Apatures 5 ], et fît le 
tour des Palus Méotides ; — [il traversa les plages 
sablonneuses, occupées par les tribus barbares qui avoi- 
sinent la Tauride 6 ; il parcourut ensuite de vastes 


1 Alç *yàp OùaXevTÎvc; tirpe'j&ùaa- 
to wç Toupxcu;. Menand. exc . leg. 
p. 161. Je ne sais si la première am- 
bassade de Valentin, cher les Tares, 
n’est pas la même chose qoe l’am- 
bassade d’an certain Valentin envoyé 
chez les Avares en l’an 558 et dont il 
a été question, t. 9, p.377, liv.xi.ix, 
§ 38 . S'il en fat autrement, je ne sais 
à quelle époque placer cette première 
légation de Valentin, à moins qa’il 
n’ait accompagné an des premiers 
ambassadeurs. — S.-M. 

a Ménandre , exc. leg. p. 161, dit 
positivement qu’ils étaient an nom- 
bre de cent six. Apx; ta/ero Çùv t gï$ 
xotr’ aÛTOv OTraÆa;, en -ye jjltîv xai 
Tcupxci; p’ -repo; rctç tÇ. Ils avaient 
été choisis parmi tons les Turcs- qui 
se trouvaient alors dans la ville im- 
périale. ÈÇ a7ravT«v toutwv Çuvxôpoi- 
ctO^voli Xxùôxç av<£pas ex tou cpuXou twv 
liriXtfGpivtoV Toupxwv ê? wpo;ToI; p’. 
—S.-M. 

3 ÈveÆr,uouv *fàp mvixaiiTa Toûp- 
xot xxrà tô BuÇàvrtov rfirt éx iroXXcù 
ü-nrô toù aeperepou àXXote àXXoi êx^rep.- 
çOÉvTt; Aveu;. Menand. exc. leg. p. 
16 1. Beaucoup de ces Turcs avaient 
suivi Anancastès , lorsqu’il y était 
venu en ambassade. Evtouç fiiv ^àp 


aüTwv Àva^xaçyjç èvtouôx ii rfixopu- 
ocv,sç Trperroeiav sxetae àcpwoatvoç. 
D’autres étaient venus avec Eu- 
tychius. Ttvèç â'è au.a 1 Eùtu %lta rr.v 
à<piÇiv é7rotr,(iavTO xarà ttqv (iactXi'Æa 
itoXlv. D’autres étaient arrivés avec 
Valentin lui-même. AXXot J’è irvyy^a- 
vcv xarà rô BoCàvriov (J'taTpfêovreç, 
p.er’ aùroû <^ütx OùoXsvtivgu irpore- 
pov àçrmévoi. D’autres enfin étaient 
venus avec Hérodien ou avec Paul de 
Cilicie.AXXoi <?è oùv Èpoxî’tavwjéfxciw; 
Æ è xai atix IlaùXu to> KlX’.xi. Ces dé- 
tails font voir les relations fréquentes, 
établies à cette époque entre Constant 
tinople et l’Asie centrale. — S.-M. 

4 Voyez sur f histoire et l’origine 
de cette ville célèbre de la Chersonèse 
taurique, t. i,p. 3 a 5 , not. 3 , liv. y, 
§ 16. — S.-M. 

5 Tou VjXîou dvxToXwv 77e^uxev $pu- 
p.Evr, • où p.r,v dXXà xai Airarcupaç. 
Menand. exc. leg. p. 16 ï. Apalurœ 
était une ville grecque , située dans 
la partie asiatique de l’ancien royau- 
me du Bosphore. Il en est question 
dans Strabon , l.xi, p. 495. Elle était 
à peu de distance de l’antique Phana- 
gorie, l’une des capitales du royaume 
dont je viens de parler. — S.-M. 

6 La partie du texte de Méuandre 
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plaines couvertes d’eaux stagnantes , de roseaux et 
d’arbres; ce sont les immenses steppes qui séparent la 
mer Noire de la mer Caspienne a . Il atteignit enfin] — 
une contrée où régnait une femme nommée Accagas 3 . 
Ànancai chef des Outigours 5 soumis aux Turcs 6 , 
l’avait établie reine de ce pays. — [Pour abréger] après 
un long et pénible voyage Valentin arriva [dans les 
lieux où étaient plantés les tentes et les étendards 8 
de Tourxanth 0, l’un .des plus puissants princes des 


Turcs. Depuis l’époque de 

dans laquelle il est question de ces 
détails, est très-altérée. Il est fort 
difficile d'en tirer un sent clair , et 
il est également difficile de le réta- 
blir.*— S-M. 

3 Èxeïvx < 5 t, gJv to èx tüv Xillvouwv 
û^otTwv treptOtouivx xtiïia et "r£ àpLçî 
OiiaXEVTivôv itrxaaxuiEvGi, xal irÉpcu; 
iïi irXsîçcu; S’O'ixxmS ei; te xai XoypiM- 
d'siî, t'rt te xzi ÆieXkXu- 

6o'tc; pou; .Menand.exc.feg'.p. 1 6 1 . 

— S.-M. 

3 Ata rii; Xeqojjie'vriC Axxàfx; , évo- 
pa $k quvautôç, àp^oiicnr;; tüv àvà 
ixtivr, ïxutüv. Menand. exc. Icg. p. 
161.—S.-M. 

4 Ou plutôt Anagxus, le nom d’A- 
nancai donné par Lebeau, vient de la 
traduction latine de Ménandre. Xee- 
poTOWï6«i<rri; ttvixoütx i; tgütS iixô 
Ava-jaiou, 3 ; exparei toû çiXou tüv 
O ùïrrtqoûpav.Men. exc. teg. p. tôt. 

— S.-M. 

3 J'ai parlé ailleurs de cette divi- 
sion delà nation hunnique. Voyez 
t. g, p. 408, not. 6, liv. xlix, § 43 . 
— S. M. 

fi On a déjà vu, t.q,p.37 1 et sniv., 
liv. xlix, § 36 , que les Turcs avaient 
soumis les Ongours dont les Outti- 
gours faisaient partie. — S.-M. 

7 0 ; iÏè Çûuirav Eiirstv, noXXai; i- 


l’ambassade de Zémarque 

rpairot; OLuXr.aavre; , xai £u<j/ü>p£aiç, 
x. t. X. Men. exc.leg.pii 6 1 . — S.-M. 

8 üape^tvovTO evÔa Ta ro>.s t aixà 
<rip.êoXa tou ToupÇàvôou ÊTU-yxaviv ov- 
Ta. Men. exc . leg. p. 161. — S.-M. 

9 Ô TcùpÇavÔcç. On lit ici dans le 
texte de Lebeau. « Valentin arriva 
« sur les terres de Tonrxenth , fils de 
« Disabul , dernier khan des Turcs , 
« qui s* était ligué avec Justin contre 
« Chosroès. Disabul venait de mou- 
« rir; et le titre de grand khan étant 
« passé dans une autre famille , etc. » 
On verra par les détails que j’ai pla- 
cés ci-après, § 34 , p. 17 8, not. a, que 
tous les faits indiqués dans le passage 
supprimé sont des erreurs. Lebeau a 
eu tort de confondre leDizaboule qui 
régnait du temps de Justinien et de 
Justin II, (voyeat. g,p. 392,110t. 3 , 
liv. xlix , § 4 ° et ci-dev. p. 5 i, Hv.l, 
§ 3 o.) et qui paraît être le Mou-kan 
des historiens chinois , mort en l’an 
572, avec le père de Tourxanth, mort 
en l’an 58 o, peu de temps avant l'am- 
bassade de Valentin , selon les récits 
concordants desChinois et des Grecs. 
On verra dans la note que je viens de 
citer, que le grand kkakan, père de 
Tourxanth, fut connu des Grecs sou» 
le nom de Silziboulc ou Dilziboule. 
— S.-M. 
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auprès de Dizaboule ou du khakan Mou-kan 1 , il était 
survenu plus d’une révolution dans ces régions loin- 
taines, et le chef des Turcs qui avait contracté alliance 
avec Justin, avait cessé de vivre. Mou-kan, en mou- 
rant, éloigna du trône son fils Ta-lo-pien, et donna 
l’empire à son frère To-po-khakan, qu’il croyait plus 
propre à gouverner la nation. Ce dernier prince était 
mort en l'an 58o,à l’époque même où Tibère tentait 
de renouer les relations diplomatiques, qui avaient 
existé autrefois entre les Turcs et les Romains. Ce 
prince, en mourant, avait imité l’exemple que son 
prédécesseur lui avait donné ; préférant l’intérêt de 
l’état à celui de sa famille 2 , il avait privé de la cou- 
ronne son filsGan-lou,et il l’avait donnée à Ta-lo-pien, 
ce fils de Mou-kan, qui en avait été privé dix ans 
avant. Cet acte de justice ne fut pas agréable aux chefs 
de la nation. Ils estimaient peu Ta-lo-pien, qui 11 ’était 
pas né d’une mère assez illustre; ils résolurent donc 
d’élever et de maintenir sur le trône le fils du dernier 
monarque. La guerre fut inévitable, la victoire se dé- 
clara pour le prince que l’on repoussait. Gan-lou se 
décida alors à céder tous les droits qu’il avait à la su- 
prême dignité, à un autre de ses parents. Il fit décla- 
rer grand khakan un certain Che-tou,qui prit le titre 
de Cha-po-lio-khakan. Gan-lou se contenta du second 
rang. Ta-lo-pien conserva une partie de l’empire avec 
le titre d’A-po-khakan. Un oncle de Cha-po-lio, nommé 
Tieu-koué, régna dans l’Occident avec le titre de Ta- 


1 Voyez ci-dev. p. 5x-7z , liv. i, 
§ 3o-34. — S.-M. 

1 L'histoire des Arsacides donne 
des exemples d’une conduite sembla- 
ble. Il me semble même, d’après d’an- 
1res laits du même genre, qui se rap- 


portent aux nations du nord de l'A- 
sie et de l’Europe, qu’il faut en cher- 
cher l’explication dans un nsage de 
ces nations, plutôt que dans des sen- 
timents d’affection fraternelle ou de 
prévoyance politique. — S.-M. 
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teou 1 * . On a déjà vu que la nation des Turcs recon- 
naissait dès son origine quatre principaux chefs a , parmi 
lesquels il s’en trouvait un qui était revêtu du titre 
suprême. Il paraît que les troubles qui agitèrent alors 
l’empire des Turcs apportèrent quelques changements 
à cet ordre de choses qui nous est connu par l’ambas- 
sade deZémarque , dont le témoignage est confirmé par 
les historiens chinois, et dix ans après l’ambassade de 
Valentin nous présente la même nation soumise à huit 
princes.] — Tourxanth était le chef d’une des huit tri- 
bus qui composaient [alors 3 * ] la nation turque, [qui, 
selon le récit de l’ambassadeur Valentin , laissait au sort 
le soin de partager le pouvoir entre les princes de la 
race * royale. Il nous apprend que le premier ou le 
plus ancien des princes turcs était alors un certain 
Arsilas 5 . Tourxanth, dans le campement duquel Va- 
lentin se trouvait, était celui des chefs turcs qui s’é- 
tait le plus avancé vers l’Occident, par conséquent le 
premier que les Romains rencontrèrent 6 . Cet Arsilas 
me paraît être le Cha-po-lio des historiens chinois, et 


1 Ces détails, fort abrégés an reste, 
ont été empruntés à l'histoire des 
Huns de Deguignes, t. a,p. 3ga et 
suiv. , qui les a tirés des historiens 
chinois, et aux Tableaux historiques 
de l’Asie, parM. Klaproth, p. 118 , 
et suiv. — S.-M. 

» Voye* ci-dev. p,54, not 4,liv. t, 
§ 3o et ailleurs. — S.-M. 

3 Outoç Si sl{ t£iv Toupxct; 
té-ftp-tWy • tv Ôxtm yàp lioipat; Æie- 
Sa tearo rà ixtivri âiravra. Menand. 
exe. leg. p. tôt. — . S.-M. 

A OÎî *[t tgü tpuXcu tgjv Tcupxüv fXx- 
ft «potçoiyat. Menand. exe. leg. p. 
i Or. — S.-M. 

5 k-friXa* Si Ôvüiua TÜnotXairtpti» 

p.ov*pX» Toûpxesy. Menand.exe. leg. 


p . 1 6 1 . Tout indique que cet Arsilas 
(et non Arcesilas, comme on lit 
dans la traduction latine de Ménan- 
dre), était le même que le khakan 
Cha-po-lio des historiens chinois. Il 
serait fort possible que le motif non 
énoncé par ces historiens , et qui au- 
rait décidé (lan-lou, fils du dernier 
khakan, à loi ceder le trône, venait 
pent-ètre de ce que Cha-po-lio était 
on l aine ou le plus âgé des princes 
de la race royale des Turcs. Le nom 
d' Arsilas parait être réellement tore; 
il est probablement la même chose 
que le mot Arslan , qui signifie lion , 
et c'était sans doute un surnom du 
prince turc. — S.-M. 

6 O; -pi) rwv iAXcav r,yt(io'yuy Cjrxv- 
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Tourxanth, dont le père venait de mourir, comme 
on va le voir par le récit de Valentin, était certaine- 
ment Gan-lou ,1e fils de Ta-lo-pien , qui venait aussi de 
mourir 1 .] — L’ambassadeur lui exposa le sujet de son 
voyage : il avait, disait-il , traversé le Caucase pour 
faire part aux [chefs des 4 ] Turcs de l’avénement de 
Tibère à l’empire 3 , et pour leur demander la conti- 
nuation de l’alliance [conclue avec Di zaboule par l’en- 
tremise de Zacharie 4 , et pour resserrer l’étroite ami- 
tié qui les avait unis et qui les avait armés en même 
temps contre les Perses. Ces compliments achevés, 
Valentin finit par énoncer le véritable objet de sa mis- 
sion, qui était de demander] — du secours contre les 
Perses. Lorsqu’il eut cessé de parler : Vous êtes donc , 
reprit le Turc, ces Romains, ce peuple trompeur, 
qui en impose à toute la terre? — [Vous êtes donc ces 
Romains, dit-il encore, dans son langage figuré et bar- 
bare, qui avez dix langues pour tromper les nations 5 ?] 
— Alors mettant ses [dix] doigts dans sa bouche 6 et 


Ttoüiwv £T’J-j 7 _avï TCÏ; s'/.EÏoe trapays- 
voaïvci^. Menand. exc. leg. p. 16 t. 
Selon lesbistoriens chinois, Gan-lou 
qui s’était contenté du titre de second 
khakan, habitait auprès de la rivière 
Toula, qui est au nord-est de l’Altaï; 
maisilest possible et même probable 
que les campements mobiles de ses 
sujets, s'étendaient fort loin vers l’oc- 
cident , et on peut croire qu’il anra 
été rencontré par Valentin , lorsqu il 
se trouvait dans cette partie de ses 
possessions. — S.-M. 

’On verra bientôt que selon le ré- 
cit de Valentin, le père du prince turc 
qu’il appelle Tourxanth , était mort 
depuis peu de temps, c’est-à-dire vers 
l’an 58o , et on a déjà vu ci-dev. p. 


171, not. 9, que selon les historiens 
chinois, le grand kbakan Ta-lo-pien, 
mourut à la même époque. Voyez ci- 
après, § 34 , p- 178, not. 2. — S.-M. 

1 Toù; trpostrrwTOî nü çûXc’j tmv 
T càpxov. Menand. exc.leg. p. 161. 
— S.-M. 

3 ÉjreÛTO qip cUpîxTO sxttot irpoi;- 
(pfieqÇojzevGî, Ttëtpîou r.Sri Ë; to tôiv 
Katoâpwv àvaêtëwoTGç xpâtc;. Me- 
nand. exc. leg. p. 161. — S.-M. 

4 Voyez ci-dev. p. S 3 - 6 i, liv. r,, 
§ 3 t et 3 a. — S.-M. 

5 Aù-rbca i TcipÇavSc; , apa cîv où- 
-4'iùu.iï;, feptljOuToi sxtïvGt içc i’wu.aîci, 
Sixa. pièv •jXwccx'-; , p-ià <St xf “(zevot 
sciMmri; Men.exc./ej’.p. r6a.— S.-M. 

6 ÈTttëuet TGÏ{ lî'ËX* ^SUCTÛXgiï TO 
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les retirant aussitôt: « C’est ainsi, dit-il, que vous don* 
'< nez et que vous retirez votre parole. [ C’est ainsi que 
«vous me trompez, moi et les peuples mes esclaves 1 .] 
«Lorsqu’une nation, séduite par vos feintes caresses, 
« se jette tête baissée dans le péril pour servir vos 
« desseins ambitieux, vous l’abandonnez, et vous pro- 
«fitez de ses travaux. Vous ne cherchez, vous et 
« votre maître , qu’à nous tromper. Je n’userai pas à 
« votre égard du même artifice ; les Turcs n’ont pas 
«encore appris à faire usage du mensonge 2 . Je vous le 
« déclare franchement ; je ferai repentir votre maître 
« de sa mauvaise foi. Dans le temps même qu’il trai- 
« tait avec [moi 3 , il se liguait avec les Ouarchonites^, 
« qui se sont soustraits à la puissance de mes esclaves, 


«rojia to éx'jtoô. Menand. ex c. leg. 
p. r6i. — S.M. 

1 Èui eOTOtTÏTt, tÿ; Si i)Xr. tà xav' 
èp.1 àviîf xitoSa. Tcùç ovïaç. Menand. 
exc.leg. p. 16a. — S.-M. 

1 Tfsôc p. sv S us.'/ tifiaop.au iropa- 
^püpLa xaî oix é; àvafioXriv- Ôftvsiov 
■jap Ttxal ixîp'jXoy, ^EÙtfioOai Toùpx« 
àv^p!. Men.exc.leg. p. 161. — S.-M. 

3 J’ai rétabli ici , d’après le texte 
même de Ménandre, exc.leg.p.iHex, 
la suite du discours du chef turc, il a 
été singulièrement changé et affaibli, 
dans la froide imitation de Lebeau , 
dont je joins ici les paroles : — « Dans 
c le temps même, qu’il traitait avec 
« nous, il se liguait avec les Abares , 
« nos esclaves révoltés. Qu’il se main- 
" tienne dans cette alliance. Nous 
« saurons bien réduire les Abares à 
■> coups de fouet, comme il convient 
■■ à des maîtres outragés de châtier 
« leurs esclaves ;» — Il me semble in- 
téressant de conserver le caractère 
original du discours rapporté par 
l’ambatsadenr Valentin ; discours 


rempli de traits et d'allusions qu’on 
ne devait pas négliger. — S.-M. 

é Lebeau dit simplement avec les 
Abares. II est bien certain qu’il s’agi t 
ici des peuples établis sur les bords 
du Danube, et qui forent connus des 
Grecs de Constautinoplesouslenom 
d’Avares, comme Ménandre d’ailleurs 
le remarque lui- même, éixAcu Si nw; 
Aêdpou;, ex c. leg. p. r6a; mais on 
sait et on a déjà pu le voir, t. 9, p. 
374 et 375, liv. xr.tx , § 36 , qu’il» 
n’étaient point les véritables Avares, 
qu’ils n’étaient que les Oua rebonites 
sujets des vrais Avares, vaincus et 
subjugués par les Turcs. Le texte de 
Ménandre dit des Ouarchonites, c’est 
un trait de caractère qu’il importait 
de conserver, parée qu’il est mieux 
en harmonie avec le ton altier et dé- 
daigneux du chef des Turcs, insultant 
un empereur assez méprisable pour 
contracter alliance avec de miséra- 
bles fugitifs, esclaves de ses esclaves, 
comme il le dit d’ailleurs très-positi- 
vement. — S.-M. 
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«qui étaient leurs maîtres 1 . Ces Ouarchonites * , ces 
«esclaves des Turcs, quand je le voudrai, disparaî- 
« tront devant mon immense cavalerie ; à l’aspect de 
« nos fouets , ils se hâteront de se cacher dans les 
«entrailles de la terre; ] et s’ils osent soutenir notre 
«vue, ils seront écrasés comme des fourmis sous les 
«pieds de nos chevaux 3 . Et vous, Romains, quelle 
«est votre impudence, de nous dire que vous avez 
«franchi le Caucase * pour vous rendre ici; comme 
« s’il n’y avait point d’autre route entre nos terres et 
«celles de l’empire? Vous prétendez sans doute nous 
«effrayer par la difficulté des chemins, et nous faire 
« perdre l’envie de vous attaquer. Croyez-vous donc 
«que le Niester 5 , le Danube, l’Hébrus, soyent pour 
«nous des fleuves inconnus 6 ? Croyez-vous que nous 
«ignorions la route qu’ont prise les [ Ouarchonites, 
« nos esclaves 7], pour entrer dans votre pays 8 ? Je Con- 


* Èpotpèv <piXwt^ ex 0 !* 1 ** ÆioXe'fc- 
ptvoç, toÎç Æ« Ætj Ooapx«vtTat; toi; 
^piTipotç £06X01$ à7roÆpaaa<n tgù; 
Æw7rcTaç,"ffcvopsvoç CvcnrOY^c;. Mcn. 
ejcc. leg. p. 16a. — S.-M. 

a Ou a pu voir ailleurs,t.9,p.374, 
liv. xlix, § 36, l’origine de ce nom , 
et comment les Avares passés en Eu- 
rope, n’étaient pas de véritables Ava- 
res, mais une nation de race hunni- 
qoe soumise à ces derniers, et qui en 
avaient pris le nom. — S.-M. 

3 Ot piv Oùapxtimrat, «7* xarr.- 
xggi Tovpxttv, r,vtxa pouXopat, ü>; epi 
f,Çou<n • xat eîft rb* xar’ £p« i7C7retav 
laaôpGÛicuat , pfltçt*j« «c «Otcuç ixirep- 
^ôiîoav , içrà xarwTXTa tpivÇovTatTÎiç 
yrt • àvrtêXt-TTGVTS? £« rip‘ v » 
oùçGveudr^TGVTat ïtcpeerr pâXXov ptv guv 
rai; ôirXatç xaTa^aTYtdr.dGvTai tüv 
riperépov trxwv , xat «Îixyjv «itGX'oùv- 
rat puppxxMv. Menand. exc. leg 


p. 162. — S.-M. 

4 àtà tgü Kauxaocu oÆowropGÜvTX^ 
tirt tî» BuÇavrtov ayert tps* opx- 
axovriç pvj ttvat étÉpav arparrév. Me- 
nand. exc. leg. p. 16a. — S.-M. 

5 Ce n’est point le Niester ou 
Dniester , appelé par les anciens Du- 
nastris , mais le Dnieper ou Borys- 
thène appelé Danapris dont il est 
question flans le texte de Ménandre. 
— S.-M. 

6 Je connais parfaitement , disait- 
il, le Danapris 9 le Danube et ÎRc- 
brus. Êvwye dÇiTriarapat paXa àxpt- 
êwç, focii ti i Aàvowrpi; irorapoç, gù 
p.rjv âXXaxat h fçpo; £v6a xarappiî, 
xat rva 0 Ëêpo;. Menand. exc. leg. 
p. 16a. — S.-M. 

7 Les Abares dans les anciennes 
éditions de Lebeau. — S.-M. 

8 Ô7ro'Ôev te £7T£paiw&T t aav iç tt.v 
Ëû»patxr,v tû r.piTipcv ÆouXtxôv gi O j- 
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« nais vos forces; les nôtres s’étendent aussi loin que 
«la course du soleil". [Malheureux, jetez les yeux 
«sur] lesAlains 2 , [voyez même les tribus des Ounni- 
« gours 3 , ils étaient puissants et célèbres par leur vail- 
« lance et leur audace; ils se fiaient sur le nombre de 
« leurs soldats ; ils ont osé s’attaquer à l’invincible 
«nation des Turcs 4 , ils ont été trompés dans leurs 
«espérances, ils ont été vaincus, ils sont au nombre 
« de nos esclaves 5 . ] » — S.-M. 

Celte rudesse barbare ne déconcerta pas Valentin. « IIT - 

/ ..... , , . Succès de 

«Prince, repondit-il, si ce n était pas vous souhaiter l’ambassade. 
« un déshonneur , qui vous rendrait à jamais exé- 
« crable dans la mémoire des hommes , je désirerais 
« périr ici par votre épée, plutôt que d’entendre taxer 
« notre empereur et notre nation de mauvaise foi et 
« de mensonge. Daignez modérer votre colère, et faire 
« réflexion que des ambassadeurs sont les ministres de 
« la paix 6 , et les dépositaires de la foi des nations. 


ap ywvtTXt . Menand . exc . leg. p. 1 6a . 
-S.-M. 

* Kutol *yàp CwrcxlxXTTat iràaa r, qvi, 
àpy^ojjtiwi {jlïv èx twv tco tXico ttocotcov 
àxTivwv. xxTaXirpjffa «S'è g; rà-ffe pa- 
ra tt; torcépaç. Menand. exc. leg. p. 
16a et i 63 . — S.-M. 

2 ÉcraOpTîaaTS, w < 5 V'Xatct, Ta ÀXx- 
vixà eôvr,. Menand. exc. leg. p. i 63 . 
Voyez ce qui a été dit t. 9, p. 375 et 
376, liv. xlix,§ 37, des relations que 
les Avares eurent avec les Alains.On 
a pu voir ci-dev. p. 69, liv. l, § 33 , 
que les Alains n'étaient pas en bonne 
intelligence avec les Turcs. — S.-M. 

3 Ta ^jXa twv Oùvrj'oupwv. Voyez 
ce qae j’aî Ait desOunnigours on Ou- 
n»goors, et de toutes les nations hun- 
niques qui ont porté on partagé le 
le nom des Ongours ou IgourSÿt. 9, 
Tome X. 


p. 3 ; 1-375, liv.xLnc, § 36 et ailleurs. 
-S.-M. 

4 T(T> àx oLTa.iLzyr^tù twv Tojpxwv. 
Menand. exc. leg. p. t 63 . — S.-M. 

5 T auTT] toi xat uiraxooouciv ujmv, 
xat £v w.ctpx xa 0 c< 7 rîxaoi £ouXoo. Me- 
nand. exc. leg. p. i 63 . Au lieu de 
ces dernières paroles, on lisait dans 
Lebeau : — « Les Plains , les Huns t 
« étaient plus puissants que vous ; ils 
« vous ont battus ; ils ont osé nous 
« combattre et sont devenus nos su- 
rjets.» — J’ai retranché ces lignes 
qni contiennent quelques inexacti- 
tudes, et qui ue reproduisent fidèle- 
ment ni la pensée, ni le genre du 
style de ce discours selou le texte de 
Ménandre. Voyez ci-dev. p. 175, 
oot. 5 . — S.-M. 

6 EipTvvj; sffusv apparat, xat rpa^- 

12 
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« Vous succédez à votre père [ Silziboule 1 ] ; songez 
« que les alliances qu’il a contractées , font la plus 
« noble portion de son héritage. 11 a prévenu nos dé- 


u.aT<wv otfîtüv Tocaeta xaôtffrnxaafcv. 

Menant!, exc. leg. p. i63 . — S.-M. 

1 AtXÇi&cuXcç 6 irarr.p o abç. Je dis 
Silziboule , quoique le texte de Mé- 
nandre, exc. leg. p. i63, porte AtX- 
ftêouXoç. Le traducteur latin de Mé- 
nandre et après lui Lebcan, ont con- 
fondu ce prince turc avec Dizaboule 
dont il a été question, t. 9, p. 3qx, liv. 
xlix, § 40 et ci-dcv. p. 5oet suiv., 
lîv.z, § 219 et sniv. fis ontété induits 
en erreur par la ressemblance des 
noms. J’ai essayé de faire voir ailleurs 
que le Dizabouleau près duquel Za- 
charie avait été envoyéen ambassade 
par Justin II, ne pouvait être le père 
deïourxanthmorten 5 80. Voyez ei- 
de v. § 3 3,p. 1 7 1 ,not.9- L’unique ma- 
nuscrit dans leqoelont été conservés 
les extraits des ambassades dontles 
fragments de Ménandre font partie, 
est comme on le sait , dans un fort 
manvais état et fort mal écrit; il n’est 
donc pas étonnant que les éditeurs 
de cet historien ayent été fort embar- 
rassés pour ne pasconfoudre l'ancien 
Dizaboule avec Silzibonle ou Dil^ci- 
boule, confusion déjà faite peut-être 
par les copistes du texte grec. Voici 
la raison qui me fait préférer la forme 
Silziboule, pour le nom du prince 
tore, père de Tourxantb. Je la tire 
d’un passage relatif à ce personnage 
et qui vient aussi de Ménandre , il 
nous a été conservé par Suidas, qui 
l’a placé dans son lexique sous le titre 
de StXKê&uXc; , placement qui ne peut 
laisser aucun doute sur la véritable 
orthographe de ce nom, dans le texte 
original de rhistoriea. Cette leçon a 
été depuis confirmée par d’autres 
fragments de Ménandre, découverts 


récemment par M. Mai, dans les ma- 
nuscrits palimpsestes du Vatican, et 
qui produisent le nom de ce prince 
turc sous la même forme. Voyez Scri- 
p forum ’veterum nova colleclio , t. a, 
p. 354. Ces nouveaux fragments et 
ceux de Suidas, sub voc. npcporiozoï 
et ïiXtÇêooXo;, rappellent l’ai Liance 
offensive et défensive contractée en- 
tre Silziboule et les Romaius, une 
guerre faite aux Hephthalites par ce 
pr ince et une antre contre les Perses. 
Si comme tout donne lieu de le croire, 
le nom de Dizaboule et celui deSil- 
ciboule , désignent deux princes dif- 
férents , on doit penser que les rela- 
tions établies entre le père de Tour- 
xanth et les Romains, relations rap- 
pelées dans le discours de ce dernier 
prince, remontaient aux diverses am- 
bassades dont le souvenir nous a été 
couservé par Ménandre, et dont j’ai 
eu occasion de parler ci-dev. § 33, 
p. 169. On doit être peu étonné de 
voir les noms que les Grecs et les 
Chinois, donnent aux princes turcs, 
différer autant. Il est fort probable 
qu’ils sont altérés des deux côtés , et 
qu’ils reproduisent diversement, mais 
également mal, les dénominations 
nationales. D’autres causes d’erreur 
se joignent encore à ceci , et en ren- 
dent l’explication plus facile: indé- 
pendamment de leurs noms propres, 
les princes turcs, à l’imitation des 
monarques chinois , usage adopté 
au reste dans toute l’Asie centrale , 
prenaient d’autres noms, quand ils 
étaient souverains , et ils y joignaient 
souvent des titres fort longs et très- 
variés , ce qui augmentait beaucoup 
les causes d’erreur.— 3. -M. 
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« sirs en demandant notre amitié 1 ; il l’a préférée à 
« celle des Perses*. Nous n’avons rien fait pour perdre 
« la vôtre ; il serait injuste de nous la ravir. Entre 
«deux ami.;, celui-là se rend coupable, qui rompt le 
« premier le lien sacré, qui les unit. » Ces paroles 
adoucirent un peu la férocité du barbare. « Eh bien! 
« dit-il, puisque vous êtes mes amis, et que vous ar- 
ec rivez dans le moment où je pleure la mort récente 
«de mon père 3 , vous devez prendre part à ma dou- 
ce leur, et me donner des marques de la vôtre. C’est 
« avec le sang et non avec des larmes que les Turcs 
« pleurent la perte de leurs parents et de leurs prin- 
«ces 4 . «Aussitôt Valentin et ceux de sa suite, tirant 
leurs épées, se tailladèrent le visage à l’imitation des 
Turcs. Dans la cérémonie des funérailles 5 , ils virent 
jeter dans une fosse profonde quatre prisonniers 
huns 6 , avec autant de chevaux des écuries" de [Silzi- 
boule 8 .] Avant que de les faire égorger, Tourxanth leur 
ordonna d’un ton terrible de rendre compte à son père 
de la conduite qu’il tenait dans le gouvernement de 


» AùOaîptT* irpoaiJpa [«av fii **8’ 
race* -xoXiTtta. Menand. exc. leg. p. 
i63.-S.-M. 

1 11 a mieux aimé , dit Ménandre , 
exc.leg. p. 1 63,éVre l'ami desRomains 
que l'ami des P erses. T 1 -. oiXopcsuatoc 
u. âXXcv, ri (piXemépanç limrâjaro. — 
S.-M. 

3 Àpri 8*vr,; -fdp abt AtXÇëcuXc; b 
irarép. Men. exc.leg p.i63. — S.-M. 

4 II faut vous déchirer te visage 
avec vos épées, et vous conformer à 
la loi qui concerne nos princes morts, 
dit Ménandre, exc. leg. p. i63. Ka- 
Tay_ap*TT£tv ri irpbawira raî; ptyai- 
ft.it, iitojiî'vsu; tm —xo’r.ijh tri rct; 


Ttflyemmv iayjto'm yeuw. — S.-M. 

5 Dans un des jours du deuil, ty 
u là tüv revéiuwv Y.u.iyx. Menand. 
exc. leg. p. i63. — S.-M. 

6 Selon Ménandre, exc. leg. p. tôt,, 
les Tare» donnaient dans leur langue 
le nom de dochia à ces sacrifices bal- 
bares.Ao'xta Strf, oixila f/.ù-rrr, irpoo- 
afopcôouat ri iiri tmî TtSvtwai vo'ui- 
ja*. C’est nn mot de l’ancienne langue 
des Turcs, qn’il faut rechercher dans 
les idiomes de l’Asie centrale. — S.-M. 

7 Au* rot; itarpeioiç tmcotç. Me- 
nand. exc. leg. p. 164. — S.-M. 

8 Et non Ditabul ou Disabul, 
comme Lebeau avait mis. — S.-M. 

la . 
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sos états. Après s’être entretenu avec Valentin pendant 
plusieurs jours, il lui permit de passer plus avant, et 
d’aller au mont Altaï 1 trouver Tardou-Khan , son 
parent 1 , et le souverain de toute la nation turque 3 . 
A son départ, il lui déclara qu’il allait attaquer la ville 
de Bosphore*. En effet, pendant le voyage de Va- 
lentin, le général 5 Bokhan [avec une puissante armée 
de Turcs, et] secondé d’Anancai , chef des Outigours (i , 
prit cette ville, et s’empara d’une partie de la Cher- 
sonnèse Taurique. On ignore ce qui se passa au mont 
Altaï;mais il ne paraît pas que l’ambassade y ait eu un 
meilleur succès. Valentin, à son retour, fut retenu par 


* K ara tg ÈxtsX epeç , vers le mont 
Ectel, Hit Ménandre,c.rc. leg. p. 164. 
Ectel, ajoute-t-il, signifie or. Auvavat 
< 5*8 tg ÈxTtX xpuooûv. Il s’agit de la 
montagne qui a été nommée dans un 
antre endroit par ce meme auteur, et 
plus exactement Ectag. C’est effecti- 
vement le mont Altaï , dont le nom 
signifie or. Voyez t. 9, p. 38 7, liv. 
xi.ix , § 4 o, et ci-dev. p. 58 , not. 5 , 
liv. l, § 3 1. — S.-M. 

a Etra à^rnxev i; tgoç iviï GTepta 
rrj'suovaç rwv Toupxwv , eri Æè xat a»; 
tm aÙTOÛ 0fi.atu.ov, tÔv XtyoWvov Tap- 
Æou. Menand. exc. leg. p. 164. — 
S.-M. 

•*il est bien probable que le Tar - 
dou des Grees,est le meme que le Ta- 
trou des Chinois, ce qui est d’autant 
plus vraisemblable, que les derniers 
ne pouvaient dans leur écriture ren- 
dre l’rde Tardou. S’il en fut ainsi, 
ce prince ne peut avoir été le chef de 
toute la nation des Turcs, comme 
Lebeau le dit, mais sans autorité au 
reste. Ce prince nommé proprement 
Tien-koue , était oncle de Cha-po-lio 
et commandait dans l’Occident, ce 


qui est plus d’accord avec ce que 
rapporte Ménandre. Voyez ci-dev. 
§ 33 , p. 17a.— S.-M. 

4 ÈxïrcXiGpxT.astv tov BoWcpov. 
Menand. exc. icg. p. 164. M. Raoul 
Rochette, dans son ouvrage, intitule 
Antiquités grecques du Bosphore 
Chumé ri en , p.i 58 et suiv. , a fait voir 
d’une manière qui me semble incon- 
testable que la ville antique, appelée 
Bosporus dans le moyen âge et même 
à une époque plus ancienne, est la 
même que l’antique Panticapéc, dans 
la Tauride, sur la rive européenne, et 
à l’entrée du bosphore Ciraraérien qui 
lui donnait son nom. Voyez aussi t.«8, 
p. 41, not. 1, liv. XL, § a 4 . — S.-M. 

* tov Ikôxavcv. Menand. 

exc. leg. p. 164. Deguignes, hist. des 
Huns , t. 2, p. 395, pense que le Bo- 
chan de Ménandre, est le meme que 
Ta-lo-pien, surnommé Apo-khan ou 
khukan , le compétiteur de Gan-lou 
dont j’ai parlé ci-dev. p. 172. — S.-M. 

6 Avec une autre armée de Turcs, 
<jyv irspa duva t ua Tcûpxwv. Voyez, 
sur ce personnage, ci-dev. § 33 , p. 
171, not. 4. — S.-M. 
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Tourxanth, qui ne le laissa partir qu’après sa conquête. 

Dans le temps que Tibère sollicitait les Turcs de se 
liguer avec lui contre les Perses, les Avares enlevè- 
rent à l’empire Sirmium, place importante et la seule 
qui restât aux Romains dans la Pannonie. Leur kha- 
kan [ Baïan 1 * ] ne pouvait voir sans regret , entre les 
mains de l’empereur , une ville qu’il regardait comme 
faisant partie de sa conquête 3 . — [Il avait envoyé à 
Constantinople son ambassadeur Targitius 3 , pour tou- 
cher le tribut annuel, qui était de quatre-viugt mille 
pièces d’or, et peu après, sous le plus frivole prétexte, 
il rompit la paix et mit ses troupes en mouvement. ] 
— Résolu de faire les derniers efforts pour s'emparer 


[de cette ville], il vint camper au confluent^de la Save 
et du Danube, près de Singidon [Singiclunurn ] 4 , au- 
jourd’hui Belgrade , à dessein de jeter un pont sur la 
Save, pour affamer Sirmium en lui coupant la com- 
munication avec la Mésie 5 . Seth, gouverneur de Sin- 
gidon, le voyant arriver avec un grand nombre de 
bateaux 6 , qu’il avait rassemblés dans sa marche le 
long du Danube, lui fit dire « que dans un temps où 


1 Le chef qui commandait les 
Avares lorsqu'ils parurent pour la 
première fois sur les bords du Da- 
nube, portait le même nom. Voyez 
t.g, p- 4 o 3 , not. a, liv. xi.ix, § 4 t. 
On ignore s’il s'agit ici du même per- 
sonnage, ou si, ce qui est probable, 
ce nom n’était pas commun À tous les 
chefs de la nation. Voyez ci-dev. 
p. 14, liv. l,§ 7. — S.-M. 

1 Parce qu’elle avait appartenu 
aux Gépides , voyez ci-dev. p.aS et 
09, liv. t, § t-j. — S.-M. 

3 Voyez ci-dev. p. 108, not. 3 et 

p. 1 10, not. 7, liv. l, § 47. — S.-M. 


4 ÀçiXVsÏTCU XŒT Ù Sri TOV 2 « 0 v 1TC- 
rapiiv , [MTaÇù SipjAtou iroXtwc xai 
Stqymfovoc. Menand. exc.leg. p.l»7 . 

— S.-M. 

5 Ménandre, ejx./<ÿ.p.H7, donne 
le nom dT/e tir mienne, k la )>artiede 
la Pannonie qui est enfermée eulre 
la Save et la Drave, et qui forme 
une presqn’ile étroite et très-longne. 
Aià ri); ïtpfitavf,; iropsuoptevo; 01)00 u , 
irapxqivtrac x«r* rov 2aov «or apeov.. 
—S.-M. 

6 Ménandre parle assez au long de 
l'appareil militaire et nautique que 
Baïan t rainait à sa suite. — S.-M. 


XXXV. 
Entreprise 
des Avares 
sur Sir- 
mium. 

| Menand 
exc. leg. p 
136-129] 
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« les deux nations étaient en paix, il ne concevait pas 
«ce que les Avares venaient faire sur la Save; que 
« s’ils entreprenaient de jeter un pont sur ce fleuve, il 
« s’y opposerait de toutes ses forces. Baïan répondit , 
«qu’étant ami de l’empire, il n’avait d’autre dessein 
« que d’établir une communication par la Save entre 
« lui et les Romains 1 ; qu’il espérait que Setli vou- 
« drait bien donner passage à ses bateaux, ainsi qu’aux 
« députés qu’il envoyait à l’empereur ; qu’il n’avait 
« aucune intention de rompre avec l’empire; mais que 
« si les Romains s’opposaient à l’établissement du pont 
« sur la Save, ils ne pourraient s’en prendre qu’à 
« eux-mêmes de tous les maux qui suivraient la rup- 
« ture de 1^ paix. » Pour confirmer ces paroles, il lira 
son épée : « Je jure, dit-il, que je n’ai nul dessein de 
« rien faire au préjudice des Romains ; si je pense 
« autrement , que je périsse moi et toute ma nation ; 
« que le Dieu qùi habite dans le ciel fasse fondre sur 
« nos têtes le ciel même et tous ses feux ; que les 
« montagnes et les forêts qui nous environnent, tom- 
« bent et nous écrasent ; que la Save soulève toutes 
« ses eaux et nous engloutisse*. » Après ces impréca- 
tions barbares 3 , il demanda s’il y avait chez les Ro- 


> Le texte de Ménandre, exc. leg. 
p. 137, ajoute qu’il voulait faire une 
expédition contre les Slaves , xaxx 
XxXaÆrvôiv yeapetv. Le klukan disait 
encore qu’il comptait sur la recon- 
naissance de l'empereur, à qui il avait 
renvoyé une multitnde de Romain* 
captifs chez les Slaves. Enfin il vou- 
lait, disait-il, châtier les Slaves, qni 
loi refusaient le tribut annuel , qu’il 
leur avait imposé. — S.-M. 

* Hi<poî <rmoxutvo{ , xat ixxpa- 


oâpttvoç iaUTÎ» ts xat xî> Aêapuv «ÏÏvtt 
iravxoita; , et xaxà P«u.ai«v ti |xr,xa- 
vtéjievcç fetpupoüv PouXtuoiTO tôvI'xgv, 
Çiçcuc p.iv aùxc; ts xat ~'o Aëapwv 
âtxav àvaXwôtén tpüXcv • tov Si oùpa- 
vüv av wOev aùxoT? , xat tov six't xcù cù- 
paveû 0eôv irüp iiratpTOtiv xal xi ws- 
pt; opx , xai rot; CXa; aùxot; trrtxreott- 
aflai ' xat tov Zâov sroxajxbv Û7rep€Xù- 
aavxa, auyx*Xtvtj(eiv aùxou;. Meaand. 
exc. leg. p . 1 3 8 . — S.-M. 

3 C’étaient les serments nationaux 
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mains 1 quelque chose de sacré, qu’ils eussent coutume 
de prendre à témoin de la vérité de leurs paroles; on 
lui apporta le livre des évangiles; aussitôt il se lève 
de son siège, s’approche comme en tremblant du livre 
que l’évêque de Singidon a tenait entre ses mains, se 
prosterne et s’écrie : Je jure par le Dieu qui parle 
dans ce saint livre, que je. n’ai rien dit qui ne soit 
conforme à la vérité. Le gouverneur, trompé par 
des serments.si terribles, laissa entrer les bateaux dans 
la Save, et donna passage aux députés que Baïan en- 
voyait à Constantinople. Ceux-ci étant arrivés, es- 
sayèrent de tromper l’empereur par des protestations 
d’une amitié inviolable; ils lui demandèrent des vais- 
seaux pour aller au-delà du Danube attaquer de nou- 
veau les Esclavons ennemis de l’empire 3 . Mais Tibère 
ne fut pas dupe de leur artifice : il devina aisément 
que l’unique dessein du khakan, était de s’emparer de 
Sirmium. Il dissimula cependant, — [car il n’avait pas 
les moyens, en ce moment, de faire la guerre aux Ava- 
res, toutes ses troupes étaient occupées en Arménie et 
en Mésopotamie contre les Perses; ] il répondit [ qu’il 
avait aussi l’intention de faire la guerre aux Es- 
clavons, qui venaient de commettre des brigandages 
dans plusieurs provinces romaines, et ] qu’il re- 
merciait les Avares de leur bonne volonté ; mais 
qu’il les priait d'en réserver l’effet pour un autre 

des Avares, toû; rt Àë*ptxou;] w|x- 
vuev ôpxcu;, dit Ménandre, exc. leg. 
p. 128. — S.-M. 

1 II dit qn'il voulait jurer à la ma- 
nière desRomains. É<pr, xot! tou; Kj- 
uxîcuç opxou; op-vûva: fioûXot/.x 1 . Men. 
exc. leg. p. 128. — S.M. 


1 O TTA Zi'ffriSôto; iroXie»; r «v dp- 
Xieptaoûvriv iUm»v. Men. exc. U S- 
p. 128. — S.-M. 

3 BoiXîoflai tou; xowcù; è^ 9 pcù; aù- 
toü ts xac {•wfiÆtMv XxXauriVOÙ; {leg. 
XxXaonvGÙ;) tXTptyat. Menand. exc. 
leg. p. 129. — S.-.M. 
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xxx.11. 
Sirmiuin 
rendu aux 
Avares. 

[Menand. 
exc. leg. p. 
129-132 et 

174, 175.] 


temps ; que les Turcs attaquaient actuellement la 
Chersonnèse 1 2 ; que peut-être voudraient-ils pous- 
ser plus loin leurs conquêtes; et que les Avares au- 
raient besoin de toutes leurs forces pour leur ré- 
sister ; qu'il serait bientôt instruit des projets de 
cette nation redoutable , et qu’il en instruirait le 
khakan a . Les députés sentirent bien que Tibère vou- 
lait les intimider, pour les détourner de rien entre- 
prendre contre l’empire ; ils feignirent aussi d’ajouter 
foi à ce qu’il leur disait des Turcs, et prirent congé 
de lui, après en avoir reçu des présents. En passant 
par l’Illyrie, ils furent rencontrés et massacrés par un 
parti d’Esclavons. 

Pendant leur voyage, Baïan avait fait travailler en 
diligence toute son armée à la construction du pont; 
et comme ces Barbares s’entendaient peu à ces sortes 
d’ouvrages, il avait forcé au travail des ouvriers ro- 
mains, que l’empereur lui avait envoyés quelque temps 
auparavant pour lui construire des bains. Dès que le 
pont fut achevé, il leva le "masque, et sans égard aux 
horribles serments par lesquels il s’était engagé, il 
envoya dire à l’empereur [par un ambassadeur nommé 
Solachus 3 ], « que si l’on voulait éviter la guerre, il 
« fallait lui remettre Sirmium 4 ; que cette ville bloquée 


1 Toupxwv y t &T, 7rept Xspcüva tçpa- 
7&7rs^eup.evo)v, x. t. X. Menand. exc. 
leg. p. 1 39. L’empereur fait ici allu- 
sion à cette incursion ordonnée par 
le chef turc Tourxanth, et à la prise 
de la ville de Bosphore ou Bosporus, 
conquise par Bochan, dout il a été 
question daus le paragraphe précé- 
dent. Voyez ei-dev. p. 180. — S.-M. 

2 Aùt'qç Si où ttgXXg 0 tïîv Æiflfvowtv 


’ptôoioûa.i Tcùp xo)v, owgi Sri xai Trjç 
itpo'Sou tw evvGiav c£cuv, xai Txûrr.v 
Srjkw ttotTiattv 7<j> Xx^àvw. Menand. 
exc. leg. p. 129. — S.-M. 

3 iroXslç t; rnv paatXt^a xpsa- 
£euty];, SoAa^oç Tcuvcpia. Menand. 
exc. leg. p. i 3 o. — S.-»M. 

*1 Et toute la presqu’île si 1 mienne ■, 
ryjv 2 ipu.tavyiv aTtracav vf<< jov. Men- 
exc. leg. p. 1 3 o. — S.-M . 
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« de toutes parts ne pouvait lui échapper; que si elle 
«se rendait sans attendre les attaques, il laisserait 
« sortir la garnison et les habitants avec tous leurs 
«effets; que c’était une barrière dont il avait besoin 
« en cas de rupture avec l’empire; que cette place ser- 
« vait de retraite aux déserteurs; qu’enfin, elle lui 
« appartenait au même titre, qu’elle avait appartenu 
« aux Gépides, dont les droits lui étaient dévolus par 
« la conquête 1 ; qu’il n’écouterait sur ce point aucune 
« composition , et qu’il ne poserait jamais les armes 
« qu’il ne vît les Avares établis dans Sirmium. » L’em- 
pereur répondit : « Que le khakan , en viohmt ses 
«serments, déclarait la guerre à Dieu même; et que 
«si l’empire manquait de forces pour se venger, le 
« souverain arbitre des empires saurait bien le punir 
« de ses parjures. » En même temps, il fit partir un 
officier de marque nommé Théognis , avec ordre de ras- 
sembler promptement les garnisons d’illyrie et de Dal- 
matie pour aller au secours de Sirmium. Ces troupes 
s’étant rendues avec une extrême diligence dans deux 
petites îles de la Save, nommées Casia et Carbonaria *, 
Baïan demanda une entrevue, et s’approcha des bords 
du fleuve; où étant descendu de cheval, il s’assit sur 
une chaise d’or au-dessous d’un dais enrichi de pier- 
reries. Au-devant de son visage et de sa poitrine, on 
présentait un bouclier pour le garantir des traits, 
supposé que les Romains s’avisassent de tirer sur lui. 
Théognis et son escorte se tenaient éloignés à la por- 


1 Hv <^txatrùp,aTX, xat 7 rpooxxEiv 
aù-râ’ wpo'TEjov k- üu.a -yt- 

VOfMlfflV, OÙTÛV Si {)7Ki ÀëàpuV ItcXt- 
(j.Ti6£»twv. Oj Èv-eûOsv xoùràxnijtttTa, 
xari to tûtoc, aOrS» fiâXÀov, xai où 


Étopt.aiois , «f pLo'ïetv. Menaml.exe. 
p. 1 3o. — S.-M. 

2 F.v Kaaia /.ai KapCoivapt* toîs 
vt, flots i , ]fîv*T0. Meuautl. exc. Irg. p. 

x3i. — S.-M. 
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tée de la voix. Alors les hérauts des Avares 1 crièrent 
de la part du khakan : Que le temps de l'entrevue 
serait un temps de trêve. Le khakau ne fit que ré- 
péter ce que ses députés avaient déjà dit à l’empe- 
reur; il ajouta seulement, que dans l'état où était 
la place , tous les efforts des Romains pour la 
sauver , seraient inuft'/er.Théognis répondit, qu'il était 
résolu de ne se retirer de devant Sirmium , qua- 
prês les Avares; et il signifia au khakan qu’il eût 
à se préparer à la bataille pour le lendemain. Ce 
n’était qu’une bravade de Théognis; il n’avait pas de 
forces suffisantes pour hasarder un combat ; et au 
lieu de marcher aux Avares, qui se présentèrent eu 
bataille pendant trois jours de suite, il dépêcha un 
courrier à l’empereur pour l’instruire de l’état du siège, 
et lui demander ses ordres. La ville était aux abois ; 
dépourvue de vivres dès le commencement, elle res- 
sentait déjà toutes les horreurs de la famine. Le 
commandant nommé Salomon n’avait aucun usage de 
la guerre; les habitants réduits au désespoir, s’en pre- 
naient aux Romains des maux qu’ils souffraient; tout 
retentissait de plaintes et de murmures. Tibère, pour 
ne pas prodiguer le sang de tant de milliers d’hom- 
mes, consentit d’abandonner Sirmium, à condition 
que les habitants auraient la liberté d’en sortir chacun 
avec un habit. Le khakan exigea de plus, qu’on lui 
payât sur-le-champ la pension qui lui était due poul- 
ies trois dernières années : c’était pour chaque année 
quatre-vingt mille pièces d’or. Il demandait encore 
que les Romains recherchassent et lui remissent entre 

i Les interprètes, épu.r, vïov Oüwuv, «lit le texte «le Mcnamlre, exe. Icg. 

p. i3i. — S.-M. 
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les mains un de ses officiers , qui l’ayant outragé par 
un commerce criminel avec une de ses femmes, s’é- 
tait sauvé sur les terres de l’empire; et il s’obstinait 
à n’accorder la paix qu’à cette condition. Cependant, 
sur les remontrances de Théognis, qui lui représenta 
l’impossibilité de trouver dans une si vaste étendue 
de pays un malheureux fugitif, peut-être déjà mort, 
il se relâcha sur ce point, et se contenta de faire ju- 
rer les Romains, qu’ils donneraient leur soin à la re- 
cherche du coupable; et que s’il vivait encore, ils le 
renverraient au khakan sous bonne escorte. 

Un tremblement de terre ébranla cette année et 
fendit de haut en bas tous les édifices d’Antioche, sans 
les abattre; mais le bourg de Daphné fut entièrement 
détruit. On vit alors dans cette même ville un exemple 
de ce zèle fanatique , dont le peuple s’embrase en fa- 
veur de la religion qu’il ne connaît guères, et qu’il 
ne venge jamais qu’en l’outrageant par ses violences. 
Un citoyen d’Antioche, nommé Anatolius, après avoir 
été cocher du cirque, s’était élevé, par je ne sais 
quels moyens, de cet état méprisable aux premières 
magistratures. Il s’était insinué dans la familiarité de 
l’évêque Grégoire, et il affectait de le visiter souvent 
pour s’acquérir plus de crédit. On découvrit qu’il était 
païen et qu’il sacrifiait en secret. Il fut déféré aux 
magistrats et arrêté avec une troupe d’idolâtres, dont 
il était le chef. Le gouverneur de la province, qu’il 
avait gagné à force d’argent, était sur le point de le 
mettre en liberté, lorsque le peuple s’étant ameuté, 
courut aux portes de la prison , menaçant de le mettre 
en pièces, si l’on osait l’en faire sortir. L’emportement 
de la multitude allait même jusqu'à taxer hautement 


xrxTiî. 
Emporte- 
ment du peu- 
ple de Con- 
stantinople 
contre l’im- 
pie Anato- 
lius. 

[Eïag. I. S, 
c. 18.] 
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Grégoire de participer à cette cabale ; et ce pieux 
évêque courut risque d’être la victime d’un si injuste 
soupçon. Tibère informé de ce tumulte, voulut en con- 
naître par lui-même ; il fit amener à Constantinople 
Anatolius et ses complices. L’accusé endura la ques- 
tion la plus rigoureuse, sans charger l’évêque. Mais le 
peuple de Constantinople se porta à des excès encore 
plus violents que celui d’Antioche. Irrité de ce que 
quelques-uns des moins coupables 11’étaient condam- 
nés qu’à l’exil, il entre en fureur, force les prisons, 
se saisit de ces misérables ; on les jette dans une 
barque de pêcheurs , on les brûle vifs à la vue de la 
ville. On n’entendait que malédictions contre les ju- 
ges , contre le patriarche , contre l’empereur même ; 
c’était, disait-on, de mauvais chrétiens, des indiffé- 
rents, des impies qui trahissaient la cause de Dieu. On 
en voulait surtout au patriarche ; et si la Providence 
ne l’eût dérobé à ces fanatiques, un prélat irrépro- 
chable allait être la Victime de leur barbarie. On cou- 
rut ensuite prendre Anatolius et les autres, qui furent 
traînés à l’amphithéâtre, et déchirés par les bêtes fé- 
roces , dignes exécuteurs des sentences du peuple, qui 
leur ressemble dans ses fureurs. On attacha leurs ca- 
davres à des potences hors de la ville, où les loups 
achevèrent de les dévorer. 

Le succès des deux dernières campagnes, si mal- 
heureuses pour la Perse et si glorieuses à l’empire, 
rabattirent l’orgueil d’Hormi$das, sans en inspirer à Ti- 
bère. L'empereur n’en était pas moins disposé à faire 
la paix, et le roi de Perse commençait à s’ennuyer de 
la guerre. On reprit les conférences, et l’on fit en 
même temps marcher deux armées sous la conduite de 
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Maurice et de Tamchosroès, qui allèrent camper, l’une 
près de Constantine , l’autre aux portes de Nisibe. Ils 
avaient ordre l’un et l’autre de se tenir dans leurs re- 
tranchements; mais d’être toujours prêts d’entrer en 
action au premier signal qu’ils en recevraient de leur 
plénipotentiaire. C’était Zacharie pour les Romains et 
Andigan pour les Perses, tous deux également con- 
sommés dans le manège des négociations. Tandis que 
les deux armées demeuraient tranquilles, les deux mi- 
nistres se livraient mutuellement tous les assauts, et 
mettaient en œuvre toutes les ruses de la politique. 
— [ Les conférences se tenaient habituellement dans 
les environs de Dara, et les plénipotentiaires y appe- 
lèrent les principaux des villes romaines et persanes 
de la frontière 1 2 . L’officier qui, avec le titre de protec- 
teur, était chargé de la police de la frontière 3 , avait 
fait construire des barraques 3 pour cet objet. Quant aux 
deux ambassadeurs, ils se tenaient dans les villes les 
plus voisines, Andigan à Dara et Zacharie à Mardès 4 . 
Les conférences cependant traînaient en longueur.] — 
Le Perse s’obstinait à refuser la restitution de Dara, et à 
demander le pavement des sommes dues en conséquence 
du traité fait avec Justinien. Le Romain, au contraire, 
refusait l’argent et exigeait que Dara fût rendu. — 
[ L’empereur consentait à restituer ou à abandonner 
la Persarlnénie et PArzanène, mais il ne voulait pas 


1 E'JV TCtÇ XflÙ et TtüV éxS'VY) TTOXllOV 
Pcuuaicov Te y.7.\ ITzpaüv Vmpiovcç. 
Menaod. exc. leg. p. rÿi. — S.-M. 

2 Ô Tü>V U.lôûpttoV Xf*yCf/.8VGÇ 'TTpOTt- 

XTwp.On l’appelait en grec,T5v paat- 
Xhgv rpc<TX£irxçTv. Mena nd. exc. le g. 

p. 17 1- S.-M. 


3 KftTsaxeuaaE xaXu€a;. Mennnd. 
exc. leg. p. 1 7 1 . — S.-M. 

4 J’ai parlé de la ville de Mordes, 
nommée Mardin par les modernes, 
ci-dev. p.io 5 ,uot. 3 ,liv. i 4 , § 4 4. Hile 
était dans le pays montueux qui 
s'étend an nord de Risibe. — S.-M. 


Niceph.Call. 

I.18, c. 5 . 
Simoc. I. 3 , 
c. 18. 
Tkeoph. p. 
n 3 . 
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livrer les chefs des rebelles. ] — Après beaucoup de 
débats inutiles, Andigan s’avisa d’un stratagème qu’il 
crut propre à intimider Zacharie. Au milieu d’une con- 
férence arrive un courrier couvert de poussière, et 
qui semblait harassé d’une longue course. Il apportait 
une lettre de la part de Tainchosroès , qui mandait 
que l'armée des Perses , plus belle et plus nombreuse 
quelle n’avait été depuis long-temps , brûlait d'im- 
patience de combattre ; qu’il avait beaucoup de 
peine à la contenir-, et que si les conférences ne se 
terminaient au plus tôt, il se verrait forcé de lâ- 
cher la bride à ses soldats , et de les laisser cou- 
rir le fer et la flamme à la main sur les terres de 
l’empire 1 . Il était difficile d’en imposer à Zacharie; 
malgré les feintes d’Andigan, qui affectait d’être fort 
en colère de cette précipitation, il sentit l’artifice; et 
prenant la parole : « Seigneur, dit-il, le déguisement 
« et le mensonge tournent à la honte de ceux qui les 
« employent , dès qu’ils sont démasqués. Renoncez à 
« ces ruses grossières , et ne prétendez pas nous inti- 
« mider. Nous avons entrepris la guerre à regret , et 
« nous sommes encore en disposition de préférer la 
k paix. Mais si vos soldats sont si empressés de com- 
te battre, ne les contraignez pas; nous sommes prêts 
a à les recevoir; il ne faudra qu’un jour pour leur en 
« faire perdre l’envie. » En même temps il se retire et 
fait savoir à Maurice que la conférence est rompue , 
et que la querelle des deux nations ne peut se terminer 
que par les armes. Tamchosroès reçoit le même avis. 
[ Les Perses postés sur les bords du Mygdonius cain- 

' ô itiaxoïiÛMV tc» Tax 0O ^P“ "jriv xsraoùsai 

Menant!, wr. /«T- P- — S.-M. 


Digitized by Google 



(An 58i.) LIVRE LI. TIBÈRE. 1Ç)Î 

paient proche de Nisibe,dans de superbe pâturages *. 
Pour Maurice , son quartier-général était à Monocar- 
ton, situé près des portes de Constantine 1 , dans des 
lieux bien arrosés, abondants en fourrages, et excel- 
lents pour une armée 3 .] — On s’avance de part et 
d’autre dans les plaines de Constantine, où se livre 
une sanglante bataille. Les Perses sont entièrement dé- 
faits, et Tamchosroès ne voulant pas survivre à son 
honneur, se jette au milieu des bataillons ennemis, 
et meurt en combattant. Maurice se rendit «à Constan- 


tinople comblé de gloire ; et pour effacer la mémoire 
des affronts que l’empire avait trop souvent reçus des' 

Perses sous les règnes précédents , l’empereur se fit 
décerner l’honneur du triomphe. 

Les exploits de Maurice et ses éminentes qualités, A * 58î - 
lui attachaient de plus en plus le cœur de Tibère. Ce “bîre 
prince, dont la douceur mérite d’autant plus de louange, nommcs <>n 

r 7 1 o 7 successeur. 

qu’elle était l’ouvrage de sa vertu, étant combattue simoc.i.i, 
par un tempérament bilieux et mélancolique, dépé- K.Vg.'r’sIc! 
rissait de jour en jour. Quelques auteurs ont écrit I7 ’* a, I 1 ' 6, 


qu’ayant mangé à jeun des mûres de mauvaise quali- f" l r 8 ep c h 5 c b ’”' 
té, il tomba en phthisie. Quoiqu’il ne régnât seul que 
depuis quatre ans, cependant la perte de la vie et de 1 . 5 , 0 . 30 , 1 . 6 , 
la couronne l’inquiétait beaucoup moins , que le dan- Abb. Bîci* r . 
ger où sa mort allait précipiter l’empire. Il n’avait que s.i'^cp^. 
deux filles, et il craignait également de laisser son état ^ùlyciJi.^ 


en proie à l’ambition des grands, et de se donner un The °P h - 
1 ° p. ai 3 , 314, 

mauvais successeur. Après de longues et sérieuses ré- aa 9- 


1 Ê; t* imràotua Ta iMpirrjv Niai- Menant!, eav. leg. p. «73. — S.-M. 
6 et içfOLT'sniSiùtTO , xaeà t4v Mepto- 3 Éçi yàp fa nou 
Ytov jroTatxov.MeiMtod.ear./e^’.p. 173. xapTov aitavra EvUtipa t« xa! mxcêx- 
— S.-M. ra,xat çpaTÛ tvoxuvwjaflflat àyadi. 

1 Ev rw X£*yoaîvw Movoxxprcv, «v Menand. exe» kg. p. — S.-M. 

à*y)aÔ6pw Kwvçavrtvyi; rr.; tto'Xiw;. 
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«iron. Ale», flexions, il fixa son choix sur Maurice, et le nomma 
CeJren. 1. 1. César le 5 août 58 a. Il lui fiança en même temps 
Manat’p^i Constantine, sa fille aînée, et donna en mariage la se- 
A zou l'il' coude nommée Charito au patriarche Germain , le 
l’.Vb " 3 P^ us distingué des sénateurs. Huit jours après, sentant 
13 , c. 1.5. qu’il n’avait plus que peu de moments à vivre, il as- 
Mîvwtjo;, sembla dans le vestibule du palais de l’Hebdome, où 
Maupucto;, jj £ ta ; t a [ ors les seigneurs de sa cour, le sénat, les 
^Barouins. magistrats, les principaux habitants de Constantinople, 
DuCauge, et le clergé, à la tête duquel était le patriarche Jean, 

Caïn. ttv/.. p. f m 1 • 

io3. surnomme le Jeuneur , qui depuis quatre mois avait 
•07, 108. a Eutychius. S’étant fait porter en litière sur 

un trône, comme sa faiblesse le mettait hors d’état de 
se faire entendre, il se servit de l’organe de Jean, son 
questeur, homme éloquent, instruit des lois et des 
coutumes de l’empire, et qui chargé par son ministère 
d’exprimer les volontés du prince dans ses édits, savait 
le faire parler avec toute la dignité qui convient à la 
majesté souveraine. Cette auguste assemblée , les yeux 
fixés sur Tibère , attendait dans un profond silence, ce 
qu’il allait leur déclarer, lorsque Jean s’étant levé sur 
les degrés du trône , parla en ces termes au nom de 
l’empereur. 

« Romains, depuis que la providence divine a dai- 
de * g [1 c m'appeler au gouvernement de cet empire, je n’ai 
« vécu que pour vous, je ne me suis occupé que de 
« vous; j’ai partagé vos joies et vos peines : tous vos 
« sentiments se sont réunis dans mon cœur comme 
« dans leur centre. Il est bien juste que vous partagiez 
a aussi les inquiétudes de mes derniers jours. Elles 
« m’environnent, elles s’étendent sur chacun de vous, 
a et dans celte grande assemblée, il n’est personne que 
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«je n’entende me dire au fond de mon cœur : Tu as 
« pris soin de ma prospérité pendant ton règne ; 
« c’est encore ton devoir de songer à me l’assurer , 
« quand tu ne seras plus. Que de craintes s’élèvent 
« dans mon ame, lorsque je jette les yeux, sur moi- 
« même, sur ma famille, sur l’empire. Souverain de la 
« plus puissante nation du monde, maîtresse elle-même 
« de tant de nations , ne reconnaissant Sur la terre au- 
« cun supérieur, je vais comparaître au pied de ce tri- 
« bunal, où le monarque confondu avec ses sujets, ne 
« voit entre eux et lui-même d’autre différence, que la 
« multitude de ses fautes proportionnée à letendue de 
« son pouvoir. Je répondrai même des actions d’autrui, 
« et puisqu’il m’appartient de me donner un succes- 
« seur , si je ne choisis pas celui que je crois le plus 
« vertueux et le plus capable , ses crimes deviendront 
« mes crimes , ses manquements tourneront à ma 
a honte. Si je considère ce que je laisse après moi, je 
«crains pour ma famille, je crains pour l’empire. 
« Une épouse chérie trouvera-t-elle un ami , un frère 
« dans son nouveau maître? Mes filles, dont l’âge en- 
« core tendre a besoin d’appui, trouveront-elles en lui 
«un protecteur, un tuteur, un père? Mais, j’ose le 
« dire, et ni ma femme, ni mes filles n’en seront ja- 
« louses , elles sont accoutumées à ce langage , l’em- 
« pire m’est encore plus cher que ma famille : il fait 
« aujourd’hui le principal objet de ma prévoyance. Ce 
« n’est pas assez pour un prince d’avoir conservé son 
« état, il doit songer à le transmettre à un héritier, 
« qui le surpasse lui-même en mérite : autrement, ce 
« grand édifice se détruira faute de réparation, et tom- 
« bera peu à peu en ruine. Cette pensée agitait mon 
t'orne X. I 3 
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« esprit et le remplissait d’inquiétude, lorsque la sa- 
« gesse divine est venue à mon secours, et m’a montré 
« celui que je cherchais. Vous le voyez au milieu de 
« vous ; c’est celui qui a relevé l’honneur des Romains, 
« en abattant l’orgueil de la Perse; c’est le bouclier, 
« c’est l’épée de l’empire. Est-il un homme plus capable 
« que Maurice, de le maintenir dans un état florissant? 
« Ses travaux passés, ses victoires sont autant de gages 
« assurés de ses soins et de ses succès à venir. Je le 
« déclare empereur, et pour preuve de la pureté de 
« mes intentions, dans le choix que je fais de lui en 
« l’associant «à l’empire , je l’associe à ma famille : je lui 
« donne ma fille Constantine. Prêt à partir pour le 
« voyage de l’autre vie, j’aurai en vous perdant la con- 
te solation de vous laisser plus que je n’emporte avec 
« moi. Régnez, Maurice, et que vos actions servent 
« d’ornements à ma sépulture; vos vertus feront mon 
« éloge funèbre. Ne trompez pas nos espérances. Con- 
tt naissez-vous vous-même; ne perdez pas sur le trône 
« les qualités qui vous y ont conduit. Que la -philoso- 
« phie tienne le gouvernail du pouvoir. La souverai- 
« neté engendre l’orgueil ; c’est un cheval fougueux , 
« qui s’emporte, qui franchit les barrières et désar- 
« çonne son cavalier, si la raison ne tient pas la bride. 
« Gardez-vous de croire que vous surpassiez tous les 
« hommes en prudeuce , parce que la fortune vous 
« élève au-dessus d’eux. Souffrez plus volontiers d’être 
« repris que d’être flatté: évitez cette bassesse presque 
« inséparable de la grandeur, la petitesse de ne pou- 
« voir endurer les avis, les instructions, les remon- 
« trances. Faites-vous aimer plutôt que craindre. Ayez 
« toujours devant les yeux la justice; quelle soit assise 
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« sur le trône à côté de vous ; elle répandra dans votre 
« cœur cette douce joie, qui fait la première récom- 
« pense de la vertu. Songez que la pourpre n’est qu’un 
« vil vêtement , si elle ne couvre que des vices ; que 
« les pierreries d’une couronne sur la tête d’un mo- 
« narque sans mérite, ne sont pas plus estimables que 
« les cailloux du bord de la mer. La pourpre présente 
« dans sa couleur je ne sais quoi d’austère et de lu- 
« gubre , qui semble avertir les princes que leur em- 
« ploi est plein de soucis et de chagrins, et qu’ils ne 
« doivent pas s’abandonner à la joie, mais l’entretenir 
« dans le cœur de leurs sujets. Le sceptre leur annonce 
« qu’ils ont besoin d’appui, et que la souveraineté n’est 
« qu’une brillante servitude. Tempérez votre sévérité 
« par la douceur, et votre confiance par la circonspec- 
« tion. Réprimez les désordres , punissez les crimes , 
« mais que les châtiments se mesurent sur l’utilité pu- 
« blique. Je vous adopte aujourd’hui et je vous parle 
« comme un père à son fils. Vous comparaîtrez à votre 
« tour aux pieds de ce juge incorruptible, devant le- 
« quel s'évanouissent toutes les distinctions humaines, 
« et qui ne voit dans les hommes que leurs vices ou 
« leurs vertus. » 

Ce discours tira les larmes à toute l’assemblée. On 
pleurait ce prince aimable, qui descendant au tombeau 
tenait ses derniers regards fixés sur ses sujets. Tibère 
rappelant ce qui lui restait de forces, posa lui-même 
la couronne sur la tête de Maurice, et le revêtit de la 
pourpre impériale. On comblait d’éloges la sagesse et 
la bonté de Tibère, qui n’avait considéré que l’intérêt 
de l’empire; on admirait Maurice, dont la vertu seule 
avait déterminé le choix du prince : On louait Dieu 

i3. 


XLI. 

Mort de Ti- 
bère. 


Digitized by Google 



XL1I. 

Caractère de 
Maurice. 


196 HISTOIRE DU BAS-EMPIRE. ( An 5ga j 

d’avoir si bien assorti l’ame de ces deux héros. Après 
qu’on eut jeté de l’argent au peuple, et que Maurice 
eut été reconnu empereur par les acclamations publi- 
ques , Tibère se fit reporter dans son lit, où il mourut 
le lendemain quatorzième d’août, après avoir régné 
seul trois ans dix mois et neuf jours. Il avait gouverné 
l’empire avec le titre de César trois ans et neuf mois. 
Jamais depuis le grand Théodose, la mort d’un empe- 
reur n’avait causé de si vifs regrets. Tous les Romains 
prirent le deuil ; ce qui n’était pas alors un usage de 
bienséance, mais l’expression volontaire d’une profonde 
douleur. Le peuple en foule courut au palais de l’Heb- 
dome, força les gardes qui en défendaient l’entrée à 
d’autres qu’aux magistrats, et joignit pendant la nuit 
entière ses chants funèbres à ceux du clergé qui envi- 
ronnait le cercueil. Le matin du jour suivant, le corps 
fut transporté par mer à Constantinople; et tous les 
habitants s’étant rendus sur le rivage pour le recevoir , 
accompagnèrent le convoi jusqu’à l’église des saints 
Apôtres, fondant en larmes, et n’interrompant leurs 
sanglots que par les éloges d’un prince digne de ré- 
gner plus long-temps. 

On ne se consolait que par les heureuses espérances 
que donnait le nouvel empereur. Il était âgé de qua- 
rante-trois ans, et l’empire se félicitait de voir monter 
sur le trône un prince, qui n’était plus d’âge à se jouer 
de la puissance souveraine. Aussi ses commencements 
furent-ils moins brillants que ceux des jeunes monar- 
ques, mais plus solides et mieux soutenus. Il joignit à 
son nom celui de Tibère. Aussi sobre, aussi éloigné 
des plaisirs qu’il l’avait été dans sa vie privée, il de- 
vint encore plus laborieux, plus attentif à ménager 
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tous ses moments , dont il croyait devoir compte à ses 
sujets. Maître de tous les mouvements de son ame, 
ferme et constant sans Qpiniâtreté, il savait se plier 
aux circonstances : grave et sérieux sans hauteur , il 
réunissait des qualités qui semblent se combattre, la 
la sévérité et la clémence, un grand courage et une 
prudence égale : il était naturellement porté à tempo- 
riser, et croyait que toutes les affaires ont leur point 
de maturité, d’où dépend le succès. Il protégeait les 
sciences, dont il faisait l’amusement de son loisir; il se 
plaisait à entendre la lecture des poèmes, des histoi- 
res; et passait lui-même à l’étude une partie des nuits. 
Il nous a laissé un traité de l’art militaire l , le fruit des 
observations qu’il avait faites à la tête des armées. Les 
bienfaits qu’il répandit sur les bons écrivains, rani- 
mèrent pour quelque temps le goût des lettres qui se 
perdait de plus en plus. Cependant il n’était pas d’un 
accès facile; il n’accordait ses audiences qu’à des sol- 
licitations réitérées ; mais c’était moins par fierté, quoi- 
qu’il eût dans le caractère un peu de froideur et de 
sécheresse , que par la crainte de se laisser surprendre 
à de faux rapports, ou séduire par la flatterie, qu’il 
haïssait plus que la censure. On lui reproche d’avoir 
trop aimé l’argent, et cette faiblesse fut en effet cause 
de sa perte. Néanmoins, loin de fouler ses sujets, il 
remit le tiers des impôts établis sous les règnes précé- 
dents. Sa piété ne reçut aucune atteinte de la pompe 
qui l’environnait. Dès qu’il fut empereur, il écrivit à 
l’abbé Théodore , dont il avait admiré la sainteté en 
passant par la Galatie : il le conjurait de lui accorder 

1 Cet ouvrage, divisé en doute Ii- d'Arrien, par J. Scheflér, Upsal , 
vie», a été publié avec 1 a tactique 1664, iii-8", grec et latin. — S.-M. 
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le secours de scs prières , afin qu’il pût rendre ses peu- 
ples heureux et les défendre contre les Barbares : il le 
priait de lui demander quelque grâce. Le saint abbé 
ne lui demanda que quelques mesures de blé* pour 
le soulagement des pauvres; et l’empereur ordonna de 
lui en envoyer six cents boisseaux, ce qui serait con- 
tinué tous les ans. Quant à la figure extérieure, on 
rapporte qu’il était d’une taille médiocre, d’un corps 
robuste, un peu roux et chauve par devant; qu’il avait 
d’assez beaux traits, et qu’il se rasait, au lieu que ses 
prédécesseurs avaient laissé croître leur barbe. 
xim Maurice aimait sa famille; mais il ne songea point 
s» famille. > d l’enrichir aux dépens de l’empire. Paul son père vi- 
vait encore ainsi que sa mère Joanna sœur d’Adelphius 
évêque d’Arabissus sa patrie. 11 les fit venir à Constan- 
tinople ; et ils goûtèrent dans leurs embrassements mu- 
tuels la satisfaction la plus touchante et la plus douce 
à des cœurs tendres et sensibles. Son père vécut encore 
douze ans sous son règne; et ce sage vieillard, sans 
vouloir régner sur son fils, conserva auprès de lui 
l’autorité que lui donnait sa prudence. Il fut enterré 
avec les empereurs dans l’église des saints Apôtres. 
Outre Maurice, Paul avait un second fils et trois filles. 
Pierre maître de la milice, duc de Tbrace et Curopa- 
late, fut employé par son frère dans le commandement 
des armées. Les trois sœurs de Maurice se nommaient 
Gordia, Théoctiste, et Datniana. L’aînée épousa Phi- 
lippique, né à Rome et venu depuis peu à Constanti- 
nople. C’était un homme distingué par sa noblesse et 
par ses richesses. Les historiens de ce temps -là font 
les plus grands éloges de ses talents militaires ; ils le 
comparent au premier des Scipions. Mais les actions 
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qu’ils rapportent de ce général, décèlent la flatterie; 
elles font connaître qu’il ne doit ces magnifiques éloges 
qu’à la qualité de beau-frère de l’empereur. La postérité 
qui rend à chacun la place qu’il mérite, le réduit au 
rang des plus médiocres généraux. Théoctiste n’est 
connu que de nom. Si l’on en peut croire Jean Moschus 
auteur du Pré spirituel , ouvrage rempli de pieuses rê- 
veries, Damiana fut abbesse d’un monastère à Jérusa- 
lem , où elle vécut saintement avec Sopatra fille de Mau- 
rice. Elle avait été mariée ; et son fils Athenogène fut 
évêque de Pétra en Arabie. 


J-'IN DU LIVRE CIHQUANTE-UNIÈME. 
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LIVRE LU. 


1. Mariage de Maurice. 11. Clémence de Maurice, m. Victoire 
des Perses sur les Romains, iv. Punition d’un magicien, v. Les 
Avares recommencent la guerre, vi. Ambassade des Romains 
aux Avares, vii. Mauvais traitement des ambassadeurs, vin. 
Autans roi des Lombards, ix. Première expédition des Fran- 
çais contre les Lombards, x. Histoire deDroctulf. xi. Conduite 
des Romains à l’égard d’Herménigilde. xn. Seconde expédi- 
tion des Français en Italie, xm. Troisième expédition des 
Français, xiv. Suite des succès d’Autaris. xv. Inondations 
extraordinaires, xvi. Saint Grégoire pape. xvii. Quatrième 
expédition des Français, xvni. Succès de cette expédition, 
xix. La paix conclue entre les Français et les Lombards, xx. 
Philippique envoyé contre les Perses, xxi. Seconde campagne 
de Philippique. xxii. Négociations inutiles, xxm. Mouvements 
des deux armées, xxiv. Dispositions pour la bataille, xxv. 
Bataille de Solacon. xxvi. Suites de la bataille, xxvn. Conduite 
de Philippique après la victoire, xxvm. Ses exploits dans l’Ar- 
zanène. xxix. Nouvelle entreprise des Perses, xxx. Terreur 
panique de Philippique. xxxi. Succès d’Héraclius. xxxii. 
Courses des Esclavons. xxxiii. La guerre recommence avec 
les Avares, xxxiv. Divers mouvements de Comenliole. xxxv. 
Défaite et prise de Castus. xxxvi. Terreur et fuite des deux 
armées, xxxvn. Les Avares prennent Apiaria. xxxvm.Fin de 
la guerre des Avares, xxxix. Exploits des Romains en Perse. 


MAURICE. 

Mariage de J asïais depuis la fondation de l’empire, on n’avait vu 
Maurice. j e p£ re e t j a m ère de l'empereur régnant, assister à 
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son mariage. Leur présence ajouta un nouvel intérêt simoc. 1. 1, 
à cette auguste cérémonie. Dès le lendemain de leur Erag. 1.6, 
arrivée , toute la cour s’étant assemblée dans la grande Niceph.Cal). 
salle du palais, Maurice y manda le patriarche, et le xheoph.*p. 
conjura d’adresser à Dieu ses prières pour attirer sur Ce ^\ p 
son mariage les grâces et les bénédictions du ciel. Le 3 ^> 
patriarche après avoir récité les oraisons accoutumées, 
prit les mains des deux époux, les joignit ensemble, 
leur souhaita les prospérités de l’union conjugale, leur 
mit la couronne nuptiale sur la tête , et les fit partici- 
per aux divins mystères. Le saint sacrifice étant achevé, 
les patrices portant des flambeaux , conduisirent les 
époux à l’appartement impérial , tapissé de la pourpre 
la plus précieuse, relevée de pierreries et de broderie 
d’or. Cependant on dressait dans le vestibule du palais , 
derrière un grand voile, ün superbe trône, d’où l’em- 
pereur devait se montrer aux soldats et au peuple, et 
faire les largesses ordinaires en ces occasions. Lorsque 
tout fut préparé, la princesse, conduite par le premier 
des eunuques , alla se placer sur le trône sans être vue 
du peuple. Quand elle eut pris séance, l’empereur y 
marcha accompagné de ses courtisans, tous revêtus de 
robes d’une blancheur éclatante. Dès qu’il y fut ar- 
rivé, on baissa le voile, et tout Constantinople vit 
l’empereur montant sur le trône, dont l’éclat éblouis- 
sait les yeux, l’impératrice se levant pour le recevoir, 
et les deux époux s’embrassant avec tendresse. Aussitôt 
les spectateurs comme de concert , entonnèrent le chant 
de l’hyménée , et l’eunuque qui avait conduit la prin- 
cesse, versa du vin dans une coupe qu’il présenta aux 
deux époux. Rien ne fut jamais plus brillant, et par 
la magnificence du spectacle et par la joie du peuple , 
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que cette fête vraiment politique, si capable d’attendrir 
le cœur des sujets , et de les intéresser au mariage de 
leur maître, qui semblait les inviter à ses noces comme 
ses parents et ses amis. Les réjouissances publiques 
durèrent sept jours; l’opulence étala tous ses trésors; 
ce ne fut par toute la ville que festins, que jeux, que 
spectacles, qu’acclamations. Tous les jours c’étaient des 
courses de chars dans l’hippodrome; et la joie popu- 
laire, toujours bruyante et tumultueuse, épuisa tous 
les signes par lesquels elle sait se manifester. 

L’empereur dès les premiers jours de son règne, 
donna des preuves de sa clémence. Le perfide Alamon- 
dare, qui avait trahi Maurice à la bataille de Caliini- 
cus, fut pris avec son fils Naaman *. Celui-ci, plus 
méchant encore que son père, à la tête d’une troupe 
de Sarrasins a , avait cruellement ravagé la Phénicie et 
la Palestine 3 . Tous les seigneurs étaient d’avis de ven- 
ger l’empire par la mort de ces traîtres. Maurice qui 
s’était fait une loi d’épargner le sang, se contenta de 
releguer Alamondare en Sicile 4 ,et d’assigner à Naaman 

1 Les historiens ne nous font pas 
connaître commentât à quelle époque 
précise, le foi de Hirah Mondar IV et 
son fils tombèrent aupouvoir des Ro- 
mains. Il parait toutefois que leur cap- 
tivité se rapporte à peu près au temps 
de l’a vénement de Maurice. Quoi qu’il 
cnsoitfil est évident qu’Eichhom s’est 
trompe dans son Essai sur Vhistoire 
des rois de Hirah , inséré dans le re- 
cueil allemand, intitulé Mines de l'O- 
rient , t. 3, p. 36, en plaçant en l’an 
583 le règne de Mondar IV, et en 
589, celui de son fils Naaman ou Nu- 
mau IV, surnommé Abou-Kobais. 11 
est évident qu’il faut les rapporter 
l’un et l’autre, à une époque plus an- 
cienne. Voyez ci-dcv. p.167, not./i, 


liv. 1.1 1 J 3l. — S.-M. 

* On voit par le témoignage d’É- 
vagrius, 1. 6, c. a, qu’il avait commis 
ces ravages peu après l’époque oiison 
père fut pris par les Romains. Il pa- 
raît qu’il fut fait prisonnier quelque 
temps après cette invasion , mais on 
igporel es circonstances de cet évé- 
nement. — S.-M. 

3 Les deux Phcnicies et les Pales- 
tines , $oivt*Yiv t« éxartpav, lïaXatçv 
va; Ti. Evagr. 1. 6, c. a. — S.-M. 

4 Avec sa femme et plusieurs de 

ses enfants. Mo’vnt Æè vwou itpoorrî- 
ixnat oùv -pivouxt xaù Tàvwaùîwv root;, 
x*i ttiv XucsXuv e'Çcuuaxi. Evagr. 

1. 6,c. a.— S.-M. 


Digitized by Google 


(An J8i.) LIVRE LII. MAURICE. 203 

une ville pour prison ‘,sans leur imposer d’autre peine. 

Depuis la bataille de Constantine, les Perses n’o- 
saient s’éloigner de leurs frontières. Maurice qui avait VIcb J"j dcs 
remporté sur eux. deux grandes victoires, donna ordre 
à Jean Mystacon a , Thrace de naissance 3 , qui corn- simœ. 1 . i, 
mandait en Arménie 4 , de marcher contre eux pour E ';|; 
les forcer d’abandonner la Mésopotamie. Ce général j -n^pii P 
vint les chercher au confluent du Nymphius 5 et du a, 4] 
Tigre, où ils étaient campés 6 . Il leur offrit la bataille 
qu’ils eurent le courage d’accepter S’étant mis à la 
tête du centre, il donna le commandement de l’aile 
droite à Curs son lieutenant 8 , et celui de l'aile gau- 
che à un officier lombard nommé Ariulphe, qui avait 
passé au service de l’empire. Les deux armées étant 
à la portée du trait, Jean et Ariulphe chargèrent vi- 


1 Èv ÈXmôt'pa tpuXox-îi çpcuptï. 
Evagr. 1.6,c.a.Il paraît qae ce prince 
fat rais plus tard en liberté et rétabli 
sur son trône, e’est ce qui résulte au 
moins des récits des auteurs arabes. 
Le même historien rapporte, 1. 6, 
f. aa, qu'il se convertit à la religion 
chrétienne. — S.-M. 

1 II devait ce surnom à ses longues 
moustaches, selon Théophylacte Si- 
mocatta, 1. I, c. g, atrep Èrr<âvuu.ov to 
rèç ôwtpâaç jfO-évr; xavobcoj sev, ôv Sri 
- xaiMuç-dxuva irpooïiqopeuov fcajMtîoi. 
— S.-M. 

3 trooévvïîv Opâxi ftvoî. Evagr.1.6, 
c. 3.— -S.-M. 

4 On le fit passer, dit Théopby- 
lact'e Siraocatta, 1. i, c. g, du com- 
mandement des troupes d’Arménie, 
an rang de maître de la milice d’O- 
rient. Twv èx rü; ÀpuEviaç çpaTCirt- 

«tri ri; tüç ivaroXf,; duvipitt; 
Pupuxïxà; p.eTtëiëai(sv. — S.-M. 

3 LeNympbiusest un des affluents 
qui joignent le Tigre par sa rive 


ganche, auprès de la ville d’Amid. 
Il a été quelquefois confondu avec 
le Tigre lui-méme. J’ai eu souvent 
l'occasion d’en parler. — S -M. 

6 2 vpaT 0 irEJtÔETat s'>6a é N6 |açio<; 
itcrap.èç rÿ Ttqpuh àvaxctvoOrai toïç 
ûSaair. Theoph.Sim.l. i,c.g. — S.-M. 

7 Les Perses étaient commandés, 
dit Théophylacte Siraocatta, l.i,c.g, 
par nu général qu'il appelle Charda- 
rigan , ce qui ajoute-t-il , était le nom 
d’une dignité persane. Xapé'aptqàv , 
irapûixèv toüto à-twy-a. Les Perses, 
dit encore cet historien, aiment i se 
distinguer plutôt par leurs titres, que 
par les noms qu’ils doivent à leur 
naissance. 4>iXov <5i IlEpaai; ix tmv 
àqtù)|j.aT(i>v irpoaaqoptôtaflai , ûtnrsp 
dtraÇioûvTuv ri; Èx tït,; -yîwï;atu; évo- 
jxaoist 4 Eirt<pE'pE(j0at. J’ai eu plusieurs 
fois l’occasion de faire la même re- 
marque. — S.-M. 

8 II a été question de cct officier, 
ci-dcv. p. i3o, not.6, liv. u, § loet 
ailleurs. — S.-M. 
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goureusement l’enoemi qui plia devant eux. Mais Curs 
jaloux de son général , dont il croyait mériter la place, 
ne fit aucun mouvement. Cette inaction de l’aile droite 
rendit le courage aux Perses, et l’ôta aux Romains. 
Ceux-ci se voyant abandonnés, prennent la fuite par 
des chemins montueux et difficiles, où poursuivis par 
les ennemis, ils perdent grand nombre des leurs, et 
regagnent leur camp avec peine. Iæ général perse 1 
voulant profiter de sa victoire va mettre le siège devant 
Aphuines*; c’était la première conquête que Maurice 
avait faite sur les Perses, quatre ans auparavant. Mys- 
tacon de son côté envove une partie de ses troupe? at- 
taquer la forteresse d’Acbas 3 , située sur une montagne 
escarpée au bord du Nymphius. On n’y pouvait monter 
que par un seul endroit, défendu par une épaisse mu- 
raille. Dès que les Romains eurent pris leur poste entre 
les rochers et les précipices, dont la place était envi- 
ronnée, les habitants donnèrent au général perse avec 
des flambeaux , le signal dont ils étaient convenus. Les 
Perses quittant aussitôt le siège d’Aphumes, accourent 
en diligence, descendent de leurs chevaux, montent 5 
l’ennemi , et l’accablent d’une grêle de flèches. Plus 
dispos et plus exercés à courir dans des chemins rudes 
et embarrassés , iis eurent bientôt nettoyé la pente de 
la montagne. Des Romains les uns sont pris, les au-' 
très précipités de rochers en rochers jusque sur les 
bords du Nymphius : quelques-uns passent le fleuve à 


* Ô tt; «ri; tracrpamr,; <$uva- 
ulecoç. Tbeoph.Sim.l.i,c.i». — S.-M. 

* To ÀçcOpuwv. Voye* ci-dev. p. 

i5o, nol. § ï8. — S.-M. 

* To Àxëaç. Il est difficile d’indi- 
quet la situation exacte de cette 
place, dans l'état actuel de no* con- 


naissances, *nr la géographie de cette 
partie de l’Asie. Il parait cependant, 
comme on pourra le voir ci-après , 
1. lui, § 1 5, que cette ville était si- 
tuée dans l'Arzanène non loin de 
Marty repolis , au-delà du Nymphius 
du côté de TOrient. — S.-M. 
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la nage et vont rejoindre le gros de leur armée. Telle 
fut la Bu de cette campagne. Les Romains demeurè- 
rent en possession du château d'Aphumes , et les Per- 
ses de celui d’Acbas. 

L’année suivante au mois d’avril le feu prit dans la 
grande place de Constantinople; et l’incendie animé 
par un vent violent, ne fut éteint qu’après avoir fait 
beaucoup de ravage. Cet accident fut suivi d’un autre 
encore plus funeste, parce que les forces humaines ne 
peuvent l’arrêter. Le onzième de mai , jour de la dé- 
dicace de Constantinople , qu’on célébrait tous les ans 
par des processions pompeuses, et par des jeux du 
cirque, la joie publique fut troublée par un horrible 
tremblement de terre, qui fit craindre que la ville en- 
tière ne fût abîmée. Au coucher du soleil un affreux 
mugissement se fit entendre dans les entrailles de la 
terre, qui se soulevant ensuite renversa quantité d’é- 
difices. Peu de jours après, on découvrit qu’un habi- 
tant nommé Paulin, connu pour son grand savoir, était 
entêté de magie et qu’il s’occupait de sortilèges et d’en- 
chanteinents. Le peuple ne manqua pas d’attribuer à 
ses prestiges les deux fléaux qu’il venait d’éprouver; et 
le patriarche, prélat austère dans ses mœurs, mais 
plein d’un zèle amer, aussi prévenu que le peuple, 
sollicitait vivement l’empereur de faire brûler vif cet 
homme impie et sacrilège. Maurice rempli des sen- 
timents de douceur , qui auraient convenu au patriarche, 
pensait qu’il valait mieux amener les méchants à rési- 
piscence, que les faire périr. Mais Jean le Jeuneur, 
armé de quelques passages de saint Paul, dont abusait 
son humeur impitoyable, obligea par ses instances 
l’empereur à condamner à mort ce misérable. Il fut 
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pendu, et avant que de l’étrangler, on trancha sous 
ses yeux la tête à son fils, qu’il avait instruit à prati- 
quer les même maléfices. 

Depuis que les Avares avaient forcé Tibère de leur 
abandonner Sirinium leur khakan devenu plus fier, 
traitait les Romains avec insolence. Ayant appris qu’il 
y avait à Constantinople des animaux d’une grandeur 
extraordinaire 2 , il écrivit à l’empereur qu’il serait cu- 
rieux d’en voir. Maurice qui ménageait ce barbare, lui 
fit présent du plus grand éléphant qui lui fût venu des 
Indes 3 . Le khakan l’ayant à peine considéré, le ren- 
voya aussitôt, soit qu’il en fût effrayé, soit par mépris. 
Comme il se piquait de magnificence, il pria l’empe- 
reur de lui envoyer un lit enrichi d’or Maurice s’em- 
pressa de le satisfaire : l’ouvrage était admirable et par 
le prix de la matière et par la beauté du travail. Ce- 
pendant le barbare n’en fut pas content; il le fit re- 
porter à l’empereur. Il demanda une augmentation de 
vingt mille pièces d’or par-dessus les quatre-vingt-mille 
que les Romains s’étaient engagés à lui payer tous les 
ans : sur le refus de Maurice il rompit le traité, et sans 
respecter ses propres serments, il vint attaquer Singidon 
\Singidununi \. Quoique cette ville fût sans défense, elle 
coûta beaucoup de sang aux Avares 5 . On y disputa le 


* Sirmium, dit Théophylactc Si- 
uiocatta, 1. i, c. 3, étaitune ville de* 
plus renommées de ls partie euro- 
péenne de l’empire. Àçu Ttirtpi<îo£ov 
fy, tcî; ccv* ttv Kùjwmnv oûwüot Pio- 
uatci; rrtpiiatXoOuivcv xctt aÆoasvcv. 

— S.-M. 

‘ Û; ;<ôa Tpîtpiafliiirapa 

tû> ucrt'Oct xat T<i> a<à[xxn èjA-tpavéora- 
ra. Theoph. Simon. l.i,c.3. — S.-M. 


3 nipujiac tx tüv ir*p’ aùrwv rp«- 
tfci «'vuv Gr,ptwv tc tÇo^wTaTOv. 
Theoph. Simoc. I. t , c. 3. — S.-M. 

4 KXtvriV xp ,J <rtv TSx.v'-’jp'j'iaavTa. 
Theoph, Simoc. 1. 1 , c. 3. — S.-M. 

4 Ce fut, dit Théophylacte Simo- 
catta.l. t ,c. b, une rictoirecadméenne. 
Kaé'ptiay te to toû Xoyou àircçspt- 
o6ctt vûoiv. — S.-M. 
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terrain avec opiniâtreté, et il y périt autant d’ennemis 
que d’habitants. Après la prise de Singidon, Baïan cô- 
toya le Danube en avançant vers la Thrace, et saccagea 
la plupart des places 1 * qui bordaient ce fleuve. La petite 
ville [d’Augusta*] fut épargnéeà la prièrede ses concu- 
bines, qui s’y étaient retirées pour profiter de ses bains 
d’eaux chaudes. Après avoir, comme un torrent impé- 
tueux, traversé les deux Mésies, il passa le mont Hé- 
inus, et vint camper au bord du Pont-Euxin, près 
d’Anchiales, dont il ravagea le territoire. 

Ce fut là nue les députés de Maurice vinrent le trou- . . vr - , 

1 1 Ambassade 

ver 3 * . C’étaient Helpidius et Comentiole, l’un sénateur Rom*».» 

* aux Avares 

et ancien gouverneur de Sicile l’autre officier de la |s; m0 c.i.i, 
garde impériale 5 . Le khakan [qui était à Anchiales] les T1 [ e ,^|f p 
reçut avec une hauteur outrageante, menaçant d’al- *'4 
1er abattre la lon$iw muraille, qui servait de rem- i>. 3g5. 
part au territoire de Constantinople. Helpidius de- p. 7 4 .’| 
meuraiteu silence; mais Comentiole naturellement vif 
et hardi, ne pouvant souffrir ces bravades insolentes. 

« Prince, lui dit-il avec liberté, nous pensions avoir 


1 IToXXd; te xxt trépas àçet ftirci- 
vols itoXei; ÂYjt^ETat. Theoph. Sîmoc. 

1 . 1, c. 4. — S.-M. 

3 Et non Acqs comme on lit dans 
les anciennes éditions de Lebean. Il 
n'y a aucune raison de donner au 
nom d’une ville de ITllyrie , 1 a forme 
donnée par hasard à celai d'ane ville 
de l’Aquitaine on de l’ancienne No- 
vempopulanie , qui se nommait éga- 
lement autrefois Augusta. C’est la 
ville appelée à présent Dax en Gas- 
cogne. Selon Théophylacte Simo- 
catta, l.i,c.4; le khakan prit encore 

Fiminacium y Btp.tvdxtov. Elles étaient 
l’utyeet l'autre, deux villes remarqua- 

bles de 1 * Illyricum. IIoXeu; j’aurai 


Xau.7rpat utcô tô ÎXXuptxôv çpcpoXG*yo;i- 

asvat. Elles étaient sur le bord du 
Danube, sur la rive droite de ce 
fleuve. — S.-M. 

3 II ravageait depuis trois mois le * 
territoire romain , selon Tliéophy- 
lacte Siraocatta, ! # i, c. 4. — S.-M. 

4 ÂvÆpx tç au^xXr.T&u PcuXr.v dva- 
"pptEvcv, rrvi rt itxtXta; ‘fryEu.ovtuoav- 
tx, xxi Tfuv 76Û 7rpxiTCt>p9; Èrrtêàrra 
py.axTtov. Theoph. Simoc. 1 . 1 , c. 4 
— S.-M. 

5 AvÆpX Tü)V 96)p.X70(puXeixb>V 7C’J 
pxatXsw; Oirsp<pepGu.evov, cv Sxptëwva 

XaTlVt<^C PtoJAXlGl XXTGvGptd- 

Çcuxiv. Theoph. Simoc. 1 . 1, c. 4 . 
Voyez au sujet des Scribones, t. 9, 
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« affaire à un monarque qui respectait les dieux qu’il 
« adore *, et qu’il a pris pour garants de ses serments. 
« Nous nous persuadions encore que vous n’oublieriez 
a pas les bienfaits des Romains, qui ont donné asile 
« à vos pères errants et fugitifs. Les Romains au con- 
« traire veulent bien oublier votre ingratitude passée; 
« et malgré l’infraction des traités les plus solemnels, 
u ils vous offrent encore la paix. Si vous la refusez , 
« songez que vous aurez à combattre la nation qui a 
« subjugué l’univers. Ne vous croyez pas invincible, 
« pour avoir ravagé tant de pays. Notre patience a 
« fait seule vos succès; craignez de la pousser à bout. 
« Vous aurez contre vous, avec les forces de l’empire, 
« et vos dieux, et vos serments, et nos bienfaits, et 
« l’horreur des nations étrangères. La postérité même 
« fera la guerre à votre mémoire, Préférez la gloire 
a de la reconnaissance et de la justice à une conquête 
« criminelle, qui va vous être arrachée, si vous vous 
« obstinez à la retenir. Voulez-vous de l’argent? les 
« Romains vous en donneront ; ils ne sont avares que 
« d’honneur. Vous tenez de leur libéralité une habi- 
« talion vaste et commode; gardez-vous de vous éten- 
« dre au-delà. L’empire est un grand arbre, enraciné 
« depuis plus de treize siècles, toujours nourri des 
« eaux du ciel , toujours plein de sève et de vigueur : 
« vos haches et vos coiguées ne l’entameront jamais; 
« elles se briseront dans vos mains, et retourneront 
« sur vous-mêmes. » 

Une remontrance si hardie mit lekhakan en fureur. 
Lançant sur Comentiole des regards étincelants, il or- 

p. 3a6, not. 1 , lir. nu, § 8. — 'Toiç tt w«tTp»eucOpt<nctûttv fliou;. 

S.-M. Theoph. Simoc. 1 . 1 ,e. 5. — S.-M. 
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donne de le jeter dans un cachot avec des entraves 
aux pieds, et d’aller déchirer sa tente : c’était, selon 
l’usage de la nation, un arrêt de mort. Le lendemain 
sa colère n’étant pas encore calmée, les principaux 
seigneurs de sa cour 1 se jettent à ses pieds , et le con- 
jurent d avoir égard, au droit des gens ; de ne pas 
rendre les Avares odieux à tous les peuples de la 
terre, en faisant périr un ambassadeur : que ce jeune 
téméraire était assez puni par la prison. Le khakan 
se rendit enfin à des sollicitations si pressantes et ren- 
voya les députés à l’empereur. 

La paix fut renouvelée l’année suivante [entre Hel- 
pidius* qui avait été renvoyé chez les Avares, et Tar- 
gitius négociateur déjà connu 3 et qui tenait un rang 
très-distingué chez cette nation barbare *. Cette paix 
honteuse fut faite] à condition que les Romains paye- 
raient aux Avares cent mille pièces d’or de pension 
annuelle. Maurice consentit à cette augmentation, 
plûtot que d’avoir à soutenir à la fois deux grandes 
guerres contre les Avares et contre les Perses. Il s’oc- 
cupait encore dans ce temps-là du soin de recouvrer 
l’Italie. Grégoire, apocrisiaire du Saint-Siège, étant 
sur le point de retourner à Rome , avait obtenu des se- 
cours contre les Lombards, et l’empereur faisait partir 
avec lui le patrice Smaragdus, plus guerrier que l’ex- 
arque Longin , son prédécesseur. Àutaris fils de Cleph 
commençait à régner à Pavie. La nation, lasse de la 
tyrannie de ses ducs 5 , avait mis sur le trône ce jeune 

p. no, not. 7 ,liv.r,,§ 47 , — S.-M. 

^ Tapféno'v te tô» tco y ÀCapcov çjû- 
Xra âvcîp* mfiSX'irTov. Thcoph. Si- 
mm. I. r,c. 6 . — S.-M. 

4 Leur gouvernement anarchique 


des ambas- 
sadeurs. 

( Simocat . 
1 . 1 , c. 6 -] 
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1 Ot TMV kSi p<UV £u*«T»TCtTCi. 
Theopb. Simoc. 1. t,c.6. — S.-M. 

> Voyez ci dev. § 6,p.207,not.4. 
—S.-M. 

3 Voyez ci-dev. p. 10 S. not. 3 et 
7 onu A. 
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Cunn Uit. prince, dont la sagesse répara les desordres d’une aris- 

Nap U,c.,, . . • 

a, 3, la. tocratie mai concertée, et la valeur etendit et allermit 
la domination des Lombards Pour se rendre plus 
,al « im»** respectable aux Romains mêmes, il prit, à l’exemple 
des empereurs, le surnom de Flavius, qu’il transmit 
à ses successeurs a . Il laissa aux ducs le gouvernement 
des villes sur lesquelles ils avaient exercé un pouvoir 
absolu; mais il s’en réserva la souveraineté; et il or- 
donna qu’ils lui remettraient la moitié du revenu de 
leurs duchés 3 , et qu’ils marcheraient à ses ordres avec 
leurs troupes toutes les fois qu’ils en seraient requis- 
Il était le maître de leur donner des successeurs à sa 
volonté; mais il n’usa jamais de ce droit, que lors- 
qu’ils mouraient sans enfants mâles , ou en cas de fé- 
lonie. Cette modération d’Autaris fut le premier fonde- 
ment de la stabilité des fiefs; et quoique l’origine de 


avait été de dix ans. Langobardi per 
tin nos decem snb potes ta te Jrtcum 
fuissent. Paul. Disc. 1 . 3 ,c. 16. Il est 
appelé Antarich dans la chronique de 
Tabbé de Biclar. Paul Diacre le nom- 
me Authari. Grégoire de Tours, l.io, 
c. 3 , l'appelle Apthacharius . St. Gré- 
goire le grand, dial. 1 . 3 , c. 19 , le 
nomme Autharic, et ÀùôaXxpuw; 
dans la version grecque de ses dia- 
logues. — S.-M. 

* On apprend de la chronique de 
Frédégaire , § 45 , qu’Autbaris fut 
créé roi des Lombards , avec la per- 
mission de Contran et de Childebert, 
rois des K ranc&.PermissuGuntchram - 
ni et Childeberti Autkarium ducem 
super se Langobardi sublimant in 
regno. Ce prince se soumit à payer 
aux rois des Francs le tribut an- 
nuel de 1 2,000 pièces d’or, que les 
Lombards étaient dans l’usage de leur 


payer. Antharins rex tribu ta quee 
Langobardi ad partem Prancorum 
spopondbrant, annis singulis reddi - 
dit. Les Lombards avaient antérieu- 
rement cédé à Contran les villes 
d’Aonst et deSuze, avec leur terri- 
toire, en réparation des ravages qu'ils 
avaient commis dans la Gaule. In 
compositione Augustam et Siusinm 
(leg. Segnsium) civi taies cttm intégra 
i II or run territorio et populo, partibus 
Guntckramni tradidemnt. — S.-M . 

» Quem etiam ob dignitatem Fia - 
vinm appeUaverunt , quo pretnomine 
omnes, qui postea fuerunt , Lango- 
bardorum reges féliciter usi sunt. 
Paul. Diac. 1 . 3 , c. 1 6. On voit par les 
monuments que les Goths d’Espagne 
en agirent de meme. — S.-M. 

3 Omnem substantiurum snarum 
medietatem regalibus usibus tribunal. 
Paul. Diac. 1 . 3 ,c. 16. — S.-M. 
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cette sorte de seigneurie héréditaire remonte plus haut 
que l’invasion des Lombards, on peut dire que c’est 
aux Lombards qu’on «est redevable de la jurisprudence 
féodale. Ils en fixèrent la nature et la forme; et tout 
l’Occident adopta les loix qu’ils établirent sur cette im- 
portante partie du droit public *. On vit dans la per- 
sonne d’Autaris quelle est l’influence d’un prince ha- 
bile, ferme, vigilant sur une nation, pour en corriger 
les mœurs. Il ne régna pas six ans, et c’en fut assez 
pour adoucir la férocité naturelle aux Lombards, qui 
s’était encore accrue dans la confusion du dernier gou- 
vernement. La justice et la sûreté publique succédèrent 
aux usurpations, aux brigandages, aux meurtres, et 
les grands apprirent à redouter la loi plus qu’ils n’é- 
taient eux-mêmes redoutables. Il faut cependant con- 
venir que ce prince ne rétablit pas le goût des let- 
tres. Un des plus grands maux que causa l’invasion des 
Lombards, fut l’ignorance qui s’introduisit avec eux. 
Ces Barbares n’estimaient que les armes, et les peuples 
d’Italie, au milieu des horreurs de la guerre, n’avaient 
ni la volonté, ni le pouvoir de cultiver les sciences et 
les arts, c’est ce qui rend l’histoire de ces temps-là si 
confuse et si stérile. Autaris ayant épousé Théodélinde® 
fille de Garibald duc de Bavière 1 2 3 , renonça au paga- 


1 M. Sismonde Sismondî, dans son 
Histoire des républiques italiennes 
du moyen âge , t. i ,p. 55-90, donne 
des détails intéressants et exacts sur 
la législation des Lombards. — S.-M. 

2 Fuit autem Garibaldus , socer 
Aulhari regis Langobardorum ex 
Theudelinda filia sua . Aimoin, 1. 3, 
c. 76. — S.-M. 

■* Flavius rcx Anthari legatos ad 


Baioariam rnisit , qui Garibaldi eo- 
rum regis filiam sibi in matrimonium 
peterent. Quos ille benignè suscipiens , 
Theudelindam suam filiam Authari 
se daturum promisit. Paul. Diac.1.3, 
c. 29. Le même historien raconte fort 
au long les circonstances romanes* 
ques , mais sans doute très-vraies du 
mariage du roi des Lombards avec 
celte princesse. Elles . sont tout-à-fait 
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[Simoc. 1. B, 
c. 4. 

Paul. Dite. 
1. 3, c. 17. 
Abb. Biclar. 
Creg. Tuf. 
1. 6, c. 4x. 
Aimoin, 1. 3, 
c. 36. 

Theoph. p. 
tao. 

Cedr. 1. 1, p. 
3 ^ 6 .] 
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nisme pour embrasser la religion chrétienne. Théodé- 
linde était catholique; mais les évêques lombards com- 
muniquèrent, au roi les erreur* de l’arianisme, dont 
leur nation était infectée. Je vais raconter sans inter- 
ruption les événements de riiistoire des Lombards, qui 
eurent quelque rapport à celle de l’empire, pendant 
les six années du règne d’Autaris. 

Le nouvel exarque était continuellement aux prises 
avec les Lombards. Les deux peuples voisins l’un de 
l’autre formaient saus cesse de nouvelles entreprises, 
les Lombards sur Ravenne, que les Romains avaient 
conservée, les Romains sur Classe [ Classis *], dont les 
Lombards s’étaient rendus maîtres. Smaragdus, voyant 
que ses forces ne suffisaient pas même pour défendre ce 
qui restait encore à l’empire, en instruisit l’empereur. 
Maurice, n’osant dégarnir l’Orient, où il fallait résister 
aux Perses, ni l’Illyrie,où malgré les traités on pouvait 
à tout moment avoir à combattre l’infidèle nation des 
Avares, eut recours aux rois de France. Il envoya une 
ambassade solemnelleà Childebert roi d’Austrasie, avec 
une somme de cinquante mille pièces d’or, ce qui fai- 
sait près de sept cent mille livres de notre monnaie, 
pour l’engager à faire la guerre aux Lombards \ Chil- 
debert ayant passé les Alpes en personne à la tête d’une 
grande armée , les Lombards, hors d état de le corn- 


dam les mœurs des uations germani- 
ques. Le père de cette princesse fut 
chassé de ses états par les FrsDcs,e)le 
s’enfuit alors eu Italie, avec son frère 
Gundoald, et elle vint elle-même 
épouser AuÙitns.ProptcrFruncorum 
adventum, perlurbatio Garibaido ré- 
gi adrenitset, Theudelinda ejusflia 
cum suo gernutno ,uomineGundoaid, 


ad Italiam confit git , seque advtntare 
Authari sponso nuntiarit. Paul. Disc. 
1. 3, c. 29. Le mariage se fit dans les 
champs de Sardis auprès de Vérone, 
in campo Sardis, qui supra V eronarn 
esl. — S.-M. 

1 L'ancien port de Ravenne.-S-M. 

1 Ut Langobardos de Italie extra- 
dent. Greg. Xur. 1. 6, c. 4a. — S.-M. 
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battre, se renfermèrent dans leurs villes, et laissèrent 
les Français maîtres de la campagne, tandis qu’Autaris 
employait la négociation pour conjurer cet orage. L’ar- 
gent qu’offrait Autaris fit oublier au roi d’Austrasie 
celui qu’il avait reçu de Maurice. I>a paix fut conclue, 
et Childebert repassa les Alpes. Maurice se plaignit 
en vain de cette infidélité; il envoya redemander les 
cinquante mille pièces d’or à Childebert, qui, faute de 
bonnes raisons, renvoya l’ambassadeur sans réponse 1 . 

La garnison de Brescelle \Brexillus a ] sur lePô faisait ». 

, . „ ti Histoire de 

sans cesse des courses par terre et par eau jusqu a Ra- Droctuif. 
venne. Elle était commandée par un vaillant capitaine [ P 3 a “ L I °j* g c j 
nommé Droctuif: c’était un Suève que les Lombards 
avaient pris au berceau dans les guerres de Germanie 3 . 

Élevé dans l’esclavage, il était parvenu par son mérite; 
mais quoiqu’il servît les Lombards avec valeur, il ne 
pouvait leur pardonner dans son cœur de lui avoir au- 
trefois ravi sa liberté. Smaragdus n’oublia rien pour le 
gagner, et il en vint à bout. Droctuif livra sa place aux 
Romains et se joignit à l’Exarque pour reprendre la 
ville de Classe. 11 rassembla les barques qu’il trouva sur 
la rivière de Bodrino \Badrinus \ , entra dans le port de 
Classe avec ses meilleurs soldats, donna l’assaut à la ville 
du côté de la mer, tandis que Smaragdus l’attaquait du 
côté de la terre. La place fut emportée, et Ravenne 
délivrée d’un ennemi qu’elle avait à ses portes depuis 

i llle snarttm vlriitm potentiâfre- Cette ville fait partie du cloché de 
tus , pro hac re nec responsum rtd- Modène. — 8.-M. 
dere 'volait. Paul. Diac. I. 3, c. 17 . 3 Iste ex Suavorum, hoc est, dle- 

— S.-M. mannorum gente oriundus , inter 

* Brexillas ctvilas super Padi Langobardos crever at , et quia erat 
marginern sita. P.-iol. Diac. 1.3, o.i 8 . forma idoneus ,ducatus honorent me- 
On l’appelle actuellement Brescello. ruerai. Pan!. Diac.l.3,c.iS. — S.-M. 
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long-temps. Le Suève se retira dans Brescelle, d’où il 
ne cessait de liarceler les Lombards par ses incursions 
sur les territoires de Parme et deReggio. Pour se déli- 
vrer d’un ennemi si incommode, Autaris vint l’assiéger. 
Après une longue et vigoureuse défense, Droctulf se 
rendit, à condition qu’il pourrait se retirer à Ravenne 
avec sa garnison. Les murailles de la ville furent rasées, 
et Brescelle perdit alors le titre d’évêché quelle avait 
auparavant. Droctulf servit ensuite l’empire avec cou- 
rage dans la guerre contre les Avares , et après s’être 
signalé dans toutes les rencontres, il mourut à Ravenne 
où il fut enterré dans l’église de Saint Vital '. 


Maurice n’avait pas à se louer de la bonne foi de 
Conduite des Childebert. Mais un intérêt personnel porta le roi d’Aus- 
R rTgàrd * trasie à se réconcilier avec l’empereur, et à lui prêter 
JH g < ud* m * de nouveaux secours. Herménigilde fils de Leuvigilde, 
IPiui. Diar. roi des Visigoths en Espagne*, avait épousé Ingonde, 
Ab/acUr. fille de Sigebert roi d’Austrasie et sœur de Childe- 
i°5! S t T 3<), bert 3 . Cette princesse élevée dans la religion catlio- 
•oV^Vs' hque, soutint avec une fermeté vraiment chrétienne 
Aimôin* 3 toutes les rigueurs de Goswinde 4 , seconde femme de 
c-H] Leuvigilde, qui n’épargna pas les traitements les plus 
barbares pour lui faire embrasser l’arianisme 5 . Ingonde 


> Paul Diacre, de gcst.Lang. 1.3, c. 
1 9 , rapporte ton épitaphe composée 
de vingt-six mauvais vers, desquels 
sont tirés tous les faits rapportés dans 
Jafin de ce paragraphe. — S.-M. 

1 La mère d’Herméuigilde, pre- 
mière femme de Leuvigilde, était 
Tbéodosia fille de Sévérianus duc de 
Cartbagène. — S.-M. 

3 Childebertus rex Ingundein so- 
rorem suam Herminigilda , Lcwi- 


gildi Hispanorum regis fille, in con- 
jugium tradiderat. Paul. Diac. de 
gest. Lang.\. 3, c. ai. — S.-M. 

4 Ou Coisvintha. Elle était veuve 
en premières noces du roi Athana- 
gilde ; elle fnt mère de la célèbre Bru- 
nicliilde on Brunehant, femme de Si- 
gebert roi d'Austrasie. — S.-M. 

5 Iracundiccfurorc saccema , ad- 
prehensam per camiun capicis pucl- 
lam in terrain conlidit, et Uiu caki- 
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joignit les sollicitations les plus pressantes aux instruc- 
tions de Léandre, évêque de Séville, pour la conversion 
de son mari, et elle y réussit I . Leuvigilde, arien pas- 
sionné, animé encore par les fureurs de sa femme, 
poursuivit son fils à main armée, et le fils prit les 
armes pour se défendre. Grégoire de Tours, suivant 
les principes d’une morale plus pure et plus évangé- 
lique que celle du cardinal Baronius, blâme Herméni- 
gilde de s’être révolté contre son père et son roi , quoi- 
qu’hérétique ; il attribue le malheureux succès de son 
entreprise à un juste jugement de Dieu. La guerre 
étant allumée entre le père et le fils, Herménigilde 
implora le secours de Tibère qui régnait encore a . Ce 
sage prince refusa d’épouser sa querelle, et l’évêque 
Léandre revint de Constantinople sans avoir rien ob- 
tenu. Les Romains possédaient encore un grand pays 
dans la partie méridionale de l’Espagne 3 ; éloignés du 
centre de l’empire, ils agissaient indépendamment de 
l’empereur L Herménigilde acheta leur secours et ils 
lui fournirent des troupes. Mais Leuvigilde les ayant 
secrètement gagnés par une somme de trente-mille 
pièces d’or 5 , ils abandonnèrent ce malheureux prince, 
qui après plusieurs revers fut mis à mort par ordre de 


bus verberatam, ac\ sanguine cruen- 
tatam , jussit exspoiiari et piscince 
immer»!. Greg. Tur.l. 5, c. 39. — S.-M. 

1 Leuvigilde leur avait donné une 
de ses villes pour séjour et pour do- 
maine. Leuvichildus dédit eis unam 
de civitatibus , in qua résidentes re- 
gnarent. Greg. Tur. 1. 5,0.39. Gette 
ville était Hispalis ou Séville.Hermé- 
nigilde, selon le mémo auteur , prit 
au baptême le npui de Jean. — S.-M. 

1 Ad partemseimperatoris jungit, 


ligans cum prrrjecto ejus amicitias , 
qui lune Hispaniam impugnabat. 
Greg. Tur. 1.5, c. 39. — S.-M. 

3 On donnait à ce pays le nom de 
Province romaine. — S.-M. 

4 Voyes t. 9, p. 3o6-3o8, liv. 
xlviii,§ 61. — S.-M. 

5 Ule datis prœfeçto imperaloris 
triginta millibus soiidorum , ut se 
a b ejus solatio rerocaret, conunoto 
exercitu contra eurn ■venit. Gregs 
Tur. 1. 5, c. 3p. — S.-M. 


Digitized by Google 



HISTOIRE X)U BAS-EMPIRE. 


XII. 

Seconde ex- 
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Français CD 
Italie. 

TPaul. Dite. 
!. 3, r. 20,32, 
26. 

Greg. Tur. 
1.8, c. 18.] 
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son père \ Les Romains auxquels il avait eonfié sa 
femme Ingonde et son fils Athanagilde, lui furent du 
moins fidèles en ce point : ils les transportèrent en 
Afrique % pour les faire passer plus sûrement à Con- 
stantinople. Mais Ingonde mourut dans ce voyage, et 
Athanagilde trouva un asyle entre les bras de Mau- 


rice 


Childebert ignorait la mort de sa sœur, qu’il aimait 
tendrement. Croyant qu’elle était, ainsi que son fils, 
à la cour de Constantinople 1 * * 4 , et voulant la faire rc- 
venir en France, il sentit bien que pour l’obtenir, il 
fallait satisfaire l’empereur. Il envoya donc contre les 
Lombards une nouvelle armée, composée de Français 
et d’Allemands. Mais la jalousie mutuelle ayant divisé 
les deux nations, cette expédition ne fit aucun mal 
aux Lombards, et l’armée revint en France, après s’être 
inutilement fatiguée à passer les Alpes. On peut con- 
jecturer avec fondement, que les intrigues d’Autaris 


1 Ii fat dépouillé d’abord de ses 

vêlements royaux, séparé de ses en» 

finis et envoyé en exil à Tolède , 
avec un seul domestique, cum uno 
tantum puerulo , dit Grégoire de 
Tours ,1. 5, c. 39. 11 fut ensuite rais 
à mort pir l’ordre de son père, parce 
qu’un jour de Pâques il avait refusé 
de recevoir la communion de la main 
d’un évêque arien. — S.-M. 

> Selon Paul Diacre, LS, c. si, die 
fat conduite en Sicile où elle mou* 
rut. In Sic ilia m deducta est, ibique 
diem clausit «xtremum. C'est Gré- 
goire de Tours , 1. 8, c. •* I , qui nous 
apprend que cette princesse était 
passée non en Sicile, mais en Afrique. 
Il dit encore, L 8,c. 38, qu’elle y 
mourut et y fut enterrée, /n Afri- 


ca defuncta est et tepulta. — S.-M. 

3 Diverses lettres de Cbildebert et 
de Brunebaut , qui ont été publiées 
pour la première fois par Fréber 
et parDnchesne, et qui paraissent 
avoir été portées â Constantinople 
par l’ambassadeur Grippon , dont il 
sera qnestion ci-après, §17, donnent 
quelques détails sur ce prince et sur 
son séjour à la cour de l'empereur 
Maurice. Plusieurs de cea lettres sont 
adressées par Cbildebert et par Bru- 
nebaut sa mère à Athanagilde lui- 
rnêuie. Ils y donnent à Athanagilde 
le titre de roi. — S.-M. 

4 Sonus erat tororem tuam In- 
gundam jam Constantinopolim fuis- 
se translatant. Greg. Tor. L8,c.t8. 
— S.-M, 
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furent la cause secrète de cette division. Cependant 
l’exarque agissait en souverain indépendant : aussi peu 
exact à tenir sa parole, qu’à suivre les ordres de la 
cour impériale, il faisait, il rompait des trêves selon 
ses caprices. Au mois de septembre 587 il forma une 
grande armée, et se fit battre dans un grand combat. 

Cette victoire des Lombards leur donna la liberté de 
courir d’un bout à l’autre de l’Italie, et détermina 
Maurice à rappeler Smaragdus. Une autre raison indis- 
posait l’empereur contre cet exarque. A la sollicitation 
de Jean évêque de Ravenne, il usait de violence pour 
forcer les évêques de la Vénétie et de l’Istrie à sous- 
crire à la condamnation des trois chapitres : procédé 
tout-à-fait contraire à la douceur de Maurice, qui ne 
croyait pas devoir employer la contrainte en fait de re- 
ligion. Le patrice Romain fut envoyé à Ravenne. 

Le refus d’une princesse Austrasienne 1 qu’Autaris 

x Troisième 

demandait en mariage, ralluma la guerre entre ce expédition 
prince et Childebert. Les Français marchent en Italie; [p a „i. Diac . 
Autaris vient à leur rencontre a . Il se livre une san- 1 
glante bataille, où les troupes de Childebert sont en- i^ re ® '^ r J t 
tièrement défaites. Le carnage fut grand , et les suites * 9-1 
de la victoire ne furent pas moins heureuses aux Lom- 
bards. Evin duc de. Trente [ Tridentum] ravagea l’Istrie 3 . 

Autaris se rendit maître de l’île deComacine dans le lac 
de Corne 4 , ou commandait Francion 5 , qui obtint une 

1 Chlodosuinda, soeur de Childe- conjligunt . — S.-M. 
bert, qui l’avait d’abord promise au 3 Bac tempestate rex Authari ad 
roi des Lombards, et qui la donna à Bistriam exercitum misit, cui exer- 
Rccavéde , fils de Leuvigilde et frère citai Evin dux Tridcntinus prœfuit. 
d’Herménifride. — S.-M. Paul. Diac. 1.3, c. 26. — S.-M. 

1 J-es Lombards, dit Paul Diacre, 4 On l’appelait alors le lac Larius. 

1. 3, c. a 8, combattirent pour leur — S.-M. 

liberté. Pro Itbertatis statu fonder 5 II avait fait partie autrefois de 
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capitulation honorable, après s’être défendu pendant 
six mois '. Dans le cours de cette campagne, signalée 
par quantité de sièges et de combats, Autaris ne reçut 
qu’un seul échec : un de ses détachements fut battu par 
la garnison de Rome. 

«T. Les succès d’Autaris continuèrent l’année suivante 
“ôccès * 58g. Il traverse la Campanie, la Lucanie, le pays des 
a Autaris. jj rut ; ens ? e t pénètre jusqu’à Rhégium % qu’il n’ose as- 

1.3, c. 3i. siéger; mais il se rend maître d’une grande étendue de 
. BicUr.] p a y S ^ augmente le duché de Bénévent. S’étant 

ensuite emparé du Samnium, il joint cette province 
au duché de Spolète. Il ne restait plus à l’empire dans 
cette partie de l’Italie, que Naples, Gayète, Amalfi, 
Surrente , Salerne et quelques autres places maritimes, 
dont les Lombards ne furent jamais en possession , ou 
qu’ils ne possédèrent que long-temps après. 


XV. 

luoudatlons 

extraordi- 


Ce qui rendit cette année plus mémorable, ce fut 
une inondation telle qu’il ne s’en était jamais vu depuis 


n,,re ‘; celle qui submergea toute la terre. Le dix-sept d’oc- 
1 .3,c.a3,î!4.j tobre l’Adige se déborda, et ses eaux couvrirent la 
l7o, JT. ville de Vérone. Tous les fleuves de l’Italie sortirent 
de leur lit, portant avec eux la destruction et le ra- 
vage. Les campagnes n’étaient plus qu’une vaste mer, 


où les débris des métairies , les cadavres des hommes 


l'armée deNarsès, et s'était maintenu lasse. Paul. Diac. 1. 3. c. 3i. On dit 

vingt ans dans cette île. Francio ma- qu’il s’avança jusqu'à une colonne 

gister militum, qui adhuc de Narse- située dans la mer auprès de celte 

tis parte fuerat, et jam se per viginti ville, qu’il poussa son cheval dans les 

annos continuerai. Paul. Diac. 1. 3, flots et frappa cette colonne de sa 
c. af>. — S.-M. lance, en disant: Vsque hic erunt 

• Voyei t.g, p.3o7,not.3,p.3o8, Langobardontm fines. Paul Diacre 
not. i, üv.xlviii, § 6i. — S.-M. ajoute que cette colonne, qui existait 

1 Vsque Regium cjctrcmam Italice encore de son temps , était appelée la 
civitatem Vietnam Sieifùe ptrambu- colouue d'Autharis. — S.-M. 
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et des animaux flottaient de toutes parts, comme dans 
un naufrage universel. Au mois de novembre, le Tibre 
s’éleva jusqu’au-dessus des murs de Rome, et se dé- 
chargeant dans la ville, ne laissa découvert que le 
sommet des sept collines, qui semblaient être autant 
d’îles. Avec un grand nombre d’anciens édifices, il 
détruisit les greniers de l’église, et entraîna quantité 
de blé amassé pour la subsistance des pauvres. Son 
lit parut couvert de serpents, entre lesquels on en vit 
un d’une grandeur démesurée. Us périrent dans la 
mer, qui jeta leurs corps sur les rivages. Ce déluge 
était accompagné d’éclairs et de tonnerres affreux, et 
fut suivi d’une peste qui emporta un nombre infini 
d’habitants. Deux mois après, Vérone, déjà fort endom- 
magée par l’inondation , fut presque entièrement con- 
sumée par un incendie. 

Le pape Pelage étant mort de la peste le 8 février 
5^0, après onze ans de pontificat, tous les suffrages 
se réunirent en faveur de Grégoire. Ce grand homme , 
que les vœux de toute l’Église appelaient à cette place 
éminente, s’en croyait indigne. Dans sa légation de 
Constantinople, il s’était acquis l’estime et l’amitié de 
l’empereur, qui lui avait même fait l’honneur de le 
choisir pour parrain d’un de ses fils. 11 espéra que 
Maurice entrerait dans ses sentiments, et il lui écrivit 
pour le supplier de ne point consentir à son élection, 
qui, selon l’usage de ces temps -là, devait être con- 
firmée par le prince. Mais Germain préfet de Rome, 
ayant intercepté cette lettre, écrivit de sou côté, pour 
conjurer l’empereur de ne pas refuser à l’Église un chef 
si capable de 4a gouverner ; et Maurice eut plus d’égard 
à de si juste? désirs qu’à l’humilité du saint prélat. 


XVf. 

S. Grégoire 
pape. 

[Paul. Diac. 
1 . 3 , c. 24. 
Greg. 1 . 1, 
epist. 5 et 16. 
Auast. in Pe- 
lagio 11.] 
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La confirmation de l’empereur étant arrivée, Grégoire 
prit la fuite, et se cacha dans des cavernes, où la 
piété des fidèles le poursuivit. Il fut ramené comme 
en triomphe, et ordonné malgré lui dans la basilique 
de saint Pierre, le troisième de septembre. Un triste 
événement avait signalé son administration pendant 
la vacance du Saint-Siège. La peste faisait à Rome tant 
de ravages, que dans une procession solemnelle qu’il 
fit célébrer le vingt-quatrième d’août , pour fléchir la 
colère de Dieu, quatre-vingts personnes tombèrent 
mortes dans l’espace d’une heure. Au milieu des al- 
larmes continuelles, que non-seulement les armes des 
Lombards, mais encore tous les fléaux de l’humanité, 
la peste, les inondations, la famine donnaient alors à 
l'Italie, personne n’était plus capable de la soulager 
que ce sage et généreux Pontife. Il ne cessait de sol- 
liciter les secours de l’empereur; mais on peut dire 
que son courage , sa charité , sa vigilance , furent pour 
l’Italie une ressource plus puissante que tous les ef- 
forts de l’empire. Rome surtout lui fut redevable de 
sa conservation; il la sauva de l’esclavage, et la pré- 
serva plusieurs fois de la diseUe, en faisant venir à ses 
dépens des blés de la Sicile et de l’Afrique. L’Église 
et l’empire agissaient d’intelligence pour éteindre le 
schisme qui divisait l’Occident. Cependant la sagesse 
de l’empereur crût devoir modérer en quelques occa* 
sions le zèle du saint Pontife. Grégoire obtint de Mau- 
rice un décret pour faire venir à Rome Sévère évêque 
d’Aquilée, et ses partisans, afin de discuter dans un 
synode l’affaire des trois chapitres. Ces prélats schis- 
matiques refusèrent de s’y rendre, et se*plaignirent à 
l’empereur des prétendues violences de! Grégoire : ils 
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promettaient d’aller à Constantinople plaider leur 
cause devant le prince, dès que les troubles d’Italie le 
permettraient. L’empereur eut égard à cet appel; Gré- 
goire reçut ordre de surseoir les procédures jusqu’à 
ce que la providence eût rétabli la paix en Italie. Mau- 
rice, outre son penchant naturel à la douceur, crai- 
gnait que ces évêques, s’ils étaient inquiétés, ne li- 
vrassent l’Istrie aux Lombards. Ainsi l’exarque Romain 
fut chargé de les mettre à couvert de toute poursuite. 

Childebert, plus irrité que découragé de la défaite 
de son armée , se préparait à faire de nouveaux efforts 
pour se venger des Lombards, lorsque la bonne intel- 
ligence entre ce prince et l’empereur fut sur le point 
d’être rompue par un accident imprévu. Le roi d’Aus- 
trasie avait fait partir pour Constantinople trois am- 
bassadeurs, qui passèrent par Carthage. Un de leurs 
valets ayant pris quelque marchandise, sans vouloir 
ni la payer ni la rendre, fut arrêté par le marchand, 
et le tua pour se tirer de ses mains. Une action si bru- 
tale souleva toute la ville. Le gouverneur, à la tête 
d’une troupe de soldats et d’une foule d’habitants, se 
transporte à la maison des ambassadeurs. Deux d’en- 
tre eux étant sortis, sont massacrés par le peuple en fu- 
reur. Le troisième nommé Grippon 1 s’échappe, et va 
porter ses plaintes à Constantinople. Maurice promet 
une vengeance signalée; il adoucit Grippon à force de 
présents, et le renvoyé, en le priant avec instance 


* CeGrippon ouGrippo était franc 
de naissance, genere jrancus , dit 
Grégoire de Tours , 1. io, c. 2 . Ses 
deux collègues étaient Rodégisèle, 
fils de Mummoléntis de Soissnns, et 
Évantins fils de Dynamius d’Arles. 
On apprend de la première lettre de 


Childebert adressée à Maurice, que le 
roi des Francs avait d’abord envoyé, 
avec Grippon, le noble Sennodins, 
son chambellan Radanès et le notaire 
Eusèbe. Grippon est qualifié dan* 
celle lettre Spatkarius , porte-glaive 
ou écuyer du roi.-— S.- TVl . 


xvrr. 

Quatrième 
expédition 
des Français. 

[Paul. Diac. 
1. 3,c. 3o. 
Greg. Tur. 
1. io,c. 2,3,/|. 
Aimoin, 1.3, 
c. 82 .] 
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d’engager Childebert à faire marcher ses troupes contre 
les Lombards. Pour s’acquitter de sa parole, il fait 
prendre à Carthage douze habitants accusés d’avoir 
tué les deux ambassadeurs, et les fait conduire chargés 
de chaînes au roi d’Austrasie. Il lui permettait de les 
faire mourir, mais il lui offrait pour chacun trois cents 
pièces d’or, si le roi Consentait à leur faire grâce. 
Childebert refusa de les recevoir, disant qu’il ne sa- 
vait si ces misérables étaient les meurtriers ; que ce 
n étaient peut-être que de vils esclaves , dont le sang 
ne valait pas celui de ses ambassadeurs ; qu’il en- 
verrait de nouveaux députés à Constantinople , pour 
obtenir une satisfaction convenable. Ce fâcheux in- 
cident ne suspendit pas les préparatifs qu’il faisait contre 
les Ixnnbards. Il mit sur pied une grande armée con- 
duite par vingt ducs x , chacun à la tête des troupes 
de sa province. Cette multitude de commandants ne 
pouvait manquer de nuire au succès; et peut-être 
même Childebert n’avait - il pas sincèrement dessein 
de détruire les Lombards, dont le voisinage n’était 
pas tant à craindre que celui de l’empereur. 

Avant que l’armée française eût passé les Alpes, 
l’exarque Romain était déjà entré en action avec les 
troupes qu’il avait rassemblées. L’empereur faisait aussi 
passer en Italie un corps d’armée, commandé par le 
patrice Nordolf a et par le général Osson 1 * 3 . Le nom de 


1 Childcbertus , in Italiam exerci- 

turn Francorum cum -viginti ducibus 

ad dtbcllandam Langobardorum 
gentem direxit. Panl.Diac.l. 3,c.3o. 
Les filas puissants de ces dacs 
étaient Anduald, Olo et Oedin. 
Les memes choses se lisent , et 
presque avec les mêmes termes , 


dans Grégoire de Tonrs , 1. 10 , c. 3. 
Cet auteur a été évidemment copié 
par Panl Diacre. — S.-M. 

1 Gioriosus Nordoulfus patricius 
cum dominorum nostrorum gratta 
in Italiam veniens. — S.-M. 

1 Cum Ossone viro glorioso et Ro- 
mano suo exercitu , etc. Epist. Ru- 
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ces deux commandants fait conjecturer qu’ils étaient Aîmoîn, 1 3, 
de ces Lombards que Tibère avait attirés au service ° 81 ' 
de l’empire*. Modène \Mutina\ , Altino \Altinwri\ et 
Mantoue \Mantud\ , furent pris par les Impériaux, qui 
empêchaient la jonction des troupes lombardes’. L’exar- 
que se disposait à mettre le siège devant Reggio [Rhe- 
giurn ] , Parmef/’a/vna] et Plaisance [ Placent ia] , lorsque 
les ducs de ces villes 3 vinrent le trouver à Mantoue, pour 
lui déclarer qu’ils se donnaient à l’empire 4 . Gisulf, duc 
de Frioul, qui succédait à son père Grasulf, vint faire 
la même soumission 5 , qui n’était pas plus sincère, et 
qui ne devait durer qu’autant de temps qu’il en fal- 


man. ad Childeb.; Recueil des hist.de 
France , t. 4* p* 88 . — S.-M. 

1 On voit par la lettre de l’exarque 
Romain, que Nordonlf, arrivé en Ita- 
lie, y rassembla ses vassaux et les em- 
ploya au service de l’empire. Omnes 
sues hommes adserviendum serenis - 
si mi s nos tris dominis recolle git , di- 
versasque civitates, nostrà cum con- 
si lio repara vit. — S.-M. 

* Selon nne lettre de l’empereur à 
Childebert ,ces villes avaient été pri- 
ses avant la descente des Francs en 
Italie. Ante verb quam fines Jtaliœ 
•vestri duces ingrederentur , De us 
Mutinensem civitatcm nos pugnando 
ingredi fiecit , pariter et Altinonam 
[\eg.Altinum)cC Mantuanam civita- 
tcm pugnando y et rumpendo rnuros , 
ut Francorum 'videret exercitus , Deo 
adjutore , su mu s ingressi. Recueil des 
liist. de France, t. 4> P* 87 . — S.-M. 

3 Ce» ducs sont appelés Leufred , 
OUigand et Rauding, dans la lettre 
déjà citée de Maurice adressée à 
Childebert. — S.-M. 

4 Non solas, quas superius dixi- 
mus 9 civitates , sed et alias , id est 
P arma , Regio y atque Piacentia , cum 


suis ducihus atque plurvnis Longo - 
hardis , Deus sanctœ Romance reipn - 
hlicœ reparavit. Meme lettre. Rec. 
des hist. de France , t. 4 »p* 87 . Ou lit 
les memes choses dans une lettre de 
l'exarque Romain adressée à Childe- 
bert. Dum ad obsidendam Parmarn, 
'vel Rhegium atque Placentiam civi- 
tates proficiscercmur , duces Longo - 
bardorum ibidem constitutif in blan 
tuana civitate nobis cum omni fes- 
tinatione ad subdendum se sanctœ 
reipublicœ occurrerunt. — S.-M. 

5 Gis on l/us 'vir magnifie us , dux 9 
filius Grasoulfi f in juvenili cetateme - 
liorem sc pâtre cupicns démons trare, 
occurrit nobis , ut cum omni devotio- 
ne sanctœ reipublicœ se cum suis 
prioribus et integro suo exercitUysi - 
eut fuitfSubderct. Epist.exarch.Rom. 
ndChild.; Rec. des hist. de France , 
t.4*p.$8. Le duc de Frioul,Grasulf % 
venait de mourir an moment où 
l’exarque se préparait à faire une 
expédition contre l'Istrie. In His - 
triam provinciam contra ho stem Gra - 
soulfum deliberavimus ambulare . 
Voyez ci-dev. p. 391 , not. a,liv. i. f 
§ a 3. — S.-M. 
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lait pour laisser passer l’orage 1 . 11 est même vraisem- 
blable que ces démarches étaient concertées avec Au- 
taris. Ce prince fit retirer ses gens dans les places 
fortes, et se renferma lui-même dans Pavie, bien for- 
tifiée et assez bien munie de provisions pour soutenir 
un long siège 3 . L’armée française, après avoir ravagé 
en passant son propre pays 3 , entra en Italie par les 
Grisons [Rhetice ], le pas deSuse \Segusium\ et le Tren- 
te T’râ/e/îfi'/zu.r pagus ]. Ces trois corpsséparés eurent 
d’abord quelques succès. Les campagnes étaient aban- 
données, et les Français ne trouvaient nulle résistance. 
Mais le Duc Olon ayant été tué devant Bellinzone 4 , 
sur le lac Majeur \Verbanus \ , ses troupes furent tail- 
lées en pièces par les Lombards 5 . Sept autres ducs fi 
s’avancent vers Milau?, détruisant tout sur leur pas- 
sage 8 . L’exarque leur fait dire que l’armée impériale 
ira les joindre dans trois jours; ils en attendent six, 
et, ne recevant aucune nouvelle, ils sc rapprochent 


* Ces détails sont tirés des lettres 
adressées par le roi Childebert et la 
reine Brunehant à la cour de Con- 
stantinople, et des réponses. Ces let- 
tres, publiées par Duchesne dans son 
Recueil des historiens français , ont 
été reproduites dans la grande col- 
lection des Bénédictins, t. 4 ,p. 8 *- 9 i . 
— S.-M. 

* Autharit se in Ticino incluserat , 
aliique duces , omnesque ejns exerci- 
tus per diverses se castel/a recluse - 
rant , ut nos cum Romano exercitn , 
in viginti millibus residente , ad ob- 
sidendum Autharit 'veniremus , co- 
urte capto maxinia pars fier et ad - 
queesita inctoriœ. Lettre de Maurice 
à Childebert. Rec.des hist. de France , 
t. 4< P* 87 . — S.-M. 

5 Grégoire de Tours parle, 1. to. 


c. 3, des ravages commis à Mets , ad 
Metteiuem nrbetn , par le doc Audo- 
vald et par Vintbrion, qui comman- 
dait les troupes de la Champagne, 
cum Campaniœ populo. — S.-M. 

4 Bilitonis castrum. — S.-M. 

5 Sed Olo cum importuné ad Bili- 
tonis castrum accessisset , jacula sub 
mamilla sauciatus ceci dit , et mor- 
tuus est. Paul. Diac. 1. 3, c. 3o. 
— S.-M. 

6 Andnald et six autres , dit Paul 
Diacre, 1. 3, c. 3o. — S.-M. 

7 Audovaldus cum sex ducibus 
dexteram petiit, atqne ad Mediola- 
nensem urbem advenit. Greg. Tur. 
1. io, c. 3.— S.-M. 

* Grégoire de Tours rapporte, 
1. io,c. 3, qu'ils battirent les Lom- 
bards auprès du marais Corisinm t 
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des Alpes. Douze ducs entrés 1 en Italie par le Trentin 
se rendent maîtres de plusieurs châteaux* qu’ils détrui- 
sent malgré la capitulation, et contre leur parole ils 
en réduisent les habitants en esclavage 3 . Ils ne font 
grâce qua ceux de Verruge 4 , qui rachètent leur li- 
berté au prix d’une pièce d’or par tête 5 . L’empereur 
accusa même de perfidie les généraux français : si l’on 
en croit la lettre qu’il écrivit àChildebert, loin de prê- 
ter leurs forces a 1 exarque, qui vouloit entreprendre 
le siège de Pavie, dont la prise aurait entraîné la ruine 
entière des Lombards 6 , ils avaient traité secrètement 
avec Autaris", et s’étaient retirés en France, après 

dans le territoire de Milan. Eratau- eis ducti sont captivi. Paul. Disc. 1. 3 
tem stagnum quoddam in ipso Me- c. 3o. — S.-M. 
diutanensi urbis unitorio, quod 4 II est appelé Perruge par Panl 
Coresium vocitant. Il en sortait an Diacre , 1.3,c.3o. On ignore son nom 
fleuve petit, mais profond; ex quo moderne. — S.-M. 
parvus quidem Jluvius, sed profundus 5 Ce fut selon Panl Diacre, 1 . 3 , 

egreditur. — S.-M. c. 3o, par la médiation d’Ingénui- 

' Panl Diacre , de gest. Lang. 1.3, nus , évêque de Savia, et d’Agnellus, 

c.3o, dit que c’étaient Cédin et treize évèqne de Trente. Savia est nne an- 

antres ducs. Cedinus au tem cum tre- cienne ville qui répond an village ac- 
decim ducibus. Ils allèrent à gauche, tüel de Saben , à i o milles de Brixen 
kevam ItalUe ingressus , c'est-à-dire dans le Tyrol. Son siège épiscopal ' 

par les Alpes de Trente ; ils y prirent fut postérieurement transporté dans 

cinq châteaux dont ils obtinrent la celte dernière ville. S.-M. 

soumission, quinque casteüa cepit, à 6 Hodie Italia à gente Longo- 

quibus sacramenta exegit. — S.-M. bardorum nefandissima libéra ha- 

* Paul Diacre, 1.3, c.3o, donne les huit reperiri,et nniversa nr/andisii - 
noms des châteaux que les Francs mi Autharit regis advestram excei- 
détruisirent dans le territoire de lentiam habiteront deferrï. Epiât, ad 
Trente, in territorio Tridentino ; ce Child. reg. Rec. des hisl.de France, 
sont Tesana , Maletum, Semiana , t. 4 ,p. 87 . — S.-M. 

Appianum ( Appiano ) , Fagitana , 7 C’est ce qui est dit dans la lettre 

Cimbra , Viliann m, Brentonicnm , Vo- de Maurice, déjà citée. Le chcffranc 

lenes , Ennemase , deux châteaux qui était entré en négociation avec 

dans le territoire d ' Alsuca et un dans le roi des Lombards , y est nommé 

celui de Vérone. — S.-M. Chenus. Jam ad Autharit Chenus 

3 Ucec omnia castra cum diruta suam legationem transmiscrat, et de 

estent à Francis , cives universi ab pai e aliqua cum eo Juerai jam de- 

Tome X. t ’j 
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avoir conclu une trêve de dix mois. Ce qu’il y a de cer- 
tain, c’est que les Français n’étant arrivés en Italie 
qu’au temps de la moisson, les chaleurs du climat, 
les maladies, et surtout la dysenterie produite par l’u- 
sage des fruits, causes toujours funestes aux nations 
transalpines, en firent périr un grand nombre, et for- 
cèrent les autres à retourner en France, après trois 
mois de séjour et de ravages. Ils étaient chargés de 
butin, et traînaient après eux quantité de prisonniers; 
mais, dans leur retour, ils furent tellement pressés de 
la famine, qu’ils se virent réduits à vendre jusqu’à 
leurs armes et leurs habits , pour acheter de quoi 
vivre. 

Maurice, qui avait fait cette année de plus grands 
efforts pour le recouvrement de l’Italie, se plaignit amè- 
rement à Childebert de ses généraux, dont la lâcheté, ou 
même la trahison , avait rompu toutes ses mesures 1 . Il 
supposait que le roi, fidèle au traité de ligue, n’était pas 
moins mécontent de leur conduite et de leur retraite 
précipitée. Il le priait de renvoyer l’année suivante, dès 
le printemps, une armée mieux commandée; surtout 
de marquer à ses troupes la route qu’elles devaient te- 
nir, et de donner des ordres précis pour épargner le 
pays qu’elles venaient de déjivrer de la tyrannie des 
Lombards. Il exigeait même, comme une des conditions 
de la ligue, que la liberté fût rendue aux prisonniers 
italiens conduits au-delà des Alpes. Mais les sollicita- 
tions d’Autaris trouvèrent plus de crédit en France , 


pectus , antequam ad me duces ve- 
stri venirent. Recaeil de» historien* 
de France, t. 4 ,p. 87. — S.-M. 

1 Il rat question, dans cette même 
lettre, de 1’evèque Jocnodus et do 


chambellan Cothron qui avaient été 
envoyés par le roi des Francs à la 
cour de Constantinople. Recueil des 
hist. de France, X. 4, p. 88. — 
S.-M. 
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que les plaiates et les demandes de l’empereur. Le 
prince lombard s’adressa à Gontran, roi de Bourgo- 
gne et oncle de Childebert 1 * . Il lui représentait, que 
r intérêt des Français était de maintenir les Lom- 
bards comme une forte barrière entre la France et 
t empire, qui regardait toujours l Occident comme 
son ancien patrimoine : que les Romains , également 
ennemis de toutes les nations germaniques, ne 
cherchaient qu ’à les ruiner les unes par les autres : 
que plus T empereur s'efforçait de les désunir, plus 
leur avantage commun devait les lier étroitement 
ensemble , pour tenir tête à ces anciens tyrans de 
l’univers. Il promettait aux rois français tous les ser- 
vices qu’ils pouvaient attendre d’une nation généreuse, 
brave et fidèle. Gontran reçut cette ambassade avec 
honneur, et la fit passer » Childebert. Pendant cette 
négociation, Autaris mourut à Pavie, le 5 septembre 
590 a , et sa mort fut si subite, qu’on soupçonna l’e- 
xarque de l’avoir fait empoisonner. Agilulf 3 , qui lui 


1 Aptacharius Langobardorum 
rex legationem ad Guntchramnum 
regem direxit. Greg. Tur.l. io,c.3. 
Authari rex legationem vcrbis paci- 
ficii ad Guntramnum regem Franco- 
rnm, patruum scUicet CHUdeberti 
regis, direxerat. Paul.Diac.l.3,c.33. 
— S.-M. 

* Générant qui mortuum A ptacha- 
rium regem nuntiantes. Greg. Tur. 
I. 10 , e. 3. Son règne, selon PaulDia- 
cre ,1.3, c.34, avait été de six ans. 

Veneno, ut tradunt, accepto moritur, 
postquam se x regnaverat annos. Gré- 
goire de Tours lui donne pour suc- 
cesseur un certain Paul , dont il n'est 
question dans aucun autre écrivain. 
Paul Diacre, qui parle fort au long des 


événements arrivés après la mort 
d’Autharis, me fait penser qu’il y a er- 
reur daus Grégoire de Tours. — S.-M. 

3 II était duc de Turin, dux Tau- 
rinatinm ou dux Taurinensium. Il 
était parent d’Autharis , erat cogna- 
tus regis Authari. Ahnoin, 1.3, c. 79 , 
l’appelle aussi Ago. Agilulf um, qui et 
Ago die tus est, ducem Taurinatium. 
11 devint roi au mois de novembre 
de l’an 5go. Paul Diacre raconte fort 
an long les détails encore très-roma- 
nesques , mais du reste fort curieux, 
de son avénetuent . Il fut solennelle- 
ment investi de la dignité royale au 
mois de mai de l’année suivante, se- 
lon Paul Diacre, 1.3, c. 3*. Cet auteur 
loue également les qualités morales 

I 5 . 
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succédait, par son mariage avec Théodelinde,à laquelle 
la nation avait déféré le choix de son roi 1 , continua 
l’année suivante l’ouvrage de la paix avec les Fran- 
çais*. Ce qui en facilita la conclusion, c’est que Chil- 
debert ayant appris qu’Athanagilde son neveu était 
mort à Constantinople , n’avait plus aucun intérêt de 
ménager l'empereur. Cette paix fut constamment ob- 
servée de part et d’autre pendant cent soixante ans, 
jusqu’au règne de Pépin. L’alliance des deux nations 
devait causer beaucoup de déplaisir à Maurice. Pour 
prévenir une rupture entre les Romains et les Fran- 
çais, Gontran envoya le comte Syagrius à Constanti- 
nople 3 . Maurice, trop sage pour se faire de nouveaux 
ennemis , reçut cette ambassade avec honneur. Ôn 
peut dire même que, pour honorer Syagrius, il fit 
plus qu’il ne pouvait faire, et que Syagrius accepta 
plus qu’il ne devait. L’empereur conféra au député 
français le titre de patrice, et le député ne refusa pas 
cette dignité. Il semblait par là reconnaître l’empereur 
pour son maître, les Romains conservant toujours de 
vieilles prétentions sur le territoire compris entre le 
Rhône et les Alpes. Mais ce titre fut inutile à Sya- 
grius; il le perdit à son retour en France; et cet acte 
d’autorité de Maurice ne causa point d’allarmes aux 


et physiques du nouveau roi. Erat 
enirn vir strenuus et bellicostts et tara 
formâ t quant animo ad regni guber - 
nacula coaptatus . — S.-M. 

1 Cette princesse était très-aimée 
des Lombards. Reginam verô Thcu - 
delindam , quœ satis placebat Lan - 
gobardis, permiserunt in regia con- 
sistere dignitate , suadentes et, ut sibi 
quem 'voluisset ex omnibus [mu go- 
bardis virum eligeret, talem scilicct, 


qui regnurn regere utiliter posset. 
Paul. Dite. 1. 3 , c. 34. — S.-M. 

a Evin doc de Trente fut chargé 
de cette négociation, selon Paul Dia- 
cre,!. 4, c. i. Evin dux Tridentino- 
rum ad obtinendam pacem t ad C,al- 
lias perrexit , qtia et impetrata ré- 
gressas est . — S.-M. 

3 Syagrius cornes Constantinopv- 
lim jnssn Guntchramni in legationc 
pergit. Frcdcg. ckrvn.§ 6. — S.-M. 
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rois français, plus capables alors d’en donner aux em- 
pereurs que d’en prendre eux-mêmes. Revenons à ce 
qui se passait en Perse pendant l’année 584 - 

Depuis l’échec que les Romains avaient reçu devant ^ 
la forteresse d’Acbas, Jean Mystacon se tenait sur la envoyé c«n- 
défensive. Les deux armées passèrent l’année entière à Perse», 
s’observer mutuellement sans rien entreprendre. Cette Sl “° I r 2 * t I 3. 1 ’ 
inaction déplut à Maurice. Il avait grande opinion des 
talents militaires de Philippique; il le choisit pour I J“jy h ’ c ^ L 
commander en Mésopotamie , d’où il rappela Mysta- Cedr. 1. 1, 
con. Afin d’attacher plus fortement à sa personne le z,on.i. 14. 
nouveau général, il lui fit épouser sa sœur Gordia, et Hist.'misc. 
ce mariage fut célébré avec pompe, dans le temps 
même que l’empereur faisait la cérémonie de son entrée ^ 
au consulat. C’était alors la coutume que les empe- *® r V 3 • 30 
reurs prissent une ou deux fois le titre de consul au m * ce3 - 
commencement de leur règne. Philippique alla cam- tiypat. 
per [à Monocarte 1 , auprès du mont Aïsoumas 1 , puis, au 
commencement de l’automne, il se porta ] vers le Tigre. 

[Il s’y arrêta en un lieu nommé Carcharoman 3 ]; et, 
ayant appris que les Perses [ et leur général Cardarigan 4 ] 
marchaient au mont Isala 5 entre Amid et Nisibe, [en 

1 Ce lieu a déjà été mentionné ci- 5 Ou plutôt Izala, l(aXà. Theoph. 

dev. p. 191 , liv. Lt, § 38. — S.-M. Simoc.l. i, c. i3. Il est encore quea- 
1 TiS Aïocupà opou; itXneitv cûtm tion de cette chaine de montagnes 
Xfjcjitvou. Theoph. Simoc.l.t,o.i3. dans Anunien Marcellin, 1. 1 8 , c. 6 . 

Cet historien est le seul qui nous ait II dit qu'elle séparait le territoire 
transmis le nom de cette partie du d'Amid de la Mésopotamie. On U 
mont Izala. Voyez encore ci-après, nommait anciennement Hlasiut , nom 
§ a3, p. u 3 4 » not. a. — S.-M. qui rappelle celui de Masis, queles 

3 Üxev et; x,üpov Kafxapwpàv cyo- Arméniens donnent au mont Ararat. 
p.oïo(itvc.». Tlieoph. Simoc.l. i,c.l 3. J’ai parlé du mont Izala , t. a, p. 

La position précise de ce lieu est in- a 8 a, not. 3, liv. x , § 55. On trou- 
connue. — S.-M. vera ci-après, § a3, une description 

■* Voyez ci-dev. § 3, p. ao3, not. du mont Izala d’après TbéopliyUctç 
7 . —S.-M. Siinocatta, 1, a, c. r. — S.-M. 
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passant par le château de Maïacariri 1 ] , il les prévint, et 
s’empara de la montagne, d’où il descendit ensuite pour 
ravager le pays qui appartenait aux Perses*. — [Ceux-ci 
feignirent de reculer devant lui; Philippique osa alors 
s’avancer jusqu’au bord du Nymphius 3 , et il fit une 
incursion dans le territoire de Bearbaès 4 , qui apparte- 
nait aux Perses.] — Ceux-ci vinrent le chercher , et per- 
dirent dans une marche forcée beaucoup d'hommes 5 
et de chevaux ; mais, malgré cette perte, ils étaient 
encore fort supérieurs aux Romains : ce qui obligea 
Philippique de se retirer, pour regagner les bords de 
l’Euphrate. Il partagea son armée en deux corps , auxv 
quels il fit prendre deux routes différentes pour marcher 
avec plus de célérité. Le corps dont il avait donné la 
couduite à un de ses lieutenants s’égarait, au lieu de 
gagner l’Euphrate , après beaucoup de détours et de 
fatigues, il se trouva aux portes de Théodosiopolis 6 . 
Celui que conduisait Philippique [prit par Sisarbane", 


■ Ali rôiv Éy_'jp<i)|«iT<DY rüv Maïa- 
xxpipî. Theoph. Simoc. Li,c. t3.Le 
nom de Maïacariri on plutôt Maia- 
carira signifie en syriaque les eaux 
Jroides. Ce nom lui vient de quelques 
sources qni se trouvent dans son voi- 
siuage. J'ai parié de ce fort , t. 2 , 
p. 283 , not. i, Jiv. x, § 55. — S.-M. 

* Évagrius , 1 . 6 , c. 3 , remarque 
que dans cette expédition fl fit périr 
beaucoup de persounes des familles 
les plus distinguées de Nisibe et des 
autres villes en-deca du Tigre. ÀvtïXs 
iroXJ.cù; tüv sOqivûv tï xal sùirarpi- 
d'Siv r Sî NioîSemî, xaiTÔiv iXXuv rûv 
Ivrô; tcO Tîqpnîoç irorajMv. — S.-M. 

3 Êir'i Ton liûp.'ptsv xora[sov.Simoc. 
1. i, c. i3. Voyez ce que j’ai dit de 
ce fleuve, ci-dev.§ 3, p. 2 o 3 , not. 5, 


et en beaucoup d'autres endroits. 
— S.-M. 

4 Tà ôxi BsapSasp jdTipim. 
Theoph. Simoc.l. t, c. t3. La posi- 
tion de ce lieuest inconnue. — S.-M. 

5 De haut rang surtout, dit Éva- 
grius, 1. 6 , c. 3, xgXX5>v à?ioXoy«i>v 
IHpcSv.— S.-M. 

6 Cette ville est Rasaïn des moder- 
nes, Rcseena dans l’antiquité. Il faut 
bien distinguer cette Théodosiopolis 
de Mésopotamie, de Théodosiopolis 
d’Arménie. J’en ai parlé, t. 5, p. 496 , 
not. 3, liv. xxx, § 48- — S.-M. 

7 Tt> Ststxpëxvcev. Tbeopb. Simoc. 
1. i,c„ i3. Procope, de tel. P ers. 1 . 2 , 
c. 19 , donne à ce lieu le nom de It- 
oaêpavwv ou XwraupdvM v. Voyez t. 9 , 
p.5a, uot. 2 ,liv.xt,vi,§ 36, — S.-M. 
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et ensuite par le pays de Rhabdius '. 'En ^traversant 
les plaines désertes et arides de la Mésopotamie, on 
fut tourmenté d’une soif si ardente, que les soldats 
épuisés tombaient morts sur les chemins. Le peu de 
sources qu’ils rencontraient après des marches longues 
et pénibles ne suffisant pas pour les désaltérer, ils 
prirent le cruel parti de tuer les prisonniers , hommes 
et femmes , qu’ils traînaient après eux en grand nom- 
bre. La compassion n’épargna que les enfants; mais la 
soif les fit tous périr*. Enfin Philippique ayant appris 
que le reste de son armée campait à Théodosiopolis , 
l’alla joindre , et passa l’hiver dans cette ville. 

Lorsque la saison lui permit de tenir la campagne, il a» 585 . 
entra en Arzanène, et y fit un riche butin. Il aurait a ***• 
pénétré plus avant, sans une dangereuse maladie, qui d ““P^ e 
le tint long-temps renfermé dans Martyropolis. — [Le que. 

commandement fut laissé en son absence au tribun 1.1, 

c. 14. 

Etienne, autrefois écuyer de l’empereur Tibère 3 , et au Theop^b, p. 
hunApsich,quifut le lieutenant général de Philippique*]. Cedr. 1. 1, 
— Le général perse, profitant de la conjoncture, vint 
attaquer la ville de Monocarte 5 , qui avait pris depuis HUt. P mUc.. 
peu le nom de Tibériopolis. Mais Philippique en avait 
relevé les murs l’année précédente , et l’avait mise en p ^.P^ , 1 3 r 
état de défense. Le Perse, désespérant de s’en rendre 


» ETt« iitt rb toü i’aêiîioç.Theopb. 
Sim. l.i,c. 1 3 , c’est-à-dire selon moi 
le pays de Rabiah , partie de la Mé- 
sopotamie habitée par la tribu arabe 
des entants de Rabiah, dont elle porte 
encore le nom. Voyex ci-dev. p. 94 
not. 7, Iiv. l, J 38 .— S.M. 

1 Tout le territoire qui s' étend jus- 
qu’au fleuve Aborat, le Khabour des 
modernes, est brûlant et sans eau, 
dit Théophy lacté Simocatta,l.i,c.i 3 . 


fl Jè-fü ixttvou, SvuÆpo; Ts'xai x*t*u- 

yjzoç , âyei roü Aëopa ittrotaoû Xtyo- 

psvou. — S.-M. 

J tiraewrrriç •f’cîroç lysyavsi Tt- 
Ctpîco. Theoph. Simoc. 1 . 1 , c. 14. 
— S.-M. 

A Tsv APx t ^ v OSwcv rwv îXwv vnrs- 
çootrrrjov TaÇémv. Theoph.Simoc.Li, 

c. 14.— S.-M. 

5 Voyes ci-der. p. 1 91, not. a et 3 , 
Uv. 11, § 38 .— S.-M. 
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maître, vint faire le dégât aux portes de Martyropolis, 
saccageant et brûlant les églises et les monastères des 
environs 1 . C’est à quoi se terminèrent les exploits des 
Perses pendant cette année. Le Cardarigan , c’était le 
nom qu’ils donnaient à leur général®, repassa le Tigre 
à dessein de revenir l’année suivante avec de plus 
grandes forces. Philippique , rétabli de sa maladie aux 
approches de l’hiver, mit ses troupes en quartier, et 
revint à Constantinople. Vers la fin de septembre, il 
naquit à Maurice un fils qu’il nomma Théodose. 

Dès les premiers jours du printemps, Philippique 
prit la route d’Amid, où il avait donné rendez-vous 
à son armée 3 . Il y reçut une ambassade d’Hormisdas. 
£jj e était composée des plus grands seigneurs de la 
Theopb. p. Perse, à la tête desquels était Mébodès, déjà employé 
Cedr. tt, dans plusieurs négociations avec les Romains 4 . Philip- 
Zoui.u!t.a, pique, pour donner plus d’éclat à cette audience, se 
p-74 ‘ montra aux Perses dans le plus magnifique appareil, 
au milieu de ses gardes et des officiers de son armée. 
Le fier satrape, après avoir promené ses regards sur 
l’assemblée , parla en ces termes : « Je ne vois ici que 
« des ennemis; ils seront bientôt nos amis , s’ils veulent 
a écouter les conseils de la sagesse. Le roi de Perse 
« vous offre la paix ; l’amour de la paix est digne d’une 


A» 586. 

XXII. 

Négocia- 
tions inuti- 
les. 


■H 


* Et en particulier le monastère 
de St.-Jean-Ie-prccurseur , situé à la 
distance de i x milles de la ville, vers 
l’occident, àtrô or , (csimv ÆuOK'iWixa 
S'ira, rrî rrSXiat. Theoph.Simoc. l.t, 
c. 14 . Le lendemain, il attaqua nn 
lien nommé Znbardon, roi ZSëapiïc v 
yjapiov. Ces lavages, durèrent, selon 
Théopliylacte Simocatta , pendant 
huit jours. — S.-M. 


1 Voyez ci-dev. §a,p.ao 3 ,not. 7 . 
— S.-M. 

3 Théophane remarque cepen- 
dant, p. ai 5, qu’il avait rassemblé 
d’abord la plus grande partie de ses 
forces à Anazarbe dans la'Cilicie. 
— S.-M. 

4 Voyez t. 8 , p. 169 , not. 1 et p. 
1 8 1 , liv. xli , § 5i ct56;el ci-dev. 
p. i3o, not. 1 , liv. li, § 9 .— S.-M, 
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« aine royale : mais il vous l’offre sans craindre la 
« guerre. Ne croyez pas que vos faibles succès, que 
« vos ravages l’intimident : il est assez puissant pour 
« se venger. Ce n’est pas une prière qu’il vous fait; 
« c’est un conseil qu’il vous donne. Vous fûtes les ag- 
it gresseurs ; c’est à vous à réparer l’injure et le dom- 
« mage. Ce n’est qu’à force de présents que vous désar- 
« merez sa colère. Si vous épargnez l’or, il saura vous 
« faire verser des larmes. » Ces bravades insolentes 
excitèrent la risée : on interrompit Mébodès par des 
railleries , des murmures, des cris confus, et Philippi- 
que rompit l’assemblée sans lui répondre. L’évêque de 
Nisibe vint, peu de jours après, faire les mêmes pro- 
positions ; Philippique les envoya par écrit à l’empe- 
reur. Indigné de ces offres outrageantes, Maurice écri- 
vit à son général, que, pour toute réponse, il fallait 
marcher sur le champ 1 , et porter le fer et le feu dans 
le cœur de la Perse. Philippique, ayant reçu ces ordres, 
voulut s’assurer du courage de ses soldats ; il les fit 
assembler, et élevant la voix : Camarades, leur dit-il, 
voulez-vous combattre ? voulez-vous venger l'hon- 
neur du nom romain, outragé par l’insolence d’une 
nation tant de fois vaincue ? Tous s’écrièrent qu’il 
les menât à l’ennemi : tous protestèrent avec serment 
qu’ils étaient déterminés à périr ou à vaincre. Il partit 
aussitôt et marcha vers le château de Bibas, situé sur 
les bords de l’Arzamon* qui se jette dans le Tigre. 


1 Il était, selon Tbéopbylacte Si- 
mocaUa,l.l,c.i5,campé dans nnlieu 
pouinié Mambrathon. Kttl tqv Mxu.- 
fipoôwv çpaTMtsiîsûsTat.— S.-M. 

* Eut ré Biëx; wapa-fwETat , Mot 
f> uctX|ao 4 uapapftï -tü ApÇoqxtav. 
Tbeoph. Simoc. 1. 1 , c. 1 5. La posi- 


tion de Bihas est inconnue ; pour le 
fleuve Arzamon qui l’arrosait, ii est 
probable que c'était un des affluents 
qui grossissent le Tigre par sa droite, 
et qui prennent leurs sources dans les 
montagnes qui s’étendent au nord de 
Nisibe et de Dara , d'où ils coulent 
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Mouvement* 
des deux ar- 
mées. 

[Simoc. 1. a, 
c. i et i. 
Theopli. 

p. 2l5.] 
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Le lendemain il alla camper au pied du mont Izala. 
C’est une chaîne de montagnes très-fertiles en vignes 
et en toutes sortes de fruits*. Elles étaient habitées par 
une nation guerrière soumise à l’empire, et tellement 
attachée à son pays, que les incursions des Perses, qui 
les tenaient dans des allâmes- continuelles, ne pou- 
vaient les déterminer à changer- de demeure. L’Izala 
n’est qu’une prolongation d’une très-haute montagne 
nommée Aïsoumas®, d’où sortent deux branches 3 ; celle 
de l’Izala s’étend jusqu’au Tigre 4 ,- et irait se joindre au 
mont Caucase, si elle n’avait été coupée par le travail 
des hommes 5 . Philippique avait choisi ce campement, 
parce que les Perses ne pouvaient venir à lui sans rui- 
ner leur cavalerie, le terrain étant aride et sans eau 
dans une grande étendue jusqu’au fleuve Arzamon 6 , 
dont il défendait les bords. Le général perse, vain et 
présomptueux , ayant appris que les Romains appro- 
chaient, ne fit d’abord que rire de cette nouvelle. Mais 
voyant que ses soldats en prenaient l’allame, il con- 
sulta ses devins, qui lui promirent le succès le plus 


vers la partie de la Mésopotamie qui 
s'étend annord-est de ces deux villes. 
-S.-M. 

1 Tb <fs ô pcç o UaXà; iroXuToxuva- 
ni ■ otvsçbpw -fàp, xaî âXXa qsvti pto- 
pia xapnüv tmçspetïi. Theoph.Sim. 
1. a, c. i. — S.-M. 

* Voyez ci-dev. § ao, p. ’aag, 
not. a. — S.-M. 

3 Tb cpc{ o tîaXis frspov irasapet- 
êtrsu UfOf, wpoaaqopsuojzsvov ÀVoou- 
p.*î • rb <S" Âïocujsïç wtnrep àxptûptid 
■ri( ion , xaî if u.é-fiçov flij/oç ixrstvt- 
rai. Kat ix tcû p.m<âpcu £üo xaflép- 
mvoi wpoVottss. Simoc. La, c. i. — 
8.-M. 

4 Mtxpt tcû Ttfptdcî *pvST*i ~o- 


Tajxoü. Tlieoph, Simoc. 1. a, c. i. — 
S.-M. 

5 Et JM) Æ'r.fttOUp'ylXCÙ çpovrîiïic Tt- 
vÈ; tt.'i iioxpiatv t7rotT,aixvTO.Theoph. 
Simoc. 1. a, c. i. — S.-M. 

6 Depuis un fleuve de Perse nom- 
mé Biouron jusqu'au fleuve Arzamon, 
dit Tbéopbylacte Simocatta.l.a ,c. t. 
Èx toC Ilsçatxoû ffor*|i.oü TOÔBtMJpMv, 
(xs'xpt tcû Âpüajxùv ûS'ta p oùx éveç-t. Il 
est probable que le fleuve Biouron, 
dont il est question ici, arrosait la 
partie de la Mésopotamie orientale, 
dont j'ai parlé ci-dev. § aa, p. a 33, 
not. a, et qui reconnaissait l'autorité 
des Perses. On lit nn peu pins loin , 
1. a,e. a, Bouron, Bcùpov. — S.-M. 
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heureux. Cette prédiction releva le courage des Perses 1 ; 
ils chargèrent leurs chameaux d’outres remplies d’eau 1 , 
et se mirent en marche, si assurés de vaincre, qu’ils 
portaient avec eux quantité * de cordes et de chaînes 
pour lier les prisonniers. Deux capitaines sarrasins 
[Ogyrus etZogomès 3 , et Sergius, commandant de Mar- 
dis 4 ], que Philippiqûe avait envoyés à la découverte, 
vinrent lui donner nouvelle de la marche des ennemis. mv. 

Le general perse avait choisi un dimanche pour at- p0U r u ba- 
taquer les Romains , espérant les trouver occupés de taille ' 

, i • / i . , i / • r [Simoc. 1. a , 

la solennité de ce jour , que les chrétiens consacrent c. 3. 
aux œuvres de religion. Philippiqûe bien averti ne se Tbe à!fi.' p 
laissa pas surprendre; il. rangea son armée dans la 
plaine de Solacon ; c’était le nom d’un château voisin 5 . , Gretser ' de 

i 7 imagtn. non 

L’aile gauche était commandée par Iiiphrède gouver- mauufaclls ] 


i Théophane, p. a i 5, donne i cette 
occasion anx Perses la qualification 
d'adorateurs des démons. Oi Æè tüv 
i'Bijtcv»» Dspatrsirral Iltpeat. — S.-M. 

1 Ils partirent selon Théophy- 
lacte Slmocatta, 1. a,c. a, des bords 
do flenve Biouron oo Bouton , «après 
duquel ils étaient campés, ex toü 
Boûpwv iroTXjsoü. — S.-M. 

3 Tôv oipov xal Zûyopt&v. C’é- 
taient denx chefs de tribus, ou phy- 
larques alliés des Romains. OûXapxot 
S' oÎtoi ris oofjqxetxou tût l*M}tat(i>v 
duvdu.swç. Theopb. Simoc. 1. 1 , c.a. 
C'estThéophane, p. ai 6 , qui dit qu’ils 
étaient Sarrasins on arabes , Sûo qu- 
Xotpxcu; tmv Sxpaxvivüv. — S.-M. 

A Ü rt tcû MapdiOî cppoupà syxsx«i- 
piçx. Theopb. Simoc. 1. a, c. a. C’est 
probablement le Sergius que Mar- 
cien avait envoyé antérieurement 
dans l’Arranène, Voyer ci-dev. p. 
94, liv.L, J 38. — S-.M. 


5 Tè Si ittSiov, Ma. e’xstpoupytÎTO 
b iro'Xejxa;, SoXccy tav ùvcijxaço, istb 
Xwptou rivà{ ‘yttTvîaïcvro; tt,v ôp.oivj- 
pixv ccpautvcv. Theoph. Simoc. 1. a, 
c. 3. Le même historien remarque 
qne ce canton était la patrie d'un 
certainHéodore appelé Zetonumion 
à Constantinople , ôv ZtiTOV'iûpuov i- 
srexxl.su v BuÇxvtioi, qui avait obtenu 
cher les Romains la dignité de mu- 
gis ter, b x*i tvjv irxpù èonattav [ta r 
ftçept'av S tavtiax; xpxw- Ce person- 
nage n’est pas connu d’aillenrs, à 
moins qu’il ne soit par hasard le 
le même que le Théodore de la race 
de Rhabdins ou Rabiah , frère de 
Sergius, dont il a été question, ci- 
dev. p. 94 , not. 7 , lir. x, § 38. 
L’eunuque Salomon qui fut, sous le 
règne de Justinien , chargé du gou- 
vernement de l’Afrique, et dojit on 
a vu l’histoire sous Justinien, était 
du même pays. — S. M. 


1 
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neur d’Émèse , et par Àpsich , de la nation des Huns 1 ; 
le centurion Vital 2 fut mis à la tête de l’aile droite : 
le centre avait pour chef Héraclius , père de celui qui 
fut depuis empereur. Du côté des Perses , Mébodès 
commandait la droite, Aphraatès neveu du général 3 , 
la gauche, et le général lui-même 4 marchait à la tête 
du centre. Aussitôt qu’une nuée de poussière eut 
annoncé l’approche des Perses, Philippique, portant 
au haut d’une pique une image de Jésus - Christ qui 
passait pour miraculeuse , courut au travers des rangs, 
encourageant ses soldats par ses paroles et par la vue 
de ce divin étendard qui leur promettait la victoire. 
Entre les images qui représentaient la face du Sauveur, 
et qu’on croyait n’avoir pas été faites de main d’homme, 
il y en avait trois célèbres: la Véronique, qui se voit 
maintenant à Rome dans l’église de saint Pierre ; celle 
d’Edesse, envoyée, disait-on faussement, par Jésus-Christ 
même au roi Abgare, et celle de Camuliane en Cappa- 
doce, que Justin II avait fait transporter à Constanti- 
nople : c’était apparemment cette dernière que portait 
Philippique. Pour ne pas l’exposer au hasard d’une ba- 
taille, le général, après l’avoir montrée aux soldats , la 
fit déposer dans un château voisin, nommé Mardès 5 , 
où se trouvait alors Syméonès évêque d’Amid, qui 
passa tout ce jour -là en prières devant celte image 
avec les habitants, implorant la protection divine sur 
les armes romaines. On rapporte en cette occasion 


1 Â'J'ix é Ouvvoç. — S.-M. 

> II est appelé V italien par Théo- 

pbane , p. » 1 6. — S.-M. 

, 3 Èirl Si rii àpiçtpà Xo'tpr Àçpaâ- 

rm, iSiktfiS oüc sîvai Xfjopieyc; Kap- 
toîi oaTfiirMJ. Theoph. Sim. 


L a, c. 3. —S.-M. 

4 C' est-i-dire Cardarigan . Voye* 
ci-dev. § 3, p. ao3, no». 7 . — S.-M. 

5 Actuellement Mardin en Méso- 
potamie, eoyei ci-dev. p.io5 t not. 
3, ltv. t, § U. — S.-M. 
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un fait plus propre à faire honneur à la bonté dé cœur 
de Philippique qu’à sa fermeté et à sa prudence : on 
dit qu’en exhortant ses soldats il versait des larmes, 
se représentant combien de sang on allait répandre. 

Ges larmes , qui siéent si bien à l’humanité du vain- 
queur après une action meurtrière, étaient, ce me 
semble , avant le combat , capables de détruire l’effet 
de ses paroles , et d’amollir des cœurs qu’il fallait rendre 
aussi fermes que le fer de leurs lances et de leurs épées. 

Ce n’était pas cependant qu’il manquât d’intrépidité ; 
il voulait combattre à la tête de ses troupes ; ses offi- 
ciers eurent beaucoup de peine à lui persuader qu’il 
devait ménager sa personne , et que la victoire dépen- 
dait plus de la sagesse de ses ordres que de la force 
de son bras. 

Dès que les trompettes romaines eurent donné le xxv. 
signal, Vital à la tête de l’aile droite s’élance sur l’aile 
gauche des Perses , et la renverse du premier choc. [Simoc. 1. a. 
Aussitôt les soldats se débandent, et laissant fuir l’en- Tiic<»i>i.. p . 
nemi , ils ne s’occupent qu’à piller les bagages. Philip- 21<i ^ 
pique, craignant que ce désordre n’eût des suites fu- 
nestes , et ne voulant pas abandonner le corps de l’ar- 
mée, fait prendre son casque à Théodore Ilibin un de 
ses gardes , et lui commande de courir sur ces pillards , 
et de les ramener à grands coups d’épée. Ce stratagème 
lui réussit: ceux qui s’étaient dispersés , croyant recon- 
naître leur général au panache de son casque, se ral- 
lient et reviennent joindre le centre de l’armée, où la 
cavalerie romaine soutenait avec peine les efforts de 
celle des Perses. Le carnage était horrible et la terre 
jonchée de morts. Les armées de l’empire ainsi que 
celles des Barbares ne consistaient presqu’alors qu’en 
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cavalerie ; mais on n’oubliait pas encore que l’infan- 
terie avait fait autrefois la principale force des troupes 
romaines , et que dans les occasions périlleuses les 
cavaliers descendus de cheval avaient souvent déter- 
miné la victoire. C’est ce que Philippique imita en 
cette rencontre; et ces nouveaux bataillons présentant 
un Iront hérissé de piques , et perçant les chevaux des 
Perses, les mirent enfin en déroute. Les auteurs de ce 
temps - là , avides de ce merveilleux que la superstition 
débite et que la stupidité adopte, rapportent qu’on 
entendit par toute l’armée une Yoix éclatante qui 
criait : Mettez pied à terre , et percez les chevaux. 
Ils ajoutent quaprès la bataille un officier nommé 
Etienne, qui avait apparemment la voix du Stentor 
d’Homère, soupçonné d’avoir donné cet ordre, s’en 
défendit avec serment , ce qui fit croire que l’ordre 
venait du ciel. Il ne restait plus de résistance qu’à 
l’aile droite ; elle fut enfin renversée , et la moitié de 
l’armée des Perses périt dans cette bataille 1 . Ceux 
qui échappèrent au carnage furent poursuivis jusque 
près de Dara , l’espace de quatre lieues a . 

.****• , Les débris de l’armée vaincue s’étant ralliés sur une 

Suites de la , 

bataille, colline avec le général , Etienne vint les y assiéger , 
les exhortant à se rendre. C’était l’élite des troupes de 

Theojj.. j a p erse ; e t la honte de leur défaite, loin d’abattre 

p. 210. 7 

Cedr. t. x, l eur courage, y joignait la rage et le désespoir. Sans 

^ 3 provisions , sans aucune sorte de subsistance , résolus 

*. / . 

i Le» Romains, selon Théophanr, tion de cette distance fait bien voir 
p. 2 1 6 , firent deuxmiüe prisonniers, que les fleuves Àrzamon et Biouron 
qui furent envoyé» à Constantinople. et les autres localités dont il a été 

S.-M. question ci-dev. § î»et iî , p. a 3 3, 

» A douze milles, dit Tbéophy- not. a, et p. a34, not. 6, étaient 
lacté Simocatta , 1, a, c. 4. L'indica- dans la Mésopotamie. — S.-M. 
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de mourir plutôt que de souffrir un nouvel affront, 
ils supportèrent la faim pendant trois jours. Etienne 
s’énnuya le premier; il ignorait dans quel état étaient 
les ennemis , et qu’il tenait enfermé le général même. 

Soit crainte , soit mépris , il reprit le chemin du camp. 

Les Perses, le voyant partir , trouvèrent encore en eux 
mêmes assez de hardiesse et de force pour venir le 
charger par derrière. Ils furent mal reçus ; on en tua 
un grand nombre , et l’on fit mille prisonniers. Avant 
la bataille de Sdlacon , le général perse avait fait cou- 
per en pièces les outres qui contenaient l’eau de l’ar- 
mée , afin de mettre ses soldats dans la nécessité de 
vaincre , s’ils ne voulaient pas mourir de soif, les Ro- 
mains étant maîtres du fleuve Arzamon. Cette impru- 
dence en fit encore périr une partie : car ayant ren- 
contré quelques sources , trempés de sueur et tour- 
mentés d’une soif ardente, ils en burent avec tant 
d’excès que plusieurs y perdirent la vie. Après toutes 
ces pertes , le général se présenta devant Dara. Mais 
la garnison, l’accablant d’injures du haut des murs, 
refusa de lui ouvrir les portes, alléguant pour raison , 
que les lois de la Perse défendaient de recevoir dans 
aucune place les lâches et les fugitifs *. Couvert de 
honte , il fut obligé d’aller chercher un autre asyle. 

Le lendemain du combat, Philippique fit la revue xx T lt - 

rr . x . Conduite di 

de ses troupes , et s’instruisit en detad des actions de Philippique 
valeur qui lui avaient procuré l’honneur de cette glo- toire. 
rieuse journée. Il consola les blessés par des libéralités [ slmor - ». 
proportionnées à la douleur et au danger de leurs bles- 
sures ; il les fit porter dans les villes et dans les châ- 

* Mû xp oiv tisoixiuasfau rclij puji*ajti£«î nepaixôv vo'fxov iitxtata. i. 

Thfoph, Simoc. I. a,c. S. — S.-M. 
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' teaux voisins , pour y être traités avec soin. Entre ceux 
qui s’étaient signalés , les uns furent avancés à des gra- 
des supérieurs; les autres reçurent des récompenses 
militaires; c’étaient de beaux chevaux de Perse, des 
casques et des carquois d’argent , des boucliers , des 
cuirasses, des lances. Le jour même qu’Etienne rejoi- 
gnit l’armée, l’allarme s’y répandit sur le soir ; on disait 
/ que les Perses, ayant reçu de nouveaux renforts, ve- 
naient attaquer le cainp. Héraclius partit aussi-tôt avec 
quelques cavaliers pour aller à la découverte. Ils arri- 
vèrent sur la colline d’où les Perses s’étaient reti- 
rés quelques heures auparavant. Comme c’était un co- 
teau fort élevé , d’où l’on pouvait découvrir une grande 
étendue de pays , ils y attendirent le jour , et n’ayant 
point aperçu d’ennemis, ils revinrent au camp. Dans 
leur retour ils rencontrèrent uu Romain couché par 
terre et percé de quatre traits , dont le plus dange- 
reux entrait bien avant dans ses flancs. C’était un sol- 
dat d’Etienne 1 , qui avait reçu ces blessures la veille 
dans l’attaque des Perses. Il respirait encore. On le 
mit sur un cheval et on le porta au camp. On lui tira 
les autres traits ; mais on n’osait arracher celui qui lui 
perçait les flancs ; on était assuré qu’en même temps 
on lui arracherait la vie. Ce brave soldat, animé du 
même esprit que le célèbre Ëpaminondas , parla et 
mourut comme lui. Voyant la crainte et l’embarras 
des chirurgiens, il demanda si les Romains étaient 
revenus vainqueurs ; et comme on l’en eut assuré: Eh! 
bien , dit -il, agissez donc , el n épargnez pas ma 

• Il faisait partie, selon Théophy- 6»v, dont les quartiers ordinaires 
lacté Siiuocatta , 1. a, c. 6, de la qua- étaient, selon le même auteur, à Bé- 
triéme légion parthique , çasi tsû xa- rhéc en Syrie. Cette ville est lamo» 
toXs'-jou •yt'yovs'yai twv xouajTOirap- derne Halrp. — S.-M. 
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vie ; je la quitterai avec joie , puisque je laisse la 
victoire à mes compatriotes. Il expira un moment 
après dans cette opération douloureuse. 

Philippique, n’ayant plus d’ennemis en tête, fit le 
dégât 1 * dans l’Arzanène *. Cette contrée ne paraissait 
plus qu’un vaste désert, les habitants s’étant tous ca- 
chés dans des fosses souterraines et profondes 3 , où iis 
avaient coutume de serrer leurs grains. Quelques pri- 
sonniers découvrirent le secret de leurs retraites ; et ce 
fut une sorte d’expédition singulière. Les soldats ro- 
mains dispersés dans les campagnes prêtaient l’oreille 
au bruit qu’ils entendaient sous leurs pieds , et fouil- 
lant les entrailles de la terre , comme pour y cher- 
cher des mines, ils en tiraient les pâles habitants qu’ils 
chargeaient de chaînes. Après avoir dépeuplé le pays, 
Philippique alla camper près de Chlomare 4 , cette 
même place forte devant laquelle tous les efforts de 
Maurice avaient échoué sept ans auparavant 5 . Deux 
Arabes 6 qui commandaient dans l’Arzanène pour le 
roi de Perse ? vinrent se rendre à lui et, pour se con- 


1 Oix T14 XolXaiji ùriSaXxTTiG; , A 

px^xÏGîexifltrroîtveçGiTr, ai. Theoph. 
Simoc. 1. a, c. 7 . — S.-M. 

1 Ceci semble indiquer qu'a près la 
victoire l'année romaine aurait passé 
le Tigre. Théophylaete Simocatta 
n’en dit rien cependant. St les Ro- 
mains ne passèrent pas le fleuve, il 
faudrait supposer qu'une partie de 
l'Arzanène s'étendait sur la rive 
droite du Tigre dans la Mésopotamie, 
ce qui ne me parait pas vraisembla- 
ble.— S.-M. 

4 Théophylaete Simocatta, 1. a , 

c. 7 , dit que c'était l'usage des habi- 

tants de iixer leur séjour dans des 
Tnme X. 


antres souterrains.Éjretv -yip «xsivcuj 
i; P* 8 c{ S'ixry Ttvrôv àvrpwrSMv eixa- 
$ Gu.r,ftXTo>v xaTarot'jàî, Xî-jc; t; itjiâî 

6vtrfrip.r,at — S.-M. 

4 To (ppo'jptcv , ri XXôtiapwv. 
Theoph. Simoc. l.a,c. 7. Tg XXtépta- 
pov çpG'ipiov.Theoph.p.a 16. — S.-M. 

5 Voyez ci-dev. p. i5o et i5i, 
liv. ht, § 19 . — S.-M. 

£ Us se nommaient Maruthas et 
Jovins, MotpGuOà; xai itôëtoç. Théo- 
phylactc Simocatta ,1. i,c. 7 , ne dit 
point qu’ils fussent Arabes. Leurs 
noms sont syrien et romain. — S.-M. 

7 Âutjw Si f,çr,v r,q'Eu.Gv£ tü; Apïat- 

vr.vx; .Theoph. Siraocl . a ,c. 7 . — S.-M- 

l6 


xxvnr. 
Ses exploits 
dans l’Arza- 
nène. 

[Simoc. 1. a , 
C.7. 

Theoph. p, 
a> 6 . 

Cedr. t. 1 , p. 

396J 
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cilicr sa bienveillance , ils s’offrirent à lui indiquer 
une situation commode pour y bâtir une forteresse 
qui tiendrait en brife tout le pays. C’était ce qu’il 
cherchait depuis long temps; il envoya avec eux Hé- 
raclius accompagné de vingt soldats pour visiter le 
terrain. 

•VouvYii'e ro Cependant le général Perse avait rassemblé un grand 
(reprise des nombre de paysans, de bêtes de somme et de chameaux, 
[Simoc. I. a, dont i 1 avait formé une sorte d’armée , espérant du moins 
Tbcopu p > ,n poser aux Romains par cette apparence. Héraclius 
CedrV'" avec ses gens, qui n’avaient pris d’autres armes que 
^•J leurs épées , l’ayant aperçu de loin , se retira sur une 
hauteur; s’y voyant poursuivi, il en gagna une autre; et 
fuyant ainsi de colline en colline il échappa aux enne- 
m is, et dépêcha pendant la nuit un courrier à Philippique, 
pour l’avertir qu’il serait sans doute attaqué le lende- 
main. Philippique rassemble ses troupes, et voulant 
aller au-devant de l’ennemi , il descend de la montagne 
sur laquelle il était campé devaut le fort de Chlomare. 
Zabertas ‘, commandant du fort, l’ayant suivi sans bruit, 
passe à la faveur des ténèbres à côté de l’armée ro- 
maine , et va joindre le général perse. Parfaitement in- 
struit de la situation des lieux , il le conduit au bord 
d’une ravine très - large et très-profonde , qu’une armée 
ne pouvait franchir à la vuo d’une autre armée sans 
se perdre infailliblement. Cette position était favorable 
aux Perses, qui, n’ayant que de mauvaises troupes, 
sans courage, sans expérience, et presque sans armes, 


1 ZaStpraç. Je soupçonne que ce 
nom a été mal lu dans le manuscrit 
original , et qu’il y avait , 

Zabergas . Cette sorte de confusion est 
très-facile à faire dans des manuscrits 


en lettres unciales. Le nom de Za - 
bergan , le même que celui de Zabcr- 
gajy était commun à cette époque chez 
les Perses, on en a déjà vu plusieurs 
exemples dans cette histoire. — S.-M. 
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ne pouvaient espérer de tenir contre les Romains en 
rase campagne. Philippique posté vis-à-vis d’eux hors 
de la portée du trait, n’était pas plus en état de les at- 
teindre , que s’il en eût été séparé par un grand espace. 
On passa ainsi plusieurs jours en présence, les Ro- 
mains essayant sans cesse inutilement de franchir la 
ravine, et les ennemis se confiant dans la sûreté de 
leur poste. Enfin ceux-ci, guidés par Zabertas, ayant 
fait pendant une nuit un grand circuit , tournent la 
ravine, et se trouvent le matin sur le penchant de la 
montagne entre le camp de Philippique et le fort de 
Chlomare. 

Le général romain , voyant devant lui une ravine 
impraticable , et derrière lui les Perses dont il ignorait 
la faiblesse, postés au-dessus de sa tête, et protégés 
par le fort , passa le jour dans des agitations et des al- 
larmes continuelles. La nuit suivante , à peine ses sol- 
dats étaient-ils endormis , que frappé d’une terreur 
panique, dont un guerrier expérimenté ne semblait 
pas être susceptible , il se dérobe à ses gardes , et sans 
donner aucun ordre, il s’enfuit seul à toute bride jus- 
qu’au château d’Aphumes, où les Romains avaient gar- 
nison *. Bientôt le bruit se répand dans le camp que 
le général a disparu. On s’éveille en tumulte, on crie; 
tous s’interrogent sans se répondre : la nuit était ob- 
scure ; au milieu de ces épaisses ténèbres on croit voir 
briller le fer ennemi ; c’est un affreux désordre : demi- 
vêtus, demi -armés, ils courent en foule au bord de 
la ravine ; là se pressant , se poussant les uns les autres, 
hommes et chevaux se précipitent pêle-mêle. Un 

■ Éiriëomi fstr* «S Açsûumv i [taioi; 6ivapx°' | T0{. Theoph.Shn.l. *, 
rb TTivutaSTa xaïf oO uni P«- e.g. Voyez au en jri de cetie forte - 

iG. 


XXX. 

Terreur pa- 
nique de 
Philippique. 

[Simoc. 1. u , 
c. 9. 

Theoph. p. 
ai 7 . 

Cedr. t. 1, 
p. 396.] 
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grand nombre fut estropié de la chute; plusieurs y 
lurent écrasés; le reste, après des rechutes réitérées, 
ne gagna le haut qu’avec des peines infinies. Tous les 
chevaux y périrent, et il n’aurait fallu qu’un escadron 
de Perses, ou même une troupe de valets, qui se fus- 
sent montrés sur le bord, pour détruire entièrement 
toute cette armée. Mais les Perses, entendant de leur 
ramp ce bruit confus , furent eux-mêmes saisis d’effroi ; 
ils s’imaginèrent qu’ils allaient être attaqués, et se tin- 
rent sur leurs gardes pour recevoir l’ennemi. Ce ne 
fut qu’au point du jour , qu’ayant reconnu que les Ro- 
mains fuyaient, ils se mirent en mouvement pour les 
poursuivre; encore ne les suivaient- ils que de loin et 
avec précaution, craignant que ce ne fût un stratagème. 
Us en tuèrent cependant un assez grand nombre à coups 
de flèches. I^es Romains arrivés au château d’Aphumes, 
ayant perdu tout respect pour leur général , l’accablent 
de reproches et d’injures: ils en voulaient sur -tout à 
Théodore 1 , qui, chargé de faire la garde autour du 
camp pendant la nuit, avait négligé par une paresse 
criminelle une faction si importante. Peu s’en fallut 
qu'il ne fût mis en pièces; mais le général , encore plus 
coupable , n’osa même le punir. Les Perses pillèrent 
les bagages , et trouvèrent dans le camp de quoi rassa- 
sier la faim qui les pressait depuis plusieurs jours. 
Philippique, accablé de honte, passa avec grand péril 
le fleuve Nymphius a , et marcha vers Amid , toujours 


resse, ci-dev. p. 1 5 o, not. i,ctp. 1 5 $, 
iiot. 5 ,liv. 1.1, § 1 8 et 36. — S.-M. 

i. Ce Théodore est sans doute ce- 
lai dont il a déjà été question ci-dev. 
p çj4,not.7,l»v. r. # § 38 . — S.-M. 

* TU Nûuçtcv 1CCTXU.U £isvx£oito. 


Tlieoph. Simoc. 1.2, c.9. Ceci semble 
encore indiquer, ou plutôt prouver 
qne les Romains avaient effective- 
ment passé le Tigre après la bataille 
de Solacbou, ainsi que je l'ai dit ci- 
dev. § 38 ,p. 24 1, not. 3. — S.-M. 
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harcelé par les Perses qui lui tuèrent une partie de son 
arrière-garde. Il s’arrêta dans le fort de Thomane * sur 
le mont Izala a , fit rétablir les châteaux 3 bâtis sur cette 
montagne et y mit garnison. 

Pour ne pas terminer la campagne par un événement 

• i -il . , „ , , - TT , Succèsd'Hr- 

si honteux , il donna une partie de 1 armee a Heraclius, radius, 
le plus expérimenté de ses lieutenants. Ce guerrier ré- [Sùnoc. i. a. 
para l’honneur de l’empire par son activité et par son Tiieopb. j>. 
courage. Non content de ravager tous les bords du cedr.t.i.p. 
Tigre du côté de la Mésopotamie 4 , il passa ce fleuve 5 396 ^ 

et porta l’effroi et le carnage dans les plus belles pro- \ 
vinccs de la Perse. H revint couvert de gloire à Théo- 
dosiopolis , d’où il alla rejoindre Philippique au com- 
mencement de l’hiver. Les succès d’Héraclius redou- 
blaient la honte du général. Abattu par la douleur il 
tomba malade ; et comme s’il eût renoncé au comman- 
dement , il demeura renfermé le reste de cette année 


» J’ai déjà parié ci-dev., p. 147, 
no 4 . s, liv. li , § 18 , du château de 
Thomane on des Thoraaniena , -0 0 s- 
ai.M. . appelé Tharoane on des Tba- 
maniena , par Agathias,l. 4, p. 140. 
Selon Théophylacte Siinocatta , L a , 
c. 1 o , il était baigne par le Tigre qui 
l’environnait. On voit par le récit de 
cet historien qu'il était en-deoà du Ti- 
gre par rapport aux Romains. — S.-M. 

1 Théopliy lacté Simocatta, 1 . 3,0.9, 
dit simplement, à'tcoxapa^ox'éaoc bits 
rb spsç rb tÇaXà. — S.-M. 

3 Théophylacte Simocatta.l. 5,0.9, 
nomme les forts de Phachachon,<t>a.- 
Ûa/Mv et à'Àlalisut, ÀXaXtteoç, dont 
il est impossible d’indiquer la situa- 
tion.— S.-M. 

4 II se dirigea, selon Théophylacte 
Simocatta , 1 . a , c. 10, vers le midi , 
tt( và (iiaru-Spivà, ce qai semble in- 


diquer qu’il passa le Tigre de la rive 
ganche à la^ droite, avec l’intention de 
ravager la partie de la Mésopotamie 
soumise au roi de Perse, la région 
oh peu avant les Romains avaient 
triomphé des Perses. Ce qui est en- 
core confirmé par la direction de sa 
marche vers Théodosiopolis de Mé- 
sopotamie, où il vint prendre ses 
quartiers d’hiver. — S.-M. 

S Théophylacte Simocatta, 1 . a, 
c. 10, prend occasion de cette expé- 
dition pour faire nne courte et cu- 
rieuse digression snr le cours du 
Tigre près de la frontière romaine 
d’Orient. Il y dit qu'après avoir ar- 
rosé le fort de Thomane , ne fleuve 
poursuit son cours vers le midi, et tra • 
verse le'mont Mélabaae, qui est sur le 
territoire persan. To MeXa&tsüv 
opec If u rh; («Juriv;. — S.-M. 
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et la suivante tout entière dans le fort de Thomane, 
laissant la principale conduite de l’armée à Héraclius. 
Je raconterai la suite des exploits de ce brave officier 
quand j’aurai rendu compte de ce qui se passait alors 
en Occident , où l’on eut à soutenir une rude guerre 
contre les Avares. 

Maurice avait chèrement acheté le renouvellement 
de la paix avec cette nation guerrière. Mais le khakan, 
toujours perfide, suscita secrètement les Esclavons* 
pour faire des courses dans l’empire. Ces Barbares, por- 
tant partout la désolation pénétrèrent jusqu’à la longue 
muraille*. L’empereur, alarmé de cette irruption impré- 
vue, fait sortir de la ville les troupes de sa garde, et 
met à leur tête Comentiole , qui repousse les Esclavons 
jusqu’aux bords de i’Erginias 3 ; c’est un fleuve de Thrace, 
qui se jette dans la Propontide près de la Chersonnèse. 
Il les attaque en ce lieu au moment qu’ils ne s’y at- 
tendaient pas et en fait un grand carnage. Pour ré- 
compense de sa valeur, l’empereur lui envoyé le bre- 
vet de général. Comentiole poursuit les vaincus jus- 
qu’à Andrinople, où ils se joignent à un chef de leur 
nation nommé Andragast , qui marchait à la tête d’un 
autre corps très- nombreux, et traînait après lui un 
riche butin et quantité de prisonniers. Le général ro- 
main tombe sur ce nouvel ennemi , le défait encore 4 ; 
sauve les prisonniers et le butin , et chasse entièrement 
les Esclavons de la Thrace 5 . 

* Ta t«i îxXa&ovêir iïvtç. Tbeuph. * Auprès d’un châtean nommé £n- 

Simoc. 1. i,c. 7 . — S.-M. sinus. IlAmatov Èvuiwu roi cpptuptau. 

» Tmv pays», tsiy o'. xaXountrMs Theopb. Siraoc. 1. 1 , 0 . 7 . On ignora 
Theopb. Sira.l. 1,0.7. — S.-M. la situation de ce lien. — S.-M. 

i K*T*wÈp'p«avxaXcù|itwv'!W>- s Ou plutôt, comme le dit Théo- 
Tau.ov.Theoph.Sint.1 . 1 ,0.7.— S.-M. phylscte Simocatta, 1. 1,0.7, de VA* 
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L’empereur apprit d’un transfuge 1 que le kliakan des uuu. 
Avares était l’auteur secret de ces incursions. Il avait recommence 
alors à sa cour un envoyé J de ce prince , qui venait * Tec ^* A ’*' 
solliciter le payement de la pension annuelle 3 dont on [simoc^i. i, 
était convenu. Indigné de la mauvaise foi du Barbare, Evagr. i. 6, 
il fit arrêter l’envoyé \ et d’abord dans sa colère , il le Theopir P . 
menaça de lui faire trancher la tête , comme à un es- Hi.t.'miw. 
pion que le droit des gens ne pouvait mettre à couvert. 
Cependant il se contenta de le reléguer dans une île de 
la Propontide , nommée Chalcitis 4 , où il le fit traiter 
durement pendant sir mois. Le khakan, se voyant dé- 
masqué, ne chercha plus à se contrefaire. Il se mit à 
la tête de ses troupes et poussa ses ravages jusqu’à Mar- 
cianopolis. Les Avares versèrent des flots de sang daus 
l’attaque de plusieurs places 5 , qui firent une vigou- 


tica , c’e«t-i-dire, de cette partie de la 
Thrace, qui forme noe côte longue et 
étroite, entre les montagnes et la mer, 
depuis Constantinople jusqu’au point 
on le mont Hémus vient atteindre le 
Pont Etu.in. — S.-M. 

r Çe transfuge était un certain Ho- 
col ab ras , nom qui selon Tbéophy- 
lacteSimocatta, 1. i,c. 8, signifie mage 
ou prêtre. Mâqov raùrôv oi tpccveu ta- 
pé», ttivtw» XxuÔâv i-rri éXAnîvtÿa uara- 
p.CptpCÛVT«{ tpwvrn, m ippHluia* TSU- 
loputa. Il eut commerce avec une des 
femmes du khakan; redoutant le châ- 
timent de ce crime, il a’enfait auivi de 
sept Gépides qui lui étaient soumis, 
avec le dessein de se retirer che* la 
nation de laquelle les Avares tiraient 
leur origine. Yncirete»; sx tûv !*ir r,- 
xtiuv r«7taiJ'wv «v<?pa; smrà rnv cfuyT.v 
ini TÔ ittiwcitiTO tpüX&v. Ce 

peuple est appelé Huns par Théophy- 
lacte Simocatta,qui le place à l’orient 
dans le voisinage de la Permet qui le 
confond avec les Tura*. OÎwn <S" sS- 


Tot,irpo»ctxcûvT5î rf, la , ntpaüv irXw- 
«sXtcpM, oO; xat Tciipxoïts djrsxaXev* 
TOtç troXXcîî •yvwpiu.cirspov. Bocola- 
bras passa le Danube et sé rendit à 
Libidinum , ville dont la position 
est inconnue ; il y fat arrêté par un 
dea chefs romains qui gardaient les 
bords du fleuve, et on l'envoya i Con- 
stantinople. On trouve dans les Ta- 
bleaux historiques de l'Asie , par 
M. Klaproth,p.a68, quelques obser- 
vations sur l’origine et le sens du 
mot Bocolabras. — S.-M . 

a On apprend de Thcophylacte Sj- 
mocatta.l. x,c,8, que c’était Targi- 
tius qui avait déjà rempli beaucoup 
de missions du même genre. Voye/. 
ci-dev. p.108, not. 3 , et p. i to,not. 7, 
liv. L, § 47 - — S.-M. 

3 Tov i-jxuxX tov îtXsûtov. Theopb. 
Sirooc. 1 , i,c. 8. — S.-M. 

4 C’est une des îles des princes , à 
une petite distance au midi de Con- 
stantinople. — S.-M . 

5 ThéophyUcteSimocaUa,l.i,c.8, 
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reuse résistance. Mais leur grand nombre suppléait à 
leurs pertes. Tous les bords du Danube furent déso- 
N lés, et ce peuple plus destructeur que conquérant ne 
laissa que des monceaux de ruines dans la Mésie et 
dans la petite Scythie *. 

x*iiv. On ne pouvait opposer aux Avares que les milices 
vements de de la Thrace et de lTIlyrie. Comentiole, s’etant rendu 
... , à Anchiale, mit ensemble dix mille hommes, dont 

[Simoc. I. r, 7 _ ’ 

c. s.i. a, c.io six mille seulement étaient en état de combattre: le 

Ct 1 1 . 

Theoph.p. reste n’était qu’une troupe de paysans mal armés, qui 
flist. mise. furent destinés à la garde du camp et des bagages a . 
rat 7 t.*%art! Les Avares ne marchaient pas en corps d’armée, mais 
«> p “4 ] pa,. détachemens séparés, qui portaient au loin le ra- 
vage. Cette manière de faire la guerre était favorable 
aux Romains, trop faibles pour combattre une armée, 
mais assez forts pour détruire des pelotons dispersés. 
Comentiole partagea ses six mille hommes en trois 
corps ; il en donna un à Martin , un autre à Castus et 
se réserva le troisième. Il marqua le jour et le lieu où 
•les trois corps devaient se réunir. Castus prit la route 
du mont Hémus 3 , et surprit un détachement de Rar- 


en donne les noms : Ratiana , Bo- 
nonia , Acys , Dorostplns, Saldapa , 
Pannasa, Marcianopolis et Tro- 
pœum. Les mêmes vîtle» sont men- 
tionnées dans le texte de Théophane , 
p. 317, ma ’ 5 leurs noms y sont fort 
corrompus. Les mêmes erreurs se 
retrouvent dans la traduction de 
Paul Diacre, connue sous le nom 
d 'Histoire mêlée, ap. Murat, t. t , 
part. i,p. 1x4. Évagrms, 1.6, c.io. 
nomme seulement . Singidinurn cl An- 
chia lus.—- S.-M. 

1 Oi S’ dixoi rit Xayivov rwv te 
Z*u8üv, xai AIuoùv tM* tttpioix&Oî 
é).u[M)vayro. Theopb. Simoc, I. i, 


e. 8. — Si-M. 

* Théophane , p. a 1 7, porte à qua- 
rante mille hommes les forces deCo- 
mentiole. — S.-M. 

3 II se dirigea vers la ville d e Sal- 
dapa ou Zaldapa, dont la position 
précise n'est pas connue. Axs été iiri 
ZaXStmk , lift re AÏu.ov ré éptç. 
Theoph. Sim. l.a, c. 10. Théophane, 
p. a 17, donne à cette ville le nom de 
Ttaparda, T£aitxp£a. II parle un 
peu avant d’une autre ville du même 
pays , appelée Zandapa , ZavÆettr*. 
Ce nom conviendrait mieux à relie 
de Zaldapa, il n'eu serait qu'une 
légère altération. — S.-M. 
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bares, qu’il tailla en pièces. Il fit un grand butin ; mais 
il ne le garda pas long-temps , l’ayant donné à con- 
duire à un officier subalterne qui le laissa enlever par 
un parti ennemi. Martin fut sur le point de faire un 
coup important. Ayant appris par ses espions que le 
khakan était à Noves 1 sur le Danube, il alla l’y sur- 
prendre 2 3 4 . Le khakan était pris et la guerre terminée, 
s’il ne se fût dérobé au milieu du carnage, pour s’al- 
ler cacher dans une île située dans un petit lac. Mar- 
tin, n’ayant pu découvrir sa retraite, retourna au ren- 
dez-vous , où Castus vint le rejoindre. Comentiole ne 
fit rien de ce qu’il avait promis : il devait se poster à 
l’issue des défilés pour arrêter les ennemis, auxquels 
Ûastus et Martin auraient donné la chasse ; il se laissa 
persuader par un centurion nommé Rustibius, homme 
lâche et flatteur, qu’il ne devait pas exposer sa per- 
sonne, et il se tint à rien faire dans Marciauopolis i . 
Ses deux lieutenants étant venus l’y trouver, il re- 
gagna son camp , et alla se poster au défilé du mont 
'Hémus A C’est un des plus délicieux paysages qui « 
soient au monde 5 . 

Le khakan des Avares avait rassemblé ses troupes, et 

1 II«pi *nôv N&tv ir&Xiv. Theoph. naient à ce lieu le nom de Saboulen 
Simoc.l. a, c. IO. Comme l’usage de Manalion , dont j'ignore le sens et 
la langue Iatineavait été fort répandu qui ne se trouve dans aucun autre 
dans les provinces voisines du Da- auteur. 2 aê&uXèv MavaXtov 6 to- 
nube , on donnait et on est convenu treç o>vop.xç ai , Èiri^tupiG) îrpctr/j'yopia 
de laisser au nom de cette ville de Ttvt. — S.- M. 

Pannonie sa forme latine. -S.-M. 5 U s’agit , je pense, ici d’une des 

* Selon Théophane, p. 2 1 7 , Mar- vallées qni étaient situées sur le ver- 
tin se dirigea vers la ville de Tomes. sant méridional du mont Hémus, le 
— S.-M. Ralkau des modernes. Théopliylacte 

3 Eî; MapJciavGUTCOÀiv Oirsçpt^ev. Simocatta épuise toutes les ressotir- 

Theoph. p. 2 1 7 . — S.-M. ces de son éloquence poétique, pour 

4 Selon Thcophylacte Simocatta, en décrire et en célébrer dignement 

1 . 2, c. 1 i, les habitants du pays don- les délices. — S.-M. 
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se préparait à passer le Panysus pour entrer dans la 
Thrace. Comentiole envoya Martin vers le pont qui 
donnait passage sur ce fleuve, pour observer les mou- 
vements des ennemis. Castus avait ordre de les suivre 
par derrière. Martin s’acquitta de sa commission , et 
lorsqu’il vit les Avares approcher du fleuve, il alla en 
diligence rejoindre Comentiole. CastUs emporté par 
une ardeur inconsidérée prévint les Avares, passa le 
pont, les attendit de l’autre côté, et dès que leur 
avant-garde fut passée , il tomba dessus et en fit un 
grand carnage. Surpris de la nuit, il demeura au-delà 
du fleuve. Le lendemain matin, comme il voulait re- 
gagner l’autre bord, il trouva les ennemis maîtres du 
pont. Le fleuve, profond et impétueux, n’était guéable 
en nul endroit : Castus se voyant séparé de l’armée , 
sans aucun moyen de la rejoindre , prend la fuite ; sa 
troupe se disperse dans les forêts. Les Avares pour- 
suivent les fuyards et les forcent par les tourments les 
plus cruels à leur découvrir la retraite de leur com- 
mandant. Il est pris et chargé de chaînes; presque 
tous ses soldats sont faits prisonniers. 

L’allarme se répand dans la Thrace. Cinq cents 
soldats qui gardaient un défilé osent résister avec 
courage, et tous sont tués en combattant. Ansimuth 
commandant général de l’infanterie de Thrace 1 ras- 
semble ses troupes, et les conduit vers la longue mu- 
raille , pour défendre ce boulevard de la ville Impé- 
riale. Comme il marchait lui- même le dernier, il est 
pris par les coureurs ennemis. Comentiole se tenait 
caché dans les forêts du mont lléinus *. Le khakan 

i ÀvotfKÙ# ii Ttç T«Çiapx°î > *• t. X. Theoph. Simoc. 1. a, c. ta. 

aoü <t« oÎtcç çjiaTiùu.aTG{ •jrfifteviue, — S.-M. 

«tfl tw ©pâxw icttaTpiëoKT'o; , » Le général romain se mit en 
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était campé à deux lieues * de la montagne, d’où il en- 
voyait ses détachements de toutes parts pour désoler 
le pays. Enfin, Comentiole , honteux de montrer tant 
de timidité , encourage 3es soldats ; il les fait partir 
pendant la nuit, et mesure leur marche pour sur- 
prendre l’ennemi au point du jour a . Us n’étaient 
plus séparés du camp des Avares que par un chemin 
étroit qu'ils passaient à la fde, lorsqu’un accident, qui 
n'aurait été de nulle conséquence en toute autre ren- 
contre, vint leur ravir le succès qu’ils espéraient. 
Comme les bagages marchaient au milieu de la file, 
un mulet abattu sous sa charge embarrassa le chemin 
et ferma le passage à ceux qui suivaient. Le conduc- 
teur des bagages avançait à la tète ; on lui crie de re- 
venir sur ses pas pour relever la bête : le mot rétorna , 
rétorna 3 , que les auteurs contemporains mettent dans 
la bouche des soldats 4 en cette occasion, fait con- 
naître que la langue Illyrienne était alors mêlée de cel- 
tique 5 ; car cette petite armée était toute composée 

« l j .*« 

t 1 ‘ ! . f 

marche, selon Theophylacle Sirao- donne pas les mots cités, mais ceux- 
oatta, 1. a, c. »5, en partant de deux ci, torna, tomé ,/ratre, topa, Top- 
endroits qu’il nomme Calvomontis va, (ppocTfi. L'aateur de l'Histoire 
(nom qui me parait latin) et Libi- mêlée, traducteur de Théophane, est 
dourgnm. Xariipav tcivuv toû Aux ou d’accord en ce point avec son origi- 
in'i KaX6o(AoOvnv , xai AiSufoop-jov nal. C’est dans Théophylacte Simo- 
■jroitfMOTiiovTEÇ. — S.-M. catta, 1. a,c. 1 5, que l'on trouve l'ex- 

■ A quatre milles , selon Théophy- pression rétorna, ^sropva. — S.-M. 
lacté Simocatta, 1. a, c. i5, àttb <m- 4 Èanxwpû* q’AMmri.Theoph.Sim, 

pLsituv T6TOJtp<uv. — S.-M. 1. a,c. i5. Tij TTarpota Theoph. 

a II se dirigeait vers le canton p. ai 8. — S.-M. 
nommé Astica, c’est-à-dire le littoral 5 II ne s'agit point ici de langue 
de la Thrace aur la mer Noire, qui illyrienne ou celtique; les mots cités 
était alors occupé par les Avares, sont tout simplement du latin cnr- 
Voye7. ci-dev. § 3a,p. a46, not. 5. rompu, tel que pouvaient le parler 
- —S.-M. des soldats ignorants, venns de l’Oc- 

3 Le texte de Théophane, p. 118 , cidcnt pour se mettre au service de 
qui parle plus au long de ce fait, ne l'empire. M. Raynouard a très-bien 
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de Thraces et d’Illyriens. Ce mot, répété par l’arrière- 
garde , est pris par ceux qui formaient la tête de la 
colonne pour un ordre de retourner en arrière. Se 
croyant eux-mêmes surpris par les ennemis , ils font 
volte-face, se pressent, se renversent les uns sur les 
autres; c’est à qui sortira plutôt du défilé ;.et dès qu’ils - 
en sont sortis, ils se débandent et prennent la fuite. 
Ce tumulte se fait entendre dans le camp des Avares , 
où une méprise pareille cause une pareille épouvante. 

Ils s’imaginent que les Romains vont tomber sur eux , 
et pliant aussitôt bagage , ils fuyent vers le mont Hé- 
mus par des chemins écartés. C’était un événement aussi 
étonnant que bizarre, de voir deux armées se fuir 
mutuellement sans être poursuivies. Cependant quel- 
ques corps se rallièrent du côté des Romains , et don- 
nèrent la chasse à plusieurs troupes d’ Avares , qu’ils 
taillèrent en pièces. 

Le khakan, s’étant rapproché du Danube, voulut 
réparer la honte de sa fuite , et vint mettre le siège 
devant Apiaria 1 , place forte située au bord de ce 
fleuve. Dans cette ville, habitait un ancien officier, 
nommé Rusas, qui après s’être signalé au service de 
l’empire , couvert d’honorables blessures , s’était retiré 
dans Apiaria sa patrie. Accoutumé aux hazards, il 
sortit de la ville assiégée pour aller à la chasse. Il fut 
pris, et comme on était sur le point de le tuer, il 
promit aux Avares une riche rançon s’ils lui laissaient 


fait voir dans l'introduction à sesÂe- 
cherches sur 1 ‘ origine et Ja formation 
de la langue romane ,p. 9 et 10 1 que 
ces mots pouvaient appartenir à la 
laugue romane. — S.-M. . 

1 Thcophylacte Simocalta, 1 . 2, 


c. 1 5 , donne à cette ville le nom tïs/p- 
perias, kiVKt pttoç . Les b ist o riens grecs 
altèrent presque toujours les noms 
latins des villes de la Mœsie, de la 
Pannonie et de rillyrie. On ignore 
lu position exacte de celle-ci. — S.-M . 


Digitized by Google 



(An 587.) LIVRE LU. MAURICE. ü53 

la vie. On le conduisit au pied des murs, et l’on fit 
dire aux habitants par un hérault, que s’ils ne lui 
rachetaient la vie par une somme considérable , on al- 
lait l’égorger en leur présence. Busas leur tendant les 
bras les suppliait de ne pas laisser périr un guerrier 
qui avait fait tant d’honneur à son pays; il citait les 
batailles où il s’était distingué ; il montrait les cica- 
trices dont il était couvert ; il les priait de prendre 
ses biens pour payer sa rançon , et s’ils ne suffi- 
saient pas, il leur représentait qu’ils ne pouvaient, 
sans une cruelle ingratitude , refuser d’ajouter ce 
qui manquerait pour satisfaire l’ennemi. Le peuple 
s’attendrissait ; mais un jeune officier qui entretenait 
un commerce de galanterie avec la femme de Busas 
fit rejetter la proposition des Avares et les prières 
du prisonnier. Busas , outré de colère , ne sut que 
trop bien se venger. Il obtint la vie en promettant 
aux Avares de les mettre incessamment en possession 
de la ville. Il leur apprit la construction et l’usage 
de cette redoutable machine que l’on nommait Hélé- 
pole, et bientôt Apiaria fut prise et saccagée. Plu- 
sieurs autres places eurent le même sort. Mais Bérhée 
en Thrace fut défendue avec vigueur , et après des at- 
taques reitérées et toujours répoussées courageusement, 
lekbakan se trouva trop heureux de sauver son hon- 
neur en recevant une somme d’argent pour se retirer. 
Il eut encore moins de succès devant Dioclétianopo- 
lis, Philippopolis et Andrinople. Il n’en coûta aux ha- 
bitants que de la patience et du courage, pour l’obli- 
ger à lever le siège. 

La prise de Castus et d’Ansimuth excitèrent de 
grands murmures à Constantinople. On estimait ces 


mvm. 

: Fia de la 
guerre de« 
Arare». 
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[simoc. l s , deux officiers; et le peuple, accoutumé à mettre tous 
Theôpb! p. les évéeemens fâcheux sur le compte de ceux qui gou- 
Hitt'mitc. vernent , s’en prenait à la négligence de Maurice , qui, 
nt^part disait-on » n’envoyait pas en Thrace les renforts néces- 
i,p.u4.] sa ires. On le déchirait publiquement par des satyres, 
par des chansons ; et ce fut la première semence de 
ces mécontentements qui se terminèrent enfin à une 
sanglante tragédie. Maurice, naturellement froid et 
incapable de colère, méprisa ces plaisanteries inju- 
rieuses et ne songea qu’à réparer ses pertes. Il rache- 
ta Castus et Ansimuth ; et ayant rappelé Comentiole, 
quoique Jean Mystacon n’eût pas réussi contre les 
Perses 1 , il l’envoya contre les Avares : mais il eut soin 
de lui donner pour lieutenant-général un de ces offi- 
ciers qui font la gloire du général, lorsque celui-ci 
les employé sans jalousie, et que ceux-là le servent 
de bonne foi et sans autre vue que l’intérêt de l’état. 
C’était Droctulf, ce brave Suève* que j’ai déjà fait 
connaître 3 . Il fit lever le siège d’Andrinople, et le 
lendemain il termina la guerre par une bataille où 
les Avares furent taillés en pièces. Cette défaite abat- 
tit tellement la fierté du khakan , qu’il n’osa sortir de 
la Pannonie pendant les cinq années suivantes. Il 
abandonna Singidon [ Singidunum ] et toutes les places 
qui bordaient le Danube , dont les garnisous romaines 
reprirent possession. 

* Voyez ci-dev. § 3 , p. ao 3 . 

— S.-M. . • , 

a Selon Théopbylacte Simocatta, 

1. *,c. 17, il était lombard, Aovyo- 
ÉxpÆc; tJ’ouTCÇ to cpuXcv. Ceci vient 
de ce que cet officier était passé en 
Italie avec les Lombards et avait été 
longtemps à leur service, car il était 


I 


réellement suéve de naissance. Voyez, 
ci-dev. § 10, p. îi3. — S.-M. 

3 Théophylacte Simocatta, 1 . a, 
c. 17, l’appelle Drocton, ApoVr fav. 
Voyez de pins grands détails sur ce 
général , tirés de Paul Diacre , de 
gest. Long.c. 1. 3 ,19, ci-dev. § 10, 
p. 9 i 3 .— S.-M. 
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La guerre continuait en Perse. Philippique, retenu 
par la maladie dans le château de Thomane, divisa 
son armée en deux corps ; il donna le plus considé- 
rable à Héraclius , et mit à la tête de l’autre André et 
Théodore d’Addée '. Héraclius attaqua une forteresse 
assise sur un rocher fort élevé. Elle le tint long-temps 
arrêté , et il fallut employer toutes les machines alors 
en usage dans les sièges. Les habitants, pour en amor- 
tir les coups , suspendaient devant leurs murs des sacs 
tissus de poil de chameaux et remplis de paille. L’at- 
taque n’était pas moins opiniâtre que la défense. Pour 
ne donner aucun relâche aux assiégés , les Romains 
se divisèrent en plusieurs corps, qui se succédaient 
tour à tour. Ces efforts continuels réduisirent enfin 
les habitants. Les Romains , maîtres de la place , y 
mirent garnison. Théodore et André s’occupaient à ré- 
parer le fort deMazare 2 , qui tombait en ruine, lors- 
qu’on vint leur donner avis qu’il leur serait facile de 
s’emparer du château de [Beïoudaès 3 ], situé dans le voi- 
sinage , et dépourvu de garnison suffisante. C’était une 
place importante par sa situation et par la force de 
ses remparts. Ils partirent aussitôt ,*■ et y arrivèrent 
au point du jour. L’avis se trouva faux ; le château 
était bien gardé, et ils furent salués à leur arrivée 
d’une grêle de pierres et de flèches qu’on leur lança 
du haut des murs. Ils résolurent cependant de ne 
pas quitter la place qu’ils ne s’en fussent rendus 
maîtres. Elle était située sur un roc escarpé, et dé- 

1 Ce* deux chef* étaient arabe*. * Ta Martaouy opeûptox. Theopb. 
fripcv ir:àS 5tou.oy SiiaSm- Simoc. 1 . a,c. 18. — S.-M. 
pe> T ti À<$wj> xat Àvitpî*. Èpu.r,xtùi 3 BiïcjJaiç. Et non Béjudr .selon 

S ' Æpa oOtco! toü Sïpaxïivocsù oùXcu, la transcription de Leheau. On lit 
tgü iirtxo'jpiüvTo; Praaxici;. Simoc. Btïcûde; dans Tbéopliane, p. 219. 
I. a, c. 10. — S.-M. -S.-M. 
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fendue par une tour avancée, construite de pierres 
aussi dures que le diamant. Les Romains, descendus 
de leurs chevaux , montent sur le rocher, s’approchent 
à l’abri de leurs boucliers ; et malgré les pierres et les 
traits, ils donnent l’assaut, et s’emparent de la tour. 
Ils assiègent ensuite lé corps de la place, et abattent 
à coups de traits ceux qui se montrent sur le haut des 
inurs. La valeur opiniâtre et incroyable d’un soldat 
nommé Sapérius 1 abrégea ce siège qui devait être 
long et difficile. Il s’avance jusqu’au pied de la mu- 
raille ; et enfonçant des coins aigus les uns au-dessus 
des autres entre les jointures des pierres , s’accrochant 
avec les mains aux inégalités du mur, il vient à bout 
de monter aux créneaux. Il était près de les atteindre, 
lorsqu’un soldat perse, roulant sur lui une grosse pierre, 
le précipita du haut eu bas. Ses camarades le relèvent , 
et se mettent en devoir de le porter au camp sur un 
bouclier. Il ne leur en donne pas le temps ; il n’était 
qu’étourdi de sa chute; bientôt revenu à lui il saute 
à terre, et courant à la muraille il remonte de nou- 
veau. Le même Perse le renverse encore , en faisant 
tomber sur lui un pan de muraille , déjà ébranlé par 
les coups de bélier. Sapérius, assez heureux pour n’être 
pas écrasé de cette masse , retourne une troisième fois , 
et parvenu au haut du mur, il abat d’un coup de 
sabre la tête à son ennemi, et la jette aux pieds des 


» ipn; dans Thcophane, p. 

a 19 . Théophylacte Simocatta,L a» 
c. 18 , s’exprime ainsi à son sujet: 
SaTTîip £é Tl; civuip . Os paroles me 
font penser que Sapérius n’était pas 
le nom de ce soldai, mais que c'était 
un homme de la race des Hans Sabir 
ou Sapir, dont il a déjà été si sou- 


vent question. Son corps était aussi 
grand, dit le meme historien, que 
celui de Tydée , célébré par Homère, 
mais son courage était bien supérieur. 
To jxèv awu.a é>; o t« Ôp.iip« Tu- 
£eù; ivuu.voup.tvc; , ttiv Sk ■yvtap.v jv xai 
7 rtpaiTspw TuÆmiï;. Theoph. Simoc. 
1. i t c. 18 .— S.-M. 
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assiégeants, qui étonnés de ces prodiges de hardiesse, 
et embrasés d’émulation , s’empressent d’affronter les 
mêmes périls. Un frère de Sapérius est le premier à 
le suivre; il l’atteint bientôt, et combat à ses côtés 
sur la muraille, renversant et précipitant tout ce qui 
s’y trouve d’ennemis. En même temps une nuée de 
soldats monte à l’escalade; les premiers qui sautent 
dans la place ouvrent les portes au reste de l’armée: 
on massacre , on pille , on fait grand nombre de pri- 
sonniers, et on laisse garnison dans [Beïoudaès]. Au 
retour de cette expédition, Philippique mit ses troupes 
en quartiers d’hiver, et aux approches du printemps 
il prit la route de Constantinople , laissant le com- 
mandement à Héraclius. Ce sage officier répara les 
désordres causés par l’état de langueur où se trouvait 
le général depuis long-temps : il fit une exacte re- 
cherche des déserteurs ; il remit en vigueur les fac- 
tions et les travaux militaires ; et par la sévérité des 
châtiments il rétablit la discipline. 


FIN DU LIVRE CINQUANTE-DEUXIÈME. 


Tome X. 
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MAURICE. 


P hilippique arrivant à Tarse apprit que Maurice 
venait de lui nommer un successeur. L’empereur, en- 
nuyé sans doute de la longue inaction de ce général, 
s était enfin déterminé à donner à Priscus le comman- 
dement de l’armée de Mésopotamie. Philippique outré 
contre son beau-frère, et jaloux du nouveau comman- 
dant, acheva de se déshonorer par une de ces ven- 
geances qui ont quelquefois dégradé la plus haute 
valeur. Il résolut de s’arrêtera Tarse, et de mettre 
obstacle aux succès de Priscus, en lui ôtant son meil- 
leur officier et la confiance des troupes. Il manda donc 
à Héraclius, entièrement dévoué à ses volontés, qu’il 
laissât farinée sous les ordres de Narsès gouverneur 
de Constantine et qu’il se retirât dans la Cappadoce 
sa patrie 1 2 . Il lui envoyait en même temps un édit, 


1 CTest la première fois qu’il est 
question de cet officier dont il sera 
souvent parlé dans la suite. Il était 
sans doute arménien de naissance, cl 
parent des autres généraux du meme 
nom. — S.-M. 

2 Le texte de Théophylacte Sirno- 
entto, 1 . 3 , c. x, dit dans l'Armcnie , 
i; tt,v iaursu xroXiv sirav sXôsIv, tç rrjv 


Apjmtav 'yavop.cvGv. Il s’agit ici. je 
pense, de cette partie de l’Arménie 
située sur la droite de l’Euphrate, 
qui était ordinairement annexée à la 
Cappadoce. 'C’était la petite Arménie. 
On sait cependant que la famille de 
ce général , père de l’empereur Iléi a- 
clius, était originaire de la ville d’it* 
drssc dansTOsrhoène. — S.-M . 


I 1 . 


Aw 538. 
x. 

Priscus suc- 
cède à Phi • 
lippique. 

Simocat. 
1.3, c. i. 
Evagr. 1 . 6 , 
c # 4 . 

Niccpli.Call. 
1. 18, c. il. 
Theoph. p. 
a 19. 
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qu’il avait prudemment supprimé jusqu'alors, de 
crainte d’aliéner le cœur des soldats. Par cet édit, l’em- 
pereur, économe jusqu’à l’avarice, leur retranchait le 
quart de leur paye et de leurs rations. Philippique 
ordonnait à Héraclius de le publier avant son départ; 
ce qui fut trop ponctuellement exécuté. Priscus, étant 
arrivé à Antioche, envoya ordre aux troupes dans leurs 
différents quartiers, de se rendre incessamment à Mo- 
nocarte '. Il passa quatre jours à Edesse, qui n’en 
était qu’à deux journées. Il y trouva l’évêque de Da- 
mas, Germain, son ami, qui offrit de l’accompagner. 
Comme ce prélat était aimé et respecté des troupes, 
Priscus lui fit prendre les devants pour annoncer son 
arrivée. 

À cette nouvelle , toute l’année sort du camp pour 
aller à la rencontre du général , qu’elle joignit à une 
lieue de Monocarte. Il était d’usage chez les Romains, 
que, lorsqu’un général prenait possession du comman- 
dement, et que son armée venait au-devant de lui, il 
descendît de cheval , qu’il saluât avec affection les of- 
ficiers et les soldats, et qu’il marchât à pied au milieu 
d’eux jusqu’au camp. Priscus était fier et hautain; il 
ne tint compte de cet usage, et les soldats s’en offen- 
sèrent. Ils s’aigrirent bien davantage, lorsqu’ils virent 
exécuter l’édit de l’empereur. Priscus était arrivé la 
veille de Pâques, qui tombait cette année le 18 avril. 
Ils laissèrent passer ce saint jour et le lendemain, mais 
le troisième jour au soir, comme on leur distribuait 
leurs rations selon le nouveau reglement, ils entrent 
en fureur, courent à la tente du général, jettent des 

• El ; to Movcxaf tcv . T heopb.Sim. roîr ce que j'ai dit, ci-dev. p. 191 , 
1. 3,c. i. Il faut, au sujet de ce Sort, not. a et 3, lir. ti, § 38. — S.-M. 
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pierres, tirent leurs épées, poussent des cris, et char- 
gent des plus horribles imprécations et l’empereur et 
ses généraux. Priscus, effrayé de ce tumulte, eu de- 
mande la cause; on lui répond que l’armée a secoué 
le joug de l’obéissance, et qu’elle ne reconnaît plus de 
commandant. Saisi d’épouvante, et tremblant de tout 
son corps , il ordonne à un de ses lieutenants nommé 
lliphrède *, de présenter aux séditieux l’image de la 
face du Sauveur, et de la promener dans le camp pour 
essayer de ramener le calme. Mais la fureur étouffant 
tout respect pour la religion, on accable de pierres 
et lliphrède et cette image révérée. Le général éperdu 
prend le cheval d’un de ses gardes et fuit à toute 
bride. Il n’avait pas de temps à perdre, peu s’en fallut 
même qu’il ne fût assommé par les valets qui faisaient 
paître les chevaux hors du camp ; il ne leur échappa 
qu’au travers d’une grêle de pierres. Il gagna Cons- 
tantine, et, pour apaiser les esprits, il manda aux of- 
ficiers de l’armée de n’avoir point d’égard à l’édit, et 
de ne rien retrancher de la ration et de la paye ordi- 
naire. Il songea ensuite à se faire guérir de ses bles- 
sures. 

La retraite du général rendit les mutins plus hardis 
et plus insolents. On déchire sa tente, on pille ses 
équipages; les officiers subalternes prennent aussi la 
fuite; la sédition n’a plus de frein. Cependant les sol- 
dats veulent un chef; ils se saisissent de Germain qui 
commandait'les troupes de Phénicie a , et s’étant assem- 

> Cet officier avait été gouverneur » Ou plutôt dans la Phénicie liba- 

d’Émèse en Syrie et commandant da nésiennc. Êv 4 >ctvixri Aiëatvr.maî fpa- 
l’aile gauche des Romains à la bataille TittTixûv Tayp.ârci>v 6 ^y&uuivoç. 
de Solacon. Voyez ci-dev. p. 235 et Evagr. 1. 6 ,c. 5 . — S.-M. 
a 36 , liv. lii, § 24. — S.-M. 
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C.2, 3 . 
Evag. I.(î, 

c. 4 » 5 , 6. 

Tlicoph. p. 
219,220. 
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1. 18, c. 11. 
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blés tumultuairernent , ils le proclament général. Ger- 
main refuse ce titre; ils le chargent de coups, le me- 
nacent de la mort , et le contraignent d’accepter le 
commandement. Us cassent tous les officiers depuis 
les lieutenants généraux jusqu’aux décurions, et en 
nomment d’autres à leur gré. Germain leur fait jurer 
qu’ils obéiront à ses ordres et qu’ils ne commettront 
aucune violence contre les sujets de l’empire. Les choses 
étaient en cet état lorsque l’évêque de Constantine 
arriva au camp. Prisons l’envoyait pour assurer que 
l'empereur avait révoqué son édit, que les lettres de 
révocation étaient entre les mains de Priscus, et que 
ce malheureux édit était l’ouvrage de Philippique, qui 
l’avait sollicité auprès de l’empereur. Ce dernier article 
était un mensonge hasardé pour rejeter sur Philip- 
pique tout l'odieux de cette sordide économie. Quoi- 
que les soldats fussent assez mal disposés à l’égard de 
Philippique, cependant, loin de se rendre aux remon- 
trances de l’évêque, ils l’interrompent en s’écriant 
tous de concert , chassez , chassez Priscus de votre 
ville. En même temps ils se dispersent, et vont abat- 
tre les statues de l’empereur, placées selon l’usage 
à la tête du camp. Ils arrachent et foulent aux pieds 
ses images attachées aux enseignes. Priscus , ne se 
croyant pas en sûreté à Constantine, s’enfuit à Édesse. 
L’armée lui envoyé quarante-cinq officiers pour lui 
signifier qu’il ait à sortir de cette ville. Mais Priscus 
justifie sa conduite, et vient à bout de "les mettre si 
bien dans ses intérêts, qu’ils lui promettent de s’em- 
ployer «à calmer les soldats. Ils tiennent parole, et s’ex- 
posent eux-mêmes au plus grand danger en entrepre- 
nant l'apologie du général. Toute l’armée se soulève 
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contre eux , on veut les mettre en pièces;on se contente 
cependant de les casser et de les jeter hors du camp. 
On détache un corps de cinq mille soldats, pour aller 
forcer Priscus dans Édesse. Les habitants leur refusent 
l’entrée; ils menacent de donner assaut. Pour éviter 
une guerre civile, Priscus se dérobe pendant la nuit 
et revient à Constantinople. . 

L’empereur crut remédier à ce désordre, en ren- 
dant le commandement à Philippique *. Mais les sol- 
dats campés à Monocarte ne l’eureut pas plutôt appris, 
qu’ils se soulevèrent de nouveau, et s’engagèrent même 
par serment à ne jamais reconnaître pour géuéral ce 
fugitif, ce perfide, qui, disaient-ils, après avoir lâche- 
ment abandonné sou armée, en trahissait sourdement 
les intérêts. Philippique, averti de ces dispositions, 
n’osa pas se hasarder à passer l’Euphrate; il se tint 
dans Hiérapolis, pour attendre que le cahne fût réta- 
bli. Cependant les séditieux, oubliant le serment qu’ils 
avaient prêté à Germain, ne tenaient aucun compte de 
ses ordres. Maîtres d’un général qu’ils avaient créé, 
ils se distribuaient eux-mêmes leurs rations, sans ob- 
server ni poids ni mesure; plus de factions, plus de 
discipline : ils quittaient le camp selon leur caprice, 
allaient se loger à leur gré dans les villages et dans les 
châteaux voisins ; et comme s’ils eussent été étrangers 
à l’empire, ils laissaient l'ennemi ravager impunément 
la frontière. Constantine fut attaquée. Germain à la 
tête d’un corps de mille cavaliers surprit les Perses 
et mit la ville en sûreté. Il eut ensuite beaucoup de 

1 Cette nouvelle ftu apportée à liv. ut, § 39 , ou bien Théodore, du 
ÉJesse par un officier nommé Théo- la race de Rhabdins. Voyez p. 94 , 
dore. C'est peut-être celui dont il a not. 7, liv. 1, § 18. — S.-M. 
été question, ci-dev. p. » 55 , not. 1, 
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peine à mettre ensemble quatre mille hommes , qu’il 
fit avancer sur le pays ennemi. 

Dans ces conjonctures, Arislobule, intendant d’un 
des palais de l’empereur *, vint au camp. C’était un 
homme adroit, qui sut, par ses discours et par des 
présents distribués à propos , adoucir les séditieux et 
reveiller dans leur ame les sentiments d’honneur que 
la révolte avait presque étouffés. Les soldats se ras- 
semblent et se partagent ensuite en deux corps : l’un 
marche vers Martyropolis ; l’autre sur les terres des 
Perses. Ce dernier corps rencontre l’armée ennemie 
commandée par Maruzas 2 , qui leur ferme le passage, 
irop faibles pour combattre ce général, ils reprennent 
le chemin de l’Arzanène, passent le Nymphius, et 
s approchent de Martyropolis, où ils rejoignent l’autre 
corps d’armée. Maruzas, qui les avait suivis jusque-là, 
leur offre la bataille: elle fut très-sanglante, et finit à 
1 avantage des Romains. Le général perse demeura sur 
la place; et de toute sa nombreuse armée, il ne resta 
que quatre mille hommes, dont trois mille furent pris 
avec les principaux officiers, et mille se sauvèrent à 
Nisibe. Un avantage plus grand encore, c’est que le 
feu de la sédition s’éteignit dans le sang des Perses: 
la joie de la victoire dissipa cette humeur sombre et 
chagrine qui accompagne l’esprit de révolte : les sol- 
dats reprirent envers l’empereur les sentiments de res- 
pect et d’obéissance. Pour réparer par leurs hommages 


* O palais portait le nom Ü An- 
tiochus son ancien possesseur, fiv 
outg; rü; PauXucri; oUIclç npoiçcù; 
toû pacrtX^wc tg*j Àvtio'xgu * potra-yo- 
prj&aivr,;. Simoc.l. 3,c. 3. — S.-M. 

3 11 est appelé Baruzas , 


par Théophanc, p. 220 . Cette diffé- 
rence vient de la confusion si com- 
mune du ê avec le [a, dans les ma- 
nuscrits grecs du moyen âge. J’ai 
déjà eu souvent occasion d'en rap- 
porter des exemples. — S.-M. 
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les attentats dont ils s’étaient rendus coupables, ils 
envoyèrent à Maurice les étendards des Perses avec 
la tête de Maruzas et les dépouilles les plus précieuses. 
Ainsi se termina cette campagne, dans laquelle les 
Romains, après avoir vaincu les Perses, eurent la 
gloire de se vaincre eux-mêmes. 

Pendant que la guerre se faisait devant Martyropo- 
lis, une action de hardiesse étonna la Perse entière et 
porta la joie dans l’empire. Le château deGiligerdon 1 2 , 
nommé par les Grecs le chateau de l’Oubli [ou deLé- 
lhé a ], cette prison affreuse dont j’ai parlé sous le règne 
d’Anastase 3 , était alors remplie de malheureux , qui ne 
s’attendaient à voir finir leurs maux qu’avec leur vie. 
G étaient des sujets disgraciés, des Gadaséniens 4 punis 
de leur révolte contre la Perse, dont ils habitaient les 
montagnes, des Romains que Chosroès avait faits pri- 
sonniers quinze ans auparavant , lorsqu’il s’était emparé 
de Dara. Ces infortunés, différents de mœurs, de reli- 
gion, de langage, mais réunis par un même déses- 
poir, trouvèrent moyen de conspirer pour leur déli- 
vrance. Les prisonniers de Dara furent les chefs de 


1 rtXifep^tov, Theoph. Simoc. 1.3, 
c. 5. Il était dans nn canton nommé 
fiitak, ivyjtûça. i7rtXeyGptvri BtÇoxcû, 
non loin de la ville de Bendosabi - 
ron, cù Trop pu Bev^ooraêet'pwv rüî iro- 
Xêù>;. Je pense que cette ville est 
celle qne les auteurs orientaux ap- 
pellent Djondischakpour , et qui se 
trouvait dans le Khouzistan, l'an- 
cienne Snsiane. Voyez t. 9, p. 207, 
not. 3, iiv. xl vu, § 70. — S.-M. 

2 A rfrnv Æi ovofia^oucri Tcarrrv 01 

£âpêapoi.Theoph.Siinocatta,i.3,c.5. 

J’ai déjà parlé, et fort en détail, du 
château de Y Oubli, célébré dans l'his- 


toire de la Perse et de l'Arménie. 
Voyez particulièrement t. 3, p. 296, 
not. 2, liv. xvn, § 12. — S.-M. 

3 Tom.7,p.33i,not. 3,l.xxxvm v 
§ 66.— S.-M. 

4 KaÆattnjvGi. C'était, dit Théo- 

pbylacte Siraocatta, 1. 3 , c. 5, une 
tribu barbare de la Perse. B«p6apcv 
rb 96 Xov Tïfo Il s’agit ici des 

Cadusiens, nation d'origine scythi- 
qne, établie depuis très long temps 
dans les montagnes qui séparent la 
Médie de l’Hyrcanie.Voy t.6,p.3oi , 
not. 4,llv . xxxiii, § 56;et. t.7,p.3a8, 
not. 2 , liv. xxxvnr, § 65. — S.-M. 


VI. 

Les prison- 
niers de Le- 
thé en Perse 
s’échappent, 
et reviennent 
à Constanti- 
nople. 


Digitized by Google 



a66 HISTOIRE DU BAS-EMPIRE. (An 588 .) 

l’exécution. Ils se jettent sur la garde, et quoiqu’elle 
fût très-nombreuse, ils lui arrachent les armes des 
mains, et la massacrent avec le commandant. Ils dé- 
livrent ensuite leurs camarades d’infortune; et tous 
ensemble traversent la moitié de la Perse, au milieu 
de laquelle était situé ce château *. Après diverses 
aventures, ils arrivent à Constantinople, où ils sont 
reçus au milieu des acclamations du peuple, traînant 
après eux, pour rendre complète cette sorte de 
triomphe, une sœur 2 du commandant qu’ils avaient 
enlevée. 

Tir - La sédition s’était apaisée d'elle-même, et Germain, 

L’armée re- f 1 # 

fuse Philip- aussi empresse de quitter le commandement qu il 

pique pour . , s ,, 

général, avait eu de répugnance a 1 accepter, attendait avec 
impatience le général que l’empereur voudrait envoyer. 
Pour achever de regagner les cœurs, Maurice fit dis- 
tribuer de l’argent aux soldats, en récompense de leur 
victoire; et en même temps, pour sauver l’honneur 
de la discipline, il fit prononcer dans son conseil un 
jugement sur la révolte. Germain et les chefs de la 
sédition furent condamnés à mort; mais l’empereur, 
en leur faisant signifier leur sentence, leur envoya des 
lettres de grâce, qu’il accompagna même de largesses. 
André , commandant de la garde , se transporta au 
camp devant Martyropolis, pour y faire rentrer les 
officiers que les séditieux avaient chassés. Ils y furent 
reçus sans résistance, et reprirent leurs emplois. Mais 
il n’en fut pas de même de Philippique; les soldats 


• Il était aimé dans la Susiane, 
province qui n’était pas très-éloignée 
de Ctésiphon, comme on l’a vu oi- 
dev. p. i 65 , not. i, et t. 3 .p. 296, 


not. 2, liv. xvi t , Jj 12. — S.-M. 

a On apprend de Thcophane , p. 
220, que cette femme s’appelait A/a- 
nosa. — S.-M. 
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persistaient à rebuter ce général; et il y avait lieu 
d’appréhender que , si l’on voulait les contraindre sur 
ce point, la sédition ne se rallumât. 

Grégoire évêque d’Antioche se trouvait pour lors 
à Constantinople. C’était un prélat adroit, éloquent, 
et capable de manier avec dextérité les affaires les 
plus difficiles. Personne n’était plus propre à réussir 
auprès des troupes. Sa gérérosité à l’égard des gens de 
guerre, qu’il fournissait d’argent, d’équipages et de 
provisions lorsqu’ils passaient par Antioche, lui avait 
gagné le cœur des officiers et des soldats. Une injuste 
persécution l’avait fait venir à la cour. Astérius préfet 
d’Orient, ayant avec lui une contestation, engagea 
dans sa querelle les premiers de la ville. Le peuple 
d’Antioche, dont l’insolence et le libertinage fut de 
tout temps le caractère, prit le même parti, et bientôt 
il usa sans pudeur de la liberté qu’on lui laissait d’in- 
sulter l’évêque. Les rues et les places de la ville re- 
tentissaient de propos scandaleux et de chansons sa- 
tyriques contre le prélat; on le jouait sur le théâtre, 
et la calomnie se joignant au ridicule, on allait jus- 
qu’à lui reprocher des intrigues criminelles. L’empe- 
reur, iuformé de ce désordre, se hâta de rappeler 
Astérius, et mit à sa place un nommé Jean, absolu- 
ment incapable de traiter les moindres affaires. Ce 
personnage sans fermeté comme sans jugement se dé- 
clara pour le parti le plus fort : il donna par édit aux 
habitants la permission de former leurs accusations 
contre l’évêque Grégoire. U fut bientôt accablé de 
libelles calomnieux : un banquier d’Antioche se signala 
par son effronterie; il accusa ce saint évêque d’un 
adultère incestueux avec sa propre sœur. Le prélat, 
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11e trouvant point de justice dans sa ville épiscopale, 
prit le parti d’en appeler à l’empereur et à un concile; 
il se rendit à Constantinople. On y tint une assemblée 
composée du sénat, des patriarches, dont quelques-uns 
assistèrent en personne, et les autres par députés, et 
des évêques des principaux sièges de l’Orient. Après 
de grands débats , suivis d’un mûr examen , Grégoire 
fut déclaré innocent; et le banquier, son principal ac- 
cusateur , condamné à être fouetté publiquement , 
promené par les rues de Constantinople, et banni à 
perpétuité des terres de l’empire. 

Le prélat, pleinement justifié par un jugement si 
authentique, reçut ordre de l’empereur d’employer son 
crédit auprès des troupes pour leur faire recevoir leur 
général. Il retourna aussitôt à Antioche, et comme 
les chagrins qu’on lui avait suscités et les fatigues qu’il 
avait essuyées pour confondre la calomnie l’avaient 
rendu malade, il ne put aller aU-delà de Litarbes à 
douze lieues d’Antioche 1 , et il y fit venir par un ordre 
de l’empereur les principaux de l’armée. Ils s’y ren- 
dirent au nombre de deux mille. Lorsqu’ils furent ar- 
rivés, Grégoire s’étant fait porter en litière sur un 
tertre assez élevé pour être vu et entendu de tous, 
leur parla en ces termes : « Romains , car votre victoire 
« vous a rendu ce nom glorieux qu’un trouble funeste 
a vous avait fait perdre, au premier bruit que j’enten- 
« dis de vos murmures et de vos plaintes, mon af- 
« fection me portait vers vous, et je ne pouvais vous 
« savoir mécontents sans être moi-même affligé. C’est 


* A 3oo stades selon le texte d’É- 
vagrius, I, 6,c. 1 1 . Ev Aitsîfësi; tw 
XCKfMi, (SltÇÛT! OtSUJTî'Xuaî àlA'-ft T',u; 


Tptxxoafcuî çxi'iou;. J’ai déjà parlé 
de Litarbes, t. 3 , p. 54, not. a, lt». 
xtv, § i. — S.-M. 
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« pour moi la satisfaction la plus sensible de voir ici 
« autant d’amis que je vois de guerriers. Mais les 
« coups mortels que des ennemis domestiques plus 
« acharnés que les Perses portaient à ma réputation, 

« m’ont éloigné de vous jusqu’à ce jour. Nous étions, 

« vous et moi; également à plaindre; et dans le temps 
a qu’emportés par la colère vous poursuiviez vos offi- 
« ciers, pénétré de douleur, je me voyais poursuivi 
« par mes citoyens. Nous voilà enfin tranquilles et 
« rendus à nous -mêmes, et nous avons également à 
a nous féliciter, vous de la clémence, moi de la justice 
« de l’empereur. La grâce divine a voulu seule, et sans 
« l’organe d’aucun homme, agir sur votre cœur; elle 
« vous a laissé la gloire de revenir de vous -mêmes à 
« votre devoir. Vous avez donné deux grands exem- 
« pies à la fois: les Perses viennent d’apprendre que * 
« les soldais romains, sans autre conduite que celle 
« de leur valeur, sont en état de les vaincre; et vous 
« avez montré à l’univers que la haine contre vos of- 
« ficiers ne peut éteindre l’ardeur dont vous êtes em- 
« brasés pour la patrie. Vous avez fait de grandes ac- 
« tions; voyons maintenant ce qui vous reste à faire, 
n L’empereur vous rend sa bienveillance, il oublie 
« vos attentats; votre victoire, votre zèle pour l’hon- 
« neur de l’empire, les ont effacés de sa mémoire; il 
« vous a déjà honorés de glorieux témoignages de sa 
« bonté ; il va jusqu’à la reconnaissance dans une 
« conjoncture où vous pouviez à peine vous flatter de 
« sa clémence. Maurice a cru se conformer aux vo- 
« lontés du ciel, qui, en vous protégeant dans la ba- 
« taille, a fait connaître qu’il vous avait pardonné. Il 
« vous reste à couronner votre obéissance. Souvcrwz- 
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« vous que vous êtes les descendants de ces héros qui 
« immolaient leurs propres enfants à la sévérité de la 
« discipline militaire. Les grands exploits ont besoin 
« de deux ressorts, prudence dans les chefs, obéissance 
« dans les soldats : le défaut de l’un des deux fait 
« échouer les entreprises. Rendez-vous donc à mes 
a conseils; que l’empereur ne trouve en vous nulle 
« résistance à ses ordres : la promptitude à les exécuter 
« fera votre apologie; on imputera votre soulèvement, 
« non à l’esprit de révolte, mais à la mauvaise con- 
« duile de vos commandants. Si vous refusez d’obéir , 
« quelle douleur pour moi, mais quel malheur pour 
« vous! Vous n’avez péché jusqu’ici que par emporte- 
« ment et par impatience, vous allez être rebelles et 
« criminels. Songez aux suites funestes de toutes les 
« séditions. J^t quelle sera votre ressource? ferez-vous 
h la guerre à votre souverain, à votre [Mjtrie? allez - 
a vous devenir barbares? allez -vous armer contre 
« vous toutes les forces de l’empire? Non, Romains; 
« reconnaissez votre nom, vos étendards, votre empe- 
« reur; reconnaissez un évêque qui vous donne de nou- 
« velles preuves de son affection et de son zèle. Con- 
« sultez votre honneur, vos intérêts inséparables de 
« ceux de l'état. Ecoutez le ciel même qui vous parle 
-< en ces saints jours. Les mystères augustes dont la 
« solemnité approche, vous montrent un Dieu obéis- 
« sant jusqu’à mourir sur une croix ». 

C’était le lundi de la semaine sainte que Grégoire 
parlait ainsi, et ses larmes encore plus éloquentes que 
ses discours achevèrent de toucher le cœur des sol- 
dats. Il ne leur avait pas nommé Philippique, qui leur 
était odieux; mais ils entendaient assez que cette obéis- 
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sauce qu’on exigeait d’eux consistait à le recevoir. Ils 
demandèrent quelques moments pour délibérer en- 
semble, et peu de temps après ils revinrent trouver 
l’évêque, déclarant qu’ils étaient prêts à le satisfaire, 
mais qu’ils s’étaient engagés par serment, ainsi que 
toute l’armée, à ne jamais reconnaître Philippique 
pour général. Je vous relève de voire serment , leur 
dit-il , V évangile donne à V évêque le pouvoir de lier 
et de délier dans le ciel et sur la terre. Comme le 
serment dont il s’agit était un crime, on ne peut con- 
tredire ici l’application de cette maxime, dont on a 
si souvent abusé. Ils se rendirent à ces paroles; et le 
prélat, après avoir célébré la liturgie, les admit à la 
participation des saints mystères. Il administra le bap- 
tême à plusieurs d’entre eux qui n’avaient pas encore 
reçu ce sacrement. Us les fit ensuite asseoir sur l’herbe, 
et leur distribua des aliments. Le lendemain il reprit 
le chemin d’Antioche, et dépêcha deux courriers , l’un 
à l’empereur, l’autre à Philippique 1 , pour les instruire 
de la soumission des troupes. Philippique approchait 
d’Antioche, lorsqu’il rencontra les soldats qui venaient 
au-devant de lui. A leur tête marchaient les nouveaux 
baptisés, comme plus capables de trouver grâce au- 
près de leur général. A son arrivée ils se jettèrent à 
genoux, et Philippique leur ayant présenté la main 
en signe de réconciliation, ils partirent à sa suite et 
retournèrent au camp de Martyropolis. 

Peu de temps après, les Perses s’emparèrent de 
cette ville par un stratagème, dont l’auteur 2 fut un des 
principaux habitants, nommé Sittas 3 . Irrité contre un 

1 Ce généra! était alors à Tarse en pbylacfcSimocatfa , 1 . 3 ,c. 5 . — S.-M. 

Cilicie. — S.-M. 3 Ce personnage, selon Kvagrius, 

2 O toG £0X00 TrctTTip, dit Théo- 1 . 6, c. 14, était un des dizain ter s de 
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, des officiers de la garnison , il prit le temps qu’elle 
t était sortie de la place pour une expédition particu- 
lière. Il passa secrètement à l’armée des Perses, et 
leur conseilla d’envoyer quatre cents hommes 1 , qui 
se présenteraient aux. portes comme déserteurs. Étant 
ensuite rentré dans la ville, il engagea ses concitoyens 
à recevoir ces transfuges, qui feraient leur plus sûre 
défense. Dès qu’ils furent entrés, ils chassèrent tous 
les habitants, excepté les jeunes femmes et les escla- 
ves. Philippique, averti de la perte de cette place im- 
portante, y marcha aussitôt et l’assiégea, quoiqu’il fût 
dépourvu de tous les secours nécessaires. Il avait déjà 
pratiqué des souterrains, et fait tomber une des tours, 
lorsque s’apercevant que les Perses réparaient pen- 
dant la, nuit les brèches faites aux murailles pendant 
le jour, et qu’il perdait plus d’hommes qu’il n’en tuait 
aux ennemis, il prit le parti de se retirer et de cam- 
per à quelque distance. Grégoire évêque d’Antioche 
vint de la part de Maurice lui ordonner de retourner 
et de continuer le siège. Il y perdit le reste de la cam- 
pagne, faute des machines alors en usage pour battre 
les villes assiégées. Il prit ses quartiers d’hiver, tenant 
Martyropolis comme bloquée par les troupes qu’il 
distribua dans les châteaux circonvoisins, pour em- 
pêcher les Perses d’y faire entrer des secours. 

Le dernier jour de septembre de cette année 58g a , 
Antioche éprouva un tremblement de terre 3 , tel qu’elle 

la ville , Ttç t£)v ev MapTvpGTtcXtt <£«- 
apx 6 ™- — S .-M. 

* Citaient des soldats couverts 
d’armures complètes, atd'yjpocpopïÎTai, 
comme le dit Théophy lacté Siuiocat- 
ra,l. 3,c. 5.— S.-M. 

2 F.n l’an 63 7 de l’êre d'Antioche, 


le dernier d’Hyperbérétæus , selon 
Évagrius,1.6,c. 8 . — S.-M. 

5 Les tremblements de terre sont 
très-fréquents en Syrie, et la ville 
d’Antioche a été un très-grand nom- 
bre de fois presque détruite par des 
catastrophes de ce genre,— S.-M. 
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n’en avait point ressenti depuis la première année du 
règne de Justinien. Il commença trois heures après 
le coucher du soleil. Quantité d’édifices, plusieurs 
églises, les deux bains publics, dont l’un s’ouvrait le 
matin et l’autre le soir, furent renversés. On remarque 
dans ce désastre deux événements mémorables : tous 
les bâtiments qui formaient le corps de la principale 
église furent abattus , à l’exception du dôme qui fut 
conservé par un effet singulier. Ebranlé par les trem- 
blements de terre précédents, il penchait du côté du 
nord, et n’était soutenu que par des étaies. Une violente 
secousse les fit tomber avec grand fracas, et le dôme, 
au lieu de les suivre, retomba à plomb sur le cintre, 
et se retrouva dans le même état où il avait été con- 
struit. L’autre fait n’est pas moins remarquable. Le 
palais épiscopal s’écroula ^ et ceux qui l’habitaient y 
périrent, excepté l’évêque et quelques personnes qui 
s’entretenaient alors avec lui : son appartement s’af- 
faissa en entier sans aucune rupture, et une seconde 
secousse ayant entr’ouvert les ruines sous lesquelles il 
était enseveli, on retira le prélat avec ceux qui l’ac- 
compagnaient. On regarda comme une sorte de miracle, 
que le grand nombre de feux allumés alors dans les 
maisons qui se renversaient ne causât aucun incendie. 
On jugea les jours suivants, par la quantité de pain 
qui se distribuait aux habitants, qu’il avait péri soixante 
mille personnes. Astérius y perdit la vie. Maurice donna 
de son trésor les sommes nécessaires pour réparer le 
dommage. 

L’année suivante 5 go, la fête de Pâques tombait 
an 26 de mars. Maurice choisit cette solennité pour 
conférer le titre d’Auguste à son fils âgé de quatre aus 

/orne X. l8 
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ti’Augastr et demi. Ce fut ie patriarche qui lui mit la couronne 
Abb^BiHar sur ^ G® l ‘ tre “'était plus, comme du temps des 
<: , ,,r .^ ex ' anciens empereurs, une association à l’empire; quoique 
Sîmoc. 1. 8, le nouvel auguste portât aussi le nom d’empereur, il 
Tbpopii. p. n’en avait pas l’autorité. Cette communication de titres 
££Y 4 , pouvoir devint fréquente dans le Bas-Empire; et 
cêSr. t." 1, 1ns G«*c» firent une distinction entre le nom de ba~ 
/.on.K 14,'t.a, s ^ eus t qn» signifiait roi et empereur, et que les sou- 
c.J'n deoff Tera * ns donnaient à ceux qu’ils désignaient pour leur 
c - > 7 - succéder, et le nom d 'autocrator, qu’ils se réservaient 

DuCange, # 1 

à eux -mêmes, comme exprimant plus particulièfie- 
Ugî 3,1 Bai. ment la puissance souveraine. Onze ans après, c’est- 
p.-ri 7 v’i . 3îi à-dire en 60 1 , le jeune Théodose épousa la fille du 
^ patrice Germain, le plus distingué des séuateurs. Si 
ce Germain est le mari de Charito, fille de Tibère, il 
faudra dire que le fils de Maurice épousa sa cousine 
germaine, à moins que la femme de Théodose ne fût 
née du mariage de Germain avec une, autre. Quoi qu’il 
en soit, l’Abbé de Bidar se trompe en disant que , 
deux ans auparavant, Maurice avait nommé son fils 
César; ce jeune prince ne porta jamais ce nom. 

Les tleux nations rivales se disputaient avec ardeur 
Corrre de- la possession de Martyropolis; et malgré l’inutilité, des 
attaques de l’année précédente, les Romains, sachant 
sim°c«t. 1. 3, qu’elle n’avait pour garnison que quatre cents soldats 
r.v»g. î. 6 , perses, se flattaient de l’emporter de vive force. Il ne 
ifirepb.c»ii. s’agissait que de fermer les passages aux secours. Hor- 
,S,r ' 7 ' misdas y envoya une armée, sous la conduite de Mé- 
bodès 1 , et le fit joindre par Aphraatès, commandant 


> U était fils de Suréua , comme bodrs est le même que celui dont il 
nous t'apprend Tbéophylaetc Simo- a déjà été fort souvent question dans 
caita, 1. 3, c. 5. Je peoseqoece Mé- cette histoire, et particulièrement 
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des troupes d’Arménie 1 . 11 y eut une sanglante ba- 
taille où Mébodès fut tué , et Philippique demeura 
vainqueur. Mais il perdit tout le fruit de sa victoire, 
en laissant entrer dans la ville un grand renfort de 
troupes ennemies. Ce secours assurait aux Perses leur 
nouvelle conquête; et les Romains, perdant toute espé- 
rance de la recouvrer par un siège, allèrent bâtir une 
forteresse à neuf cents pas de là sur un terrain élevé, 
pour tenir la ville en échec, et profiter de toutes les 
occasions que leur procurerait le voisinage. C’est à 
quoi fut employé le reste de la campagne*. Enfin l’em- 


ci-dev.p.i 3 o, not. i,et p. i43,not. 5 , 
§ 9 et 14. Il était sans doute de la 
même famille que le Mébodès si puis- 
sant en Perse sous le règne du grand 
Chosroès. Voyez t. 8, p. 169e! 18 1, 
liv. xli, § Si et 56 . U était proba- 
blement son petit-fils. — S.-M. 

1 Àcppaxnn; , 6 xxrà rîi; À.py.svhzç 
çpanrrp^aç Xxyj&v. Theoph. Si- 

moc. 1 . 3 ,c. 5 .Ila déjà été question de 
cet officier, ci-dev. p.a 36 ,liv. lii, J 
34. Le nom d’ A phraatès est le même 
que celui de Phrahatès , rendu célè- 
bre par plusieurs rois partbes. On le 
prononce Ferhad chez les Persans. 
Il se retrouve en arménien sous la 
forme Hrahad, exprimée Aratius par 
les Grecs. Voyez t. 5 , p.4^7, not. 3, 
liv. xxx, §9, «t t. 8, p.* 3 , §26, 
liv. xl, not. 3 . — S.-M. 

2 Le texte de Simocatta, 1 . 3 , c. 5 , 
ne dit rien de pareil , il sc contente 
d’indiquer que Coraentiolc fut en- 
voyé pour remplacer Philippique. Je 
dois donuer ici quelques détails sur 
les indications chronologiques qui 
avaient etc adoptées par Lebeau , et 
qui me paraissent erronées. Il plaçait 
sous les années 591, 593 et 593, les 


événements racontés dans les paragra- 
phes 1 5 * 47 , relatifs aux guerres civiles 
de la Perse, tandis qu’il est évident , 
par le récit de Simocatta et par lea 
propres expressions de cet historien, 
qu’on doit lés renfermer entre lea 
années 590 et 5 gi. Simocatta, 1 . 3 , 
c. 6, place en la 8 e année de Maurice, 
Itoç rr»; Maupixico roû aùrcr- 

xparopcç, c’est-à-dire dans l’espace 
de temps compris entre le 34 août 
58 g et le a4 août 590, l’expédition 
faite dans la Sua nie par le général 
Bahram et qui est racontée ci-après, 
§ 18. Cette expédition fut la pre- 
mière cause de la révolte de Bahram, 
suivie bientôt de b mort d’Hormisdas 
et de la fuite de Chosroès son fils chez 
les Romains, où il vint réclamer les 
secours de Maurice. On voit par le 
récit de Simocatta , que ces dernier» 
événements durent arriver dans l’au- 
tomne de 590, et dans l’hy ver de 5 go 
à 591; c’est au printemps de cette 
dernière année que se fit l’expédition 
de Perse qui fut promptement ache- 
vée , ce qui est prouvé par le retour 
des troupes romaines qni y prirent 
part, et qui se trouvaient déjà à Con- 

18. 
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pereur, mécontent du peu de succès de PhUippiqtK*, 
envoya Comentiole pour lui succéder. 

Le nouveau général aurait encore été moins heu- 
reux, sans l’héroïque valeur du lieutenant lféraclius. Il 
se livra une grande bataille devant le château de Si- 
sarbane 1 , près de Nisibe. Dès le commencement du 
combat, Comentiole eut son cheval tué sous lui, et il 
aurait perdu la vie, si un de ses gardes ne lui eût donné 
le sien , sur lequel il prit la fuite*. Toute l’armée le sui- 
vait en désordre , lorsqu’IIéraclius, après avoir fait tous 
ses efforts pour retenir les troupes, entraîné lui-même 
par la foule, et désespéré de la lâcheté du chef et des 
soldats, résolut de ne pas survivre à cette ignominie. 
Il tourne bride, perce les escadrons des fuyards, et 
va chercher la mort au milieu des ennemis. Il tombe 
comme la foudre sur le général Aphraatèsqui courait 
à la tête des Perses, et le renverse mort sur la pous- 
sière. Un coup si hardi arrête les Perses et rend le 
courage aux Romains : ils se rallient autour d’Héra- 


stantinoplc en la 9 e année de Mau- 
rice, comme on le voit par un passage 
de Simocatta, 1.5, c. 16 , qui sera rap- 
porté ci après , p. 35x,not. 1 , liv. 
tfv, J 1 . La date de leur retour est 
indiquée avec assez de précision dans 
cette 9 e année de Maurice, par une 
éclipse de soleil, uientionuée par Si- 
morafta,et qui ne pent être que Pé- 
ri ipse de soleil dounée dans les tables 
astronomiques sous la date du 2 3 sep- 
tembre 59 t. Il me semble donc que 
Pon doit placer en Pan 5qo la révolte 
de ftahrain, et an printemps de Pan 
59 r le rétablissement de Chosroès. 
J’ai en conséquence changé et recti- 
fié toutes les indications chronolo- 
giques données par Lebcau, et j’ai da- 


té les événements conformément anx 
détails que je viens de donner. — 
S.-M. 

1 riipi TxvNiatoiv <TUp.irXs*rrai IIsp- 
oat; , irtpl 70 Stcapootvov , g5t« Xryc- 
jjlOov. Theopb. Simoc. 1. 3, c. 6 . Il a 
déjà été question de cet eudroit sous 
le nom de Sisauntne, voyez t. 9 , p. 
5a, not.a, liv.xr.vi, §36. On trouve 
Sai banum , SxpSavcv, dans Théo- 
pbane , p. a a x , mais c'est, je crois, 
une faute.— *- S.-M. 

* II s’enfuit, dit Tbéophylacte Si- 
mocatta, 1. 3, c. 6 , jusqu’à Théodo- 
siopolis de Mésopotamie. J’ai déjà 
bien souvent parlé de cette ville, con- 
nue des Orientaux sous le nom de 
Rasuïn, — S.-M. 

\ \ 


Digitizedby Google 


MAURICE. 


(An 5<)o.) LIVRE LUI. MAURICE. *77 

clius qui porte de toutes parts l’efFroi et la mort. Les 
Perses fuyent à leur tour et se renferment dans Misibe. 
Le lendemain, les Romains pillèrent le camp, et en- 
voyèrent à l’empereur les plus riches dépouilles, des 
épées et des baudriers enrichis d’or et de pierreries, 
des tiares persiques, et des étendards arrachés aux vain- 
cus. Ces glorieuses marques de victoire furent reçues 
à Constantinople avec des acclamations de triomphe; 
l’empereur fit célébrer les jeux du cirque, et la joie du 
peuple éclata dans des fêtes et des divertissements, qui 
ne cessèrent que par la lassitude. Comentiole, devenu 
vainqueur par la bravoure d’Héraclius , alla mettre le 
siège devant Martyropolis. Il y laissa la plus grande 
partie de ses troupes, et prit avec lui les meilleurs sol- 
dats pour attaquer la forteresse d’Acbas 1 * , située au- 
delà duJSymphius, sur un roc escarpé, d’où l’on dé- 
couvrait en plein la ville assiégée. Après bien des 
attaques , il s’en rendit maître ; et à la faveur de ce 
poste important, il resserra de plus près Martyropolis. 
Mais les Perses la défendaient avec tant de courage, 
qu’il désespéra de la prendre autrement que par fa- 
mine *. 

Cependant les débris de l’armée vaincue, retirés à 
Nisibe 3 , craignaient de retourner en Perse. Hormisdas 
toujours violent, toujours emporté, avait menacé ses 


1 Dans le texte d'Évagriaa, 1. 6, 
c. 1 5, on lit Ocbas. To Oxëaj &x u P“" 
ra-rcv çpcûpiov, àvTocfù MaprjpoTCO- 
Àew; t{ niiv àvxire Épaç oyjbiv itiaxcius- 
vr,v. Il est évident qu’il t’agit ici de la 
forteresse appelée Acbas dont il a 

déjà été question, ci-dev. p.ao4,not. 

3 , liv. mi, § 3 . On voit que le passage 
d’Évagrius donne les moyens d’en 


déterminer la position. — S.-M. 

2 On apprend de Simocatta, 
1. 4, c. a , que cette place fut prise 
par Comentiole, vers le temps où le 
général Baliram Tcboubinse révolta 
contre sonsouveraiu. Voyes ci-après 
§ as, p. 289 et sniv. — S.-M. 

K 3 lltpaat c4 trpo; tç Nietêt çp«TO- 

xtÆtùovrs;. Simoc. 1.4, c. 1 . — S.-M. 
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simoc.i s, troupes de les faire passer au fil de l’épée, si elles ne 

c. 18 . • . t i / • . 

E«g. i. 6, revenaient victorieuses. 11 était assez sanguinaire pour 

Niccph'c«u. ^“ir sa parole. Ainsi, les chefs et les soldats conspi- 

Tbeôpb! p. F ^r ent P our se donner à Varame [ou plutôt Bahram 1 , 
** 1 - selon la véritable prononciation persane’], qui s’étant 
révolté contre Hormisdas marchait alors à la tête 
d’une armée. Je vais développer l’origine et les suites 
de cette étrange révolution. On y verra un rebelle au- 
dacieux; un monarque victime de ses propres fureurs, 
et intraitable jusque dans les fers; un fils parricide; 
nn roi chassé de ses états et rétabli par ses plus grands 
ennemis; et une guerre sanglante qui, depuis vingt 
ans, rompait toutes les trêves, et résistait à toutes les 
négociations, enfin terminée entre l’empire et la Perse 
par la générosité de Maurice. 

Pendant qu’Hormisdas soutenait la guerre contre 

Victoires d« ’ ,®. 

Bahram «ur les Romains sur les frontières de 1 Arménie, une autre 

le» Turcs. . , , . . , , 

simoc. i 3 , P art,e de ses troupes était employée contre les turcs 

c.6 etig. au nor{ j de la mer Caspienne. Cette nation s’était en- 
richie aux dépens de la Perse, qui lui payait tous les 
ans un tribut de quarante mille pièces d’or; et cet 
or, ne sortant pas de leurs mains, avait porté chez 
ces Barbares le luxe et la magnificence. Le palais du 
prince , construit de bois et couvert de feutre , n’était 


< Le nom de ce général est toujours 
éeriiBxpàu., qui devrait se prononcer 
tarant dans le texte deThéophylacte 
Simocatta, ce qui, comme on le voit 
sans peine, diffère très-peu de la pro- 
nonciation des Perses eux-mêmes. Ce 
nom existeen arménien soosla forme 
fVAam; dans l'ancien persan, ou plu- 
tôt en pehlwy, on diaaitf'araAran ou 
Ouarakran : c’est de là que lesGrecs 


et les Romains ont fait Vararan'es , 
Ouararants et Varancs, Voyez t. 5. 
p.i 8 r,not. î, 1 ït.xxvi, § 64 . — S.-M. 

* Comme ce personnage est fort 
célèbre dans l’histoire orientale sous 
le nom de Bahram Tchouhin, je sup- 
primerai la transcription altérée, 
adoptée par Lebean,et je la rempla- 
cerai par la forme plus exacte. Voyez 
ci-dev.liv.i., § Î 7 , p.ga et g3 . — S.-M . 
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a l'extérieur qu’un assemblage (le cabanes rustiques; 
niais il brillait d’or au-dedans; les tables, la vaisselle, 
les lits, les sièges même et les marche-pieds, étaient 
de ce métal précieux; l’or éclatait sur les armes et 
sur les harnois des chevaux. Tant d’opulence produi- 
sit son effet ordinaire. Les Turcs, devenus insolents, 
demandèrent avec menace une excessive augmentation 
de tribut 1 . Hormisdas ne leur répondit qu’en faisant 
marcher contre eux une grande armée, dont il donna 
la conduite à Bahram. Ce guerrier, le principal auteur 
des troubles que nous allons raconter, mérite d’être 
connu*. Il sortait d’une des plus illustres maisous de 
la Perse 3 , qui faisait remonter son origine jusqu’aux 

1 Tou» ces détail» »ont tiré» de Mihranian dont j’ai eu plusieurs fois 
Théophylacte Simocatta, 1. 3, c. 6 v qui occasion de pari er,et qui a donné pen- 
tes donne avec le style obacur et dantplusieurs siècles d’illustres gcné 
ampoulé qui loi est particulier, rauxà la Perse.Voye* t. 6,p.3a6,not. 
— S.-M. a, liv.xxxvi ix,§ 64 . Ce qui me porte 

* Les détails qui suivent, sur l’or!- à croire qu’il eu fut effectivement 
gine de ce rebelle, sont tirés de Théo- ainsi, c’estquesclon les auteurs orien- 
phylacte Simocatta, 1, 3, c. 18 , qui les taux la race de Babrara Tchoubiri 
tenait d’un persan très-instruit , ou possédait en propre le territoire de 
d’nn babylonien, comme il le dit dans Rey, ancienne et puissante ville de la 
son style emphatique. ÔxsuoatroS Xi- Perse, dans le voisinage de I’Hyrca- 
-forrc; àv^ps; BaCuXomc j Upop.vTp.o- nie; et on sait aussi par eox qu’il en 
voç, p.tyîç 7 }v e’p.impwLv flMrtiXTÇoroç tîjç était de meme de plusieurs antres per- 
irepl T ki JïamXixàî JicpÔfpaç àvx^pa- sonnages, connus par les auteurs ar- 
yifo. L’historien grec profite de cette méniens qui disent qu’ils apparte- 
occasion pour donner de très-curieux naient à la race de Mihrau.On apprend 
renseignements sur le gouvernement également des auteurs orientaux que 
intérieur de la Perse et sur la consti- la famille de Bahram resta en posses- 
sion de ce royaume — S.-M. sion de la ville et du territoire de Rey, 

3 On apprend en outre de Théo- après la mort de ce personnage célè- 
phylacte Simocatta, 1. 3, c .18 , qne bre.Elle en était encore maîtresse au 
Bahram appartenait à une famille temps de l’invasion des Arabes. Selon 
nommée lu race de Mirrame, qui pré- les historiens persans, Bahram était 
tendait être une branche des Arsa- fils d’un personnage nommé Ai iergo- 
cides. Tov Bapàu. rîiç tou Mi^ papou schasp. Pour lui, les Arméniens lui 
obtapyja; *ytvouevov, Ær'po’j J’Àpaaxi- donnent le surnom de Nikhordjcs % 
Æ&u xxTaXeyîjvxi cpaalv. J’ignore si dont j’ignore le sens et l’origine, 
cette famille est la même que la race — S.-M. 
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Arsacides Il servit d’abord entre les gardes du 

prince. Lorsque les Perses prirent Dara, il comman- 
dait un corps de cavalerie. Sa valeur le fit aimer de 
Chosroès, qu’il accompagna dans toutes ses expédi- 
tions et dont il devint le favori. Revêtu de la dignité 
de généralissime des armées de Perse*, il fut encore 
honoré de la charge de darigmèdon ; c’est ainsi que 
les Perses nommaient le grand maître du palais, que 
les Romains appelaient curopalate 3 . Il vainquit les 
Turcs en plusieurs batailles, et réduisit cette nation 
féroce à payer au roi de Perse le même tribut 4 quelle 
en recevait auparavant 5 . 

De si heureux succès firent concevoir à Ilormisdas 
l’espérance de chasser les Romains de la Lazique 6 et 


1 .Selon Théophylacte Simocaita, 
1. 3, c. i8, Bahram était né dansl’Ar- 
xanène. Àirofùv tt£ ÀpÇavr.vr,; outw 
xxXoutuvr,; opaàcôai uoipaç tov Ba- 
pap.. Ceci semble mal s'accorder avec 
ce qui a été dit dans la note précé- 
dente snr les possessions qne la fa- 
mille de Bahram devait avoir à Rey, 
l’antique Rhagcs . — S.-M. 

2 Karà tcùç -xo).e(aou; èiriçpavéça- 
t&ç •pfovwç , çpaTYryoç ptx’ où *jroXi> 
xxl tou Ilepcrtxou x 8l p G ‘f0v6lTat àÔpci- 
oux toç. Theopb. Siraoc. 1. 3, c. 1 8. 
-S.-M. 

3 Aaptyp.8^Güp. tüç flxcnXixf,; àvx- 
$ iXz, xt , éçt ti , ov Sri KGupoiraXaTTjv i*o>- 
patot xx7Gvcpa£&u<nv.Sijiioc.l.3,c. 1 8. 
J’ignore qaelle pent avoir été la vé- 
ritable forme du nom de cette dignité 
dans l’ancienne langue persane. — 
S.-M. 

4 Ce tribut, selon Théophylacte 
Siinocatta, était de 40,000 pièces 
d’or. Cet historien donne aux Turcs 
le nom de Hans orientaux. Twv Oov- 
Vtov T0l*yxpo0v TÔV wpoç 7tj> poppà 


Itù , 0Ü$ Tcupxcuc 6Ô&Ç nspCXLÇ àlCOXX- 

Xllv. Simoc. 1. 3,c.6. — S.-M. 

5 Mirkhond et les antres historiens 
persans donnent des détails fort con- 
fus snr les guerres de Bahram contre 
les Turcs. Selon eux , le chef de ces 
peuples s’appelait SaoUySaweh et Sa- 
vehschah et non Sajrehschahy comme 
on le voit, sans doute par erreur, dans 
la traduction que M.deSacy a don- 
née de l'histoire des Sassanides par 
Mirkhond. Je crois qne ce person- 
nage était nn prince de la race des 
anciens rois Hepbthalites, dont j’ai 
parlé, t.9, p.394-397, liv.xi.rx, § 40, 
et non le vrai souverain des Turcs. 
—S.-M. 

6 Ce qui encourageait le roi de 
Perse à ordonner cette expédition, 
c’est que, selon la remarque de Théo- 
phylacte Simocatta,]. 3,c. 6, la Col- 
chidc ou la Lazique était alors s?ns 
gouverneur, ou selon ses expressions , 
comme un orphelin sans tuteur # xyj- 
Jspovoç ti op^xvü; xxOeç<l>oh;. — 
S.-M. 
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de tout le pays d’entre les deux mers. Il envoya ordre simoc. 1. 3. 
à Bahram 1 d’entrer en Suanie 2 . Bahram traversa toute Tiuopk p. 
cette contrée, dont il envoya le butin à Ctésiphon 3 , ajl ' 
et vint camper au bord de l’Araxe 4 . Sur la nouvelle 
de cette invasion, Maurice fit partir Romain, capi- 
taine expérimenté, qui rassembla les milices du pays’, 
et passa en Albanie 6 à la poursuite de Bahram. I.e 
général perse apprit avec joie l’arrivée des ennemis; il 
désirait d’en venir aux mains, et comptait sur sa propre 
capacité, et sur sa fortune. Cependant, au lieu d’aller 
droit à eux, il feignit de les craindre, et ayant passé 
l’Araxe, il marcha vers la ville de Ganzac 7 , pour les 


1 Les auteurs orientaux nous ap- 
prennent que Bahram était gouver- 
verneur- général de l’Aderbaidjan et 
de l'Arménie , ce qui était un des 
grands gouvernements du royaume 
de Perse. C’est sans doute pour cela 
que Bahram fut chargé de la guerre 
de Lazique et de Suanie. — S.-M, 

2 Lapàu. 6 twv Ilcsaüv çpanrybç 

fltp.a rxïç <?’jvap.e?i 7 Gu Otto 

Ôpjjuad % tgû twv nepawv f3a<rtXsci>; xa- 
TaZouavui; fcirf t uitrrou. Simoc. I. 3 , 
c. 6 . J'ai eu déjà l’occasion de parler 
plusieurs fois delà Suanie, et parti- 
culièrement , ci-dev. p. 9 , not. 8 , 
liv. i., § G et t. g, p. 437^1101. a, Uv. 
xr.ix, §0i. — S.-M. 

3 Ou à Babylone , comme dit Si- 
mocatta, 1. 3, c. 6, èm rf,v Ba&Aümav 
sx7rfjA<ya;. — S.-M. 

4 Êç tov ÀpaÇviv çpxTGirediuerai 
ïTGTaucv. Simoc. 1. 3, c.6. Théophy- 
lacté ajoute que les habitants du pays 
appelaient ce fleuve Eras. Èpa; incr 
xaXcùatv ci PapGapci. Les Arméniens 
le nomment Eraskh et les Perses //- 
ras. — S.-M. 

5 L’empereur le fit commandant 


de la Colchide , ô çpaTYifb; tt* KoX- 
S imoc.it ta ajoute, 1. 3, c. 6, que 
ce général eut une conférence avec 
le principal ecclésiastique, le patriar- 
che peut-être de ce pays. T<j> éxeûre 
iepapx°^ VTl *ctvoXG'pia*p-*vG<. — S.-M. , 

6 L’Albanie des anciens répondait 
presque exactement au pays nommé 
Schirwan par les modernes, et qui 
comprend tous les pay s renfermés en- 
tre le Cyrus et l’Araxe, la mer Cas- 
pienne et le Caucase. On sait cepen- 
dant qu’aux 5 e et 6* siècles, après la 
destruction de la monarchie Arsacide 
en Arménie, les peuples de l'Albanie, 
appelés Aghouan par les Arméniens, 
étendirent leur territoire vers le sud- 
ouest, aux dépens del’ Arménie, eutre 
le Ronr et l’Araxe. — S.-M. 

7 Tô KxvÇxxwv. Cette ville, appelée 
par les Arméniens Kandsak t était à 
cette époque capitale de l'Albanie. 
On la nommait en arménien Kandsak 
AghovanitSy c’est-à-dire Kandsak des 
Albaniens , pour la distinguer de Tau- 
riz dont l'ancien nom était aussi Kan~ 


Ps 


tlsak. Voycx t. 3, p. 1178, not. 4 , liv, 
zvii, § 5. La ville dont il s'agit fut 
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attirer dans l’intérieur de la Perse 1 . Romain, ne ju- 
geant pas à propos de s’engager si avant avec si peu 
de troupes, songeait à retourner sur ses pas : mais 
ses soldats , embrasés d’une ardeur inconsidérée, refu- 
sèrent d’obéir; et comme ils demandaient à passer 
l’Araxe, il eut besoin de toute son éloquence pour les 
retenir. Cinquante coureurs qu’il avait détachés pour 
aller reconnaître l’ennemi rencontrèrent deux espions 
perses habillés à la romaine, qui, se disant Romains, 
s’offrirent à les conduire pendant la nuit dans un lieu 
où ils trouveraient les Perses couchés sur l’herbe sans 
gardes ni sentinelles. Les coureurs s’y laissèrent trom- 
per, et tombèrent dans une embuscade où ils furent 
enveloppés et faits prisonniers. Bahram, à force de 
tourments, tira d’eux les éclaircissements qu’il dési- 
rait, et ayant repassé le fleuve il continua ses ravages*. 


nommée plus tard par les Arabes et 
les Perses Djanazah ou Gandjah. 
Elle fut encore une ville puissante 
sous leur domination. Les Russes 
lui ont depuis une vingtaine (Tannées 
donné le nom à' Elisabethpol. Elle est 
très-déchue de son ancienne splen- 
deur. — S-.M. 

1 II est fort difficile de compren- 
dre les opérations militaires dont il 
s’agit , il faudrait , pour pouvoir en 
bien juger, des détails qui nous man- 
quent. Il semblerait d’après le texte 
de Simocatta,1.3,c.7, qu’après avoir 
passé le flenve, <5^<rjrspat<i><japi8VGÇTOv 
wtTOva 77GTauov, ou plutôt un fleuve 
voisin de Kandsak , et non l’Araxe 
comme on l’a cru , Bahram aurait fait 
sa retraite sur Kandsak , èirl to Kav- 
Çaxcov tvjv Û7TG)(wpYî<Ttv IrctirowjTO. Cette 
ville était trop éloignée de l’Araxe, 
cl trop loin au-delà de ce fleuve , par 


rapport à la Perse, pour qu’il puisse 
en être question ici. Dans le cas con- 
traire , il faudrait supposer qu’il s’a. 
git d’une antre ville du même nom, 
de la moderne Tanriz , dont il a été 
question dans la note précédente, 
ci-dev. p. 28 r, ce qui s’accorderait 
mieux avec l’intention indiquée par 
Simocatta d’attirer les Romains dans 
l’intérieur de la Perse. Écpe>JtGji.ev&; 
<u(n«p rà Wo'repa rnç IlepauJ'o; 
i*ct>p.aiGuç. — S.-M. 

* Ttjv £û>£La£û>v xepouÇtrat ynv. 
Theoph. Simoc.l. 3, c.7. Ces expres- 
sions me paraissent impropres s’il 
s’agit du pays situé sur la rive gau- 
che de l’Ara Xe. Ce n’était pas un ter- 
ritoire qui fît partie de l’empire ro- 
main. Ce pays dépendait un contraire 
de la Persannénie , qui était depuis 
fort long-temps une possession légi- 
time du roi de Perse. — S.-M. 
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Romain était d’avis de faire retraite ; mais encouragé 
par l’impatience de ses troupes qui ne demandaient 
qu’à combattre, il choisit les meilleurs soldats au 
nombre de dix mille, laissa les autres à la garde de 
son camp, et marcha aux ennemis. Son avant-garde 
composée de deux mille hommes, rencontrant celle 
des Perses, la chargea si à propos, qu’elle la renversa 
tout entière : les uns furent précipités dans une pro- 
fonde vallée qui bordait le chemin; les autres rega- 
gnèrent le camp, toujours poursuivis par les Romains 
qui les poussèrent jusqu’à leurs retranchements. Bah- 
ram, qui n’en était pas encore sorti avec le reste de 
son armée, fut étonné de tant de hardiesse, et com- 
mença à respecter des ennemis que sa présomption 
avait jusqu’alors méprisés. Cet avantage n’aveuglait pas 
Romain sur le danger d’une bataille. C’était un sage 
et prudent capitaine, qui aimait mieux consumer l’en- 
nemi en le harcelant à propos, lui coupant les vivres, 
et lui disputant les passages, que de hasarder sa pe- 
tite troupe contre une armée si supérieure en nombre. 
Il lui fallut cependant céder au vif empressement de 
ses soldats, et il disposa tout pour une action géné- 
rale*. Les deux années n’étaient séparées que par un 
bras de l’Araxe très-profond*, mais si étroit, que pen- 
dant deux jours qu’elles furent en présence, les soldats 
des deux partis s’entretenaient d’un bord à l’autre. Le 


■ On doit conclnre du récit nn peu 
confus de Théopbvlacte Simocatta , 
I. 3 , c. 7, qu'il s'était écoulé quelque 
temps, et qu'il s’était opéré quelques 
mouvementsraiUtaires entre ces deux 
affaires, car on apprend de ce même 
historien que le dernier engagement 
eut lien dans une plaine de l’Albanie. 
SrpaTGTtêtîeyovTai foûv éxxTspat Æu- 


v*p.eiç èv iretftu rfo ÀXêaveiaç. Je 
pense que les deux armées combat- 
taient dans la partie de l'Arménie 
comprise entre l’Araxe et le Cyrus. 
— S.-M. 

a Àxopp/uÇriç 6r,ç ex roü À- 
poÇou TrorapoO. Theopb. Sim oc. 1 . 3 * 
c.7.— S.-M. 
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troisième jour, Bahram envoya proposer la bataille, de- 
mandant aux Romains ou leur offrant, s’Ü9 l’aimaient 
mieux, la liberté du passage 1 . Le général, après avoir 
pris l’avis de l’armée , se détermina à laisser passer 
l’ennemi. Le lendemain, Bahram employa plusieurs 
stratagèmes, et tenta diverses feintes, que la prudence 
de Romain sut rendre inutiles. Enfin, le cinquième 
jour, on en vint à une bataille. Le centre de l’armée 
des Perses commençait à plier, lorsque Bahram déta- 
cha une partie de l’aile gauche pour la soutenir. Ro- 
main profita de ce mouvement pour charger l’aile 
gauche, qui, se trouvant dégarnie, ne put résistera 
• la vivacité d’une attaque impétueuse, et la défaite de 

cette partie entraîna celle du reste de l’armée. Tout 
prit la fuite : pressés par les Romains, qui eu faisaient 
grand carnage, des escadrons entiers furent engloutis 
dans les eaux du fleuve; le nombre des morts surpassa 
celui des vainqueurs, et les bords de l’Araxe furent le 
terme des prospérités de Bahram. 

Tronbies en - Dans le même temps, l’empereur fut sur le point 
simocaH 3 P erc ^ re l’Arménie 2 . Quelques-uns des principaux du 
«•8- pays, excités secrètement par des officiers mécon- 


1 XwpavTET^^taêa<i£t , ^i > û)(i.a{cuç 
Iïspoatç Trapexeo&xi, tï to fiàpêap&v 
rot; i*û>aouojv <rpxTE6|iaot.Siraoc.l.3, 
c. 7 . Iæs Perses, comme beaucoup 
d'autres peuples de l'antiquité, étaient 
dans l'usage d'offrir à leurs ennemis 
le choix du lieu et du jour du com- 
bat.— R.-M. 

* Oi j yetTvté>v7e{ Tcpfc; Tf.IlEpctÆiAp- 
p.Evtci. Simoc.l.3,c.8.Lej Arméniens, 
voisins de la Perse, c’est-i-dire , les 
Persarméniens. 11 parait que pendant 
la guerre qui depuis un grand nombre 
d'anuces existait entre les deux em- 
pires, la Persarmeuie et ses habitants 


étaient tombés au pouvoir des Ro- 
mains. Ceci pourrait peut-être rendre 
raison des expressions employées par 
Siniocatta, et rapportées plus haut, 
p. a8a, not. 1 . Il est probable que 
depuis que les seigneurs arméniens 
t'étaient révoltés contre les Perses , 
sous le règne de Justin II, pour se 
donner aux Romains, le pays dis- 
pûté avec acharnement par les deux 
puissances était cependant regardé 
par les empereurs comme uu terri- 
toire de leur dépendance. Voye» eu 
dev. p. 79 - 94 , liv. l, § 35, 36 et 37 . 
— S.-M. 
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tents % formèrent le dessein de livrer la province aux 
Perses, et commencèrent par massacrer le commandant 1 2 3 . 
Maurice en étant averti fit partir Domentiole 3 , un des 
premiers sénateurs 4 , distingué par sa prudence et par 
son intégrité, qui pacifia ces troubles. Il fit arrêter 
Symbace 5 , auteur du complot, et l’envoya pieds et 
mains liés à Constantinople. Les historiens du temps 
louent beaucoup Maurice d’avoir mis le coupable entre 
les mains du sénat, afin que le crime fût mieux con- 
staté, et le jugement plus régulier et moins sujet à sé- 
duction. Symbace, convaincu par ses propres aveux, 
fut condamné à être déchiré par des bêtes féroces 
dans l’amphithéâtre. Le peuple était assemblé, et le 
criminel, exposé au milieu de l’arène, n’attendait qu’une 
mort cruelle, lorsque la clémence de Maurice prévint 
la compassion des spectateurs. Cette grâce fut reçue 
avec de grandes acclamations de joie; et toute la ville 
combla de bénédictions l’empereur, qui lui épargnait 
l’horreur d’un spectacle si funeste. 

Hormisdas, irrité de la défaite de ses troupes, s’en 
vengea sur le général, et sans égards aux services si- 


XX. 

Révolte de 
Bahram. 


1 i'iro—EtoOcvre; Otto twmv Pwp.su (i>v 
àv^pwv. Simoc. 1. 3, c. 8 . — S.-M. 

2 On apprend de Théophv lacté $i- 
niocatta, 1.3, c. 8, qu’il se nomiuait 
Jean. Tbv usrb tcj auTCxpscTcpo; r/f£- 
fjwv* tï% Àpu.evtx' ^evo(£ivcv , twàvvï); 

aÙTa». — S.-M. 

3 Acu.«vTst&Xcv. — S.-M. 

4 Etç ou^xXt.tcu pcu>.r.v ev Tcïç xepu- 
tpat&Tepot; TTpoXapwrovTa. Theoph. Si- 
Djoe. 1. 3, c. 8. — S.-M. 

5 Zut/.£a tioç. Ce personnage, que 
Théophylacte Simocatta ne fait nul- 
lement eonuaitre, est souvent men- 
tionué par les auteurs arméniens, qui 
en parlent avec les plus grands éloges. 


Ils le nomment Sembat ou Sempad , 
et lui donnent le surnom de pazrnaï- 
aghth , c’est-à?dirc , toujours ' vain- 
queur ou le victorieux. Il se rendit 
plus tard célèbre parles servicesqu’il 
rendit à Kbosrou Parwiz ou Chos- 
roès II, fils et successeur d’Hormis- 
dus,qui lui donna le gouvernement 
de l’Arménie. Il mourut fort âgé en 
l’au 6 oi. Sembat appartenait à l’illus- 
tre etancienne race des Pagratides ,et 
c’est de lui que descendent les rois de 
l’Arménie et les princes qui ont pos- 
sédé la Géorgie jusqu’à ces derniers 
temps.Voyez sur cette famille t. 7 , p. 
274 , 00 t. 3,1. xxxviii, § 3g. — S.-M. 
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gnatés que lui avait rendus Bahram, il lui envoya des 
habits de femme avec une lettre outrageante 1 , par la- 
quelle il le dépouillait du commandement. Bahram, 
outré d’un affront si sanglant, perdit tout respect pour 
son maître; il lui rendit la pareille par une lettre 
pleine d’insolence, dont la suscription était conçue en 
ces termes : à Hormisdas , fille de Chosroès a . Le roi 3 , 
transporté de la plus violente colère, dépêche un des 
plus grands seigneurs de la Perse 4 , nommé Sarame 5 , 
avec ordre de casser Bahram à la tête de l’armée, et 
de l’amener à la cour chargé de fers et d’ignominie. 
Dès que Sarame eut signifié sa commission, Bahram 
le fit prendre et exposer au plus furieux de ses élé- 
phants 6 , qui l’écrasa sous ses pieds. En même temps il 
assemble ses troupes; il déclare que l’implacable mo- 
narque, oubliant toutes leurs victoires à cause d’une 
malheureuse journée, a résolu de les massacrer tous; 
il produit des lettres contrefaites, par lesquelles on 


■ Tcùto ■jpdu.jj.O'jt pam>.txc.ï{ ijnitpi- 
oatjxevc;. Simoc. 1. 3,c. 8 . Nicéphore 
Callisle, 1. t 8 ,c. 19 , en donne ainsi 
la suscription. Ôppio^a tü dufarpt 
XoapoVj 0 Bapaa. — S.-M. 

» Où irai;, iV/.i ô'j-jxTT,p Xiapocu 
ixeïvs; Ôpp.iaÆa; xùtg; im rat; àvrt- 
■vpxfiai; xpGirrXcociïopuvcî ivsftqpa- 
xtg. Simoc. 1. 3, c. 8 . Les auteurs 
arabes et persans parlent aussi de 
l’injure faites Babram par le roi de 
Perse, mais ils prétendent que ce fat 
à l’occasion de la guerre contre les 
Tores, et après des victoires qn’il 
avait obtenuescontre ces peuples, ce 
qui est tont-à-fait hors de vraisem- 
blance. Voyei Mirkhond , hist. des 
Snssan. trad. de M.de Sacy, p.3<j5. 
-S.-M. 


3 Ô rüs Mr.ittxrc ucvxp^Mv.Sitnoo. 
1.3, c.8.— -S.-M. 

4 ÂpXGVTt TWl TGÛ (Mt^txoî XïpX 
tov Bstpàp. xapaqtvtoOat. Simoc. 1.3, 
c. 8.— S.-M. 

5 ThéopbylacteSimocatta,1.3,c.8, 
donne à ce personnage le nom de Ba- 
rnmh , qui serait le même que celui 
de Babram. C’est dans la version 
latine que l’on lit Sarames , ce qui 
montre qn’il y a une faute dans le 
texte imprimé. La leçon indiquée 
par la traduction parait en effet 
meilleure. — S.-M. 

6 TlVt TMV tts-ji ’.çm iXlÇCtYTWV T .%- 
pa£c0e!;. Simoc. 1. 3, c. 8 . C’était tm 
genre de supplice commun cher, les 
Perses, cher lesquels il est encore 
en usage. — S.-M. 
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leur retranchait une partie de leur paye; il leur dépeint 
Horinisdas comme un tyran dont l’avidité insatiable 
dévore la substance de ses peuples, comme un monstre 
altéré de leur sang : Combien de ses sujets a-t-il fait 
périr? combien de familles illustres sont-elles en- 
sevelies sous les eaux du Tigre ? Plus ennemi de 
ses propres soldats que les Romains , il est jaloux 
de nos avantages ; il se réjouit de nos pertes ; il 
tient la hache de ses bourreaux toute prête pour 
égorger ceux qui ont échappé au fer ennemi 1 . Ces 
discours et d’autres semblables font passer dans le 
cœur des soldats la fureur dont Bahram est enflammé; 
ils s’engagent par serment à marcher sous ses ordres 
pour détruire le tyran et la tyrannie. 

La haine qu’IIormisdas n’avait que trop méritée *«• 
par ses cruautés grossit en peu de temps 1 armee des )» révolte, 
rebelles. Les Perses battus par Héraclius campaient s " n ^ c * 1 ' ,-4, 
devant Nisibe 2 ; frappés des mêmes craintes que les 
soldats de Bahram, et animés par leur exemple, ils se 
préparent à les imiter. Bahram , informé de ces dispo- 
sitions, leur envoyé quelques-uns de ses officiers qui 
achèvent de les porter à la révolte. Us marchent à Ni- 
sibe, étayant rencontré aux portes de la ville un ins- 
pecteur des troupes 3 nommé Chubriadanès 4 , ils le 
jettent à bas de son cheval , lui coupent lî^ête et les 
extrémités du corps, et font porter à Horinisdas ces 
horribles prémices d’une rébellion désespérée. Étant 
ensuite entres dans, la ville, ils pillent les équipages de 


1 Ce discours se trouve dans Théo- 
phane, p. 32a. Il réparait dans 
’Nicéphore CaiIiste, 1 . 8 t c.x$,son co- 
piste habituel. — S.-M. 

2 Voyez ci-dev. p. 376 et 377, 


§ 1 5 .— S.-M. 

3 Èireimiç tûv «tftofis'vuv kxtx 

tov ic cXeucv. Siraoc. 1 . 4 , c. 1. 

S.-M. 

* Xsuopiit^avri;. — S.-M. 
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Chubriadanès , et s’obligent par d’exécrables serments 
àué pas quitter les armes, qu’ils n’ayent détrôné le 
tyran qui les opprime. Ils envoyeot en même temps à 
Bahram leurs principaux officiers, pour lui déclarer 
que, déjà unis avec lui d’intérêts et de haine, ils sont 
prêts à suivre ses étendards. Bahram était campé sur 
' les bords du Zab 1 * , qui descendant des montagnes* de 
la Corduène prend son cours vers le midi, et devenu 
navigable par la jonction de plusieurs torrents va se 
décharger dans le Tigre du côté de l’Adiabène 3 : c’est 
l’ancien Lycus. Le rebelle comble de caresses les en- 
voyés ; il les fait reconduire le lendemain par ses 
gardes, et ferme tous les passages par où la nouvelle 
de ces mouvements pouvait parvenir à Hormisdas. 
Mais le massacre de Chubriadanès et les annonces san- 
glantes de la rage des troupes avaient déjà instruit le 
prince. Plus furieux que ses soldats, il se livrait aux 
plus violents transports; et courant comme un forcené 
dans son palais , grinçant les dents , étincelant de 


1 Ka?à tt 4 v tco Zaêà (haêaaiv. 

Theoph. Simoc. 1 . 4, c. i. Il s’agit 
ici du fleuve connu encore à pré- 
sent sous le nom de grand Zab, et 

qui prend naissance an milieu du 
pays des Curdes, parcourt une grande 
partie du Curdistan et va se réunir 
ensuite au Ti^P,beaucoup au-dessous 
de Ninive, qui était sur ce fleuve vis- 
à-vis du lieu où se trouve la moderne 
Mousoul. On donnait ce nom à deux 
fleuves qui venaient des mêmes mon- 
tagnes, coulaient dans la même direc- 
tion et se jetaient de même dans le 
Tigre. L’un s’appelait le grand et 
l’antre le petit. Le grand était le plus 
septentrional et le plus considérable, 
c’est celui dont il s’agit ici. Le petit 
se joignait au Tigre bien plus au midi. 


Le grand Zab est appelé Lycus , par 
Quinte-Curce , Polybe, V, 5 r , Ptolé- 
mée, Arrien et Strabon; Anzabus , 
par Ammien Marcellin , XXIII, 14, 
1 7 ; Z abat u s , par Xénophon, Anab. 
II, 5 ; et Zerbis , par Pline, VI, »<î. 
Pour le petit Zab, il est appelé Ca - 
prusy par Ptolémée , Polybe et Stra- 
bon. On lui donne aussi les noms de 
Zabas minor ou Zabatus. U est bon 
de savoir que Zab , en pehlwi et en 
syriaque ^signifie loup, comme Auxo; 
en grec.- — S.-M. 

* Théophylacte Simocatta, 1 . 4 ,c. 1 , 
dit que ces montagnes étaient d’une 
très-grande hauteur, ex fwv ùjtï- 

pavscwcTwv éx^cuEvo;. — 

S.-M. 

3 II traverse l’Adiabène.— S.-M^ 
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courroux, il portait de toutes parts les marques du 
plus affreux désespoir. La saison de l’hiver ne suspen- 
dit pas les hostilités. 

Tandis que Bahram s’emparait des forts situés sur 
la frontière de Perse, le roi assemblait une armée, 

' troupes en- 

dont il donna la conduite au Phérocane*. Les Perses »oyéMcon- 

nommaient ainsi le maître de la milice du palais*. Ce SiBlocat , 4 

c. a et 3 . 
Tiieopb. p. 


XXII. 

Bahram dé- 
bauche les 


général n’accepta le commandement qu’à condition 
qu’il aurait pour lieutenant Zadesprate 3 , alors enfermé 
dans les prisons pour avoir détourné une grande 
somme de deniers royaux dans la ville de Martyropolis. 
Ce fut à regret que le roi rendit la liberté à ce voleur 
public, et le Phérocane se repentit bientôt de la lui 
avoir procurée. Zadesprate ne fut pas plutôt à la vue 
du camp de Bahram, près de la rivière de Zab, que, 
pour se venger de sa détention qu’il avait bien méri- 
tée, il passa du côté des rebelles. Bahram le reçut 
avec joie, espérant se servir utilement de ce traître, 
aussi adroit et entreprenant qu’il était méchant et per- 
fide. En vain le Phérocane écrivit à Bahram pour le 
conjurer de rentrer dans l’obéissance, lui offrant de 
la part du roi, non-seulement le pardon de sa révolte, 
mais encore le rétablissement dans toutes ses dignités, 
et les plus flatteuses récompenses. Bahrain n’en devint 
que plus fier et plus opiniâtre. Comme le Phérocane 


» Ô<J>epox«vio;- Les auteurs orien- 
taux ne nous donnent aucuu rensei- 
gnement sur cette charge de la cour 
des rois de Perse. On lit <f>epG*](avYîç 
dans Théophane, p. 222. — S.-M. 

a C'était la même dignité que l’on 
appelait Magister à la cour de Con- 
stantinople. To < 5 “’ ovop.x tvjv tgü {/.a- 
•yîçpGO iÇ£av rri i > û>|xa‘tV.yi èv<n)f/.atveTai 

Tome X. 


-yXtÔTTYi. Siraoc.l. 4 ,c.a. Selon Théo- 
phane, p. ni, cette dignité serait la 
même que celle de cuisinier , rov ua- 
'yapGv; j’en donte cependant. Je n’ai 
du reste aucun moyen de distinguer 
quelle est la plus exacte de ces deux 
indications. — S.-M . 

3 Ou plutôt Zadespras , 4 Za.$é- 
<nrpo$. — S.-M. 

•9 
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lui fermait le passage de la rivière, et que les troupes 
rebelles étaient à la veille de manquer de vivres, il 
eut recours à ses artifices ordinaires. Des émissaires 
secrets se glissèrent dans le camp ennemi; et repré- 
sentant aux soldats le tort qu’ils avaient de venir atta- 
quer leurs compatriotes et leurs frères, qui n’avaient 
pris les armes que pour les affranchir de la tyrannie 
d’un maître injuste et inhumain, ils leur inspirèrent 
leurs propres sentiments. Le Phérocane fut massacré 
dans son lit pendant la nuit 1 ; et cette armée, sans se 
joindre aux troupes de Bahram , retourna sur ses pas 
et se rapprocha de Ctésiphon. 

Cette nouvelle révolte jeta l’alarme dans la Perse 
entière 2 . Tous les esprits flottaient dans une cruelle 
• incertitude; et les villes de ce grand royaume 3 , voyant 
le trône de leur prince s’ébranler sous tant de coups 
redoublés, en attendaient la chûte, et tremblaient elles- 
mêmes, sans oser se déclarer pour aucun parti. Hor- 
misdas, qui était alors dans l’intérieur de la Perse 4 , 


* Zoanab, chef des troupes dilé- 
mites, 0 ZoavàêTOu AtXiuviTtxoG fôvouç 
rr youpuvo; et Saramès le jeune, 2apâ- 
pjjç 0 vcoç , forent selon Théophy- 
lacte Simocatta, i.4»c.3, les assassins 
do Phérocane. Le nom et le surnom 
do second de ces assassins me don- 
nent lieu de croire que c’est bien 
réellement Saramès qu’il faut pro- 
noncer le nom du général appelé par 
erreur Baramès dans le texte imprime 
de Simocatta. Voyez ci-dev. § 20 , p. 
286 , not. 5. Saramès le jeune était 
alors un des gardes du Phérocane, il 
fut dans la suite commandant des gar- 
des du corps deChosroès, lils d’Hor- 
misdas, ?üv tou (^aatXtcoç Xoipoou 


cwpaTOtpuXoocttv imçartov. — S.-M. 

2 Selon Simocatta , I. 4 , c. 3, Hor- 
misdas en fut informé le cinquième 
jour après. — S.-M. 

3 Ot tS>v paaiX&iûiv oixTîTcpe; dçswv. 
Theoph. Simoc. 1.4,c. 3. Je crois que 
l’historien grec ne vent pas désigner 
par ces mots les habitants des villes 
de la Perse en général, mais ceux en 
particulier de Ctésiphon , appelée en 
arabe Madaln y c'est-à-dire les deux 
villes . Ctésiphon et Sélencie étaient 
toutes les deux 'villes royales . — S.-M. 

•1 II était alors dans la Médie, selon 
Théophylacte Simocatta, 1. 4 , c. 3. 
Àiqipe, dit-il, tîk Mvxftoç, «v ^ tàç 
(SWrptêàç Î7rE7iottrro. — S.-M. 
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épouvanté sans être abattu, accourt à Ctésiphon : il 
ramasse ce qui lui reste de soldats pour s’en faire une 
garde nombreuse; mais rien ne peut le défendre contre 
un nouvel ennemi plus redoutable encore que Bah- 
ram , parce qu’il était malheureux et chéri des peuples. 
Bindoès 1 * , allié à la famille royale*, avait encouru la 
disgrâce du prince, et gémissait dans les fers. Bestam 3 , 
son frère , profitant de la consternation publique, en- 
fonce les portes de la prison, et le délivre 4 . Dans ce 
moment arrivent les troupes du Phérocane, teintes du 
sang de leur général , et ne respirant que fureur. Bin- 
doès se met à leur tête, et les ayant rangées en ba- 
taille devant les portes du palais, il y entre hardiment 
suivi d’uu grand nombre d’officiers. Hormisdas était 
assis sur son trône, environné de ses gardes et d’une 
foule de courtisans. Ce prince, pour imposer davan- 
tage, se présentait ce jour-là dans le plus brillant ap- 
pareil. Sa tiare, son manteau royal, sa tunique, éblouis- 
saient les yeux par la richesse des étoffes et par l’éclat 


1 Biv^onç. Il est nommé par les au- 
teurs orientaux liindouïeh. — S.-M. 

a npoç ^êvo; d'è ouvYip.p.Ev&vXoapOYi 
Tw Ile pawv füaatXeî. Simoc. 1. 4, c * 3. 
Je pense que l'historien grec veut 
dire qu’il était parent de Chosroès, 
fils d’Hormisdas. Les auteurs orien- 
taux nous expliquent les paroles un 
peu ambiguës de Simocatta , en nous 
apprenant que Bindouïeh était oncle 
maternel de Chosroès , ce qui rendra 
facilement raison du zèle qui fut ma- 
nifesté plus tard par Bindouïeh et son 

frère pour les intérêts de Chosroès. 

Simocatta nous apprend encore que 
Bindoès était fils d’Aspabédès, rôv 
ÀciraësJ'ou utov, ce qui veut dire qu’il 
était fils de YAspabed, premier digni- 


taire de la couronne de Perse et le 
chef de la plus illustre maison du 
royaume. J’en ai parlé ailleurs fort 
au long. Aspabcd avait seul le droit 
de couronner les rois. Il existait en 
Arménie une charge semblable, celui 
qni en était revêtu s’appelait Aspiet. 
Voy. t. 7 , p. 274 , not. 3, liv.xxxvm, 
§3ç). — S.-M. 

3 Ô Bsçdu.. Il est appelé de même 
par les historiens orientaux, qni lui 
donnent en outre le surnom de Kes- 
tehem. Il est appelé Besdas parThéo- 
phane, p. 222 . — S.-M. 

4 Cette nouvelle révolte arriva , 
selon Théophylacte Simocatta, 1. 4 , 
c. 3, le troisième jonr après l’arrivée 
d’Hormisdas k Ctésiphon. — 8 .-M. 

l 9 • 
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des pierreries Dès qu’il aperçoit Bindoès : Et par 
quel ordre , dit-il, es-tu sorti de prison? d’où te vient 
cette audace? que signifie ce cortège à la tète du- 
quel tu oses paraître a mes yeux ? Bindoès ne lui 
répond que par des injures et par de sanglants re- 
proches. Hormisdas, étonné que personne ne se mit en 
devoir de venger la majesté royale si indignement ou- 
tragée, se tournant vers ses courtisans : Quoi donc , 
leur dit-il, êtes-vous tous complices des attentats de 
ce tr aitre? Aussitôt il s’élève un cri de toute l’assem- 
blée; la haine du prince profondément gravée dans 
tous les cœurs forme et fait éclore en un instant une 
conspiration générale. Bindoès se jette sur le roi, le 
traîne au bas du trône, et lui arrachant la tiare 1 2 , le 
consigne entre les mains de ses propres gardes 3 : Vous 
répondrez , leur dit-il, à toute la Perse de la per- 
sonne de son tyran. Hormisdas est enfermé dans la 
prison où il avait fait gémir tant d’innocents. A la vue 
d’une rébellion si effrayante, son fils Chosroès , crai- 
gnant d’être enveloppé dans le même désastre, s’en- 
fuit et prend la route de l’Aderbigian Bindoès le 
suit, le rassure, et lui promet de le placer sur le trône 


1 ThéophylacteSimocatta, l. 4,c.3, 
donne à cette occasion un minutieux 
détail du costume royal chez les 
Perses. — S.-M. 

a ÀTrrptxvGü ré ttjv xe^aXvr* tou S ta- 
c%p.a7G<.Simoc.l.4,c.3. Ce fonction- 
naire, chargé officiellement de cou- 
ronner les rois, semble ici légitimer 
la révolte par sa présence, et exercer 
un droit de sa charge en dépouillant 
le roi de sa tiare royale. — S.-M. 

3 Aux gardes du corps , rot; oto- 
(xaTOtpûXa^iv. Simoc.1.4, c.3. — S.-M. 


4 Éiù tô pa£cyavcv tviv ctiro'Æpa- 
ctv imiziinzo. Simoc. 1. 4 , c. 3. Le 
pays d * Adrabigan est sans aucun 
doute l ’ Aderbaidjan des modernes, 
province de la Perse fort connue, et 
dont il a été souvent question dans 
ces notes. Comme ce pays faisait 
partie du gouvernement de Bahram 
Tchoubin, et qu’il était d'ailleurs oc- 
cupé par ce rebelle , cette indication 
pourrait donner lieu de croire que 
Chosroès voulait aller chercher un 
asyle auprès de lui. — S.-M. 
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de son père. Chosroès, plus ambitieux que sensible,lui 
fait prêter serment de fidelité et revient à Ctésiphon 
Le lendemain , le roi fait dire aux principaux sei- 
gneurs *, qu’avant que de mourir, il a des avis impor- 
tants à donner à la Perse, et qu’il prie les satrapes, les 
officiers et les gardes de se rendre auprès de lui pour 
l’entendre. On jugea plus à propos de s’assembler dans 
le palais et d’y amener Hormisdas. Alors ce prince, 
portant sur sa personne toutes les horreurs d’une af- 
freuse prison , mais fier encore dans cet état déplo- 
rable , lançant des regards farouches sur cette nom- 
breuse assemblée, et secouant ses chaînes, parla en 
ces termes : « Témoins et auteurs de mes maux , votre 
« prisonnier est votre roi. Je ne vois plus que l’in- 
« suite dans ces regards où je voyais le respect et la 
« crainte. Adoré jusqu’à ce jour 3 , revêtu de la pourpre 
« la plus éclatante, maître du plus puissant empire 


1 Mirkhond et les écrivains orien- 
taux rapportent quelques circonstan- 
ces qui expliquent mieux qu'on ne 
peut le faire avec les récits des Grecs 
la révolte des oncles de Chosroès, fils 
d’Hormisdas , et l'usurpation de ce 
prince. Selon eux, Bahram Tchou- 
bin , pour favoriser les progrès de sa 
révolte, et pour jeter le désordre dans 
la famille royale, avait fait frapper 
des monnaies qui portaient le nom de 
Chosroès, dans le but de faire croire 
qu’il voulait placer ce jeune prince 
sur le trône. Celni-ci , pour se sous- 
traire à la colère de son père , trompé 
par ce stratagème , se serait , selon les 
auteurs orientaux, enfui dans l’Ader- 
baïdjan. Cette fuite convainquit son 
père de son crime. C’est alors qu’il fit 
arrêter Bindouïehet Bestam, oncles 
maternels du jeune prince. Ceux-ci, 


délivrés bientôt après par une nou- 
velle révolte dont ils furent les insti- 
gateurs, détrônèrent Hormisdas. On 
voit que ces détails, d’ailleurs fort 
vraisemblables, expliquent, complè- 
tent et rendent plus naturels ceux 
que nous tenons des historiens grecs. 

— S.-M. 

2 Les satrapes , les dignitaires , 
les fonctionnaires publics et tous les 
gardes du corps. Toùç aarpaîraç, xai 
tgùç tv àÇiaiç 7 êXgüv7o$ xatuTrepG , 
Touç T6 tgO paaiXsw; atopucrGcpuXaxa; 
airav to<. Simoc. 1.4, c.3. Selon Théo- 
phane, p. 22 3 1 les grands de l’état et 
le peuple s’assemblèrent en cette oc- 
casion. 2uvr,0potoôn 7i uu'yxXtitgç twv 
I lspawv Èv Tôt; PaaiXetocç oùv 7<j> 7rXii- 

6et.-S.-M. 

3 Ôirpo fUxpGÜ xaôàirep 0EÔ;-rcpoç- 
xuvoûptevo;. Simoc.l. 4, c. 4 . — S.-M» 
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« qu’éclaire le soleil, le dieu suprême de la Perse 1 , me 
« voilà chargé de fers , couvert d’opprobres , réduit à 
« la plus affreuse misère. Je vous suis odieux , et 
« votre haine vous persuade que je mérite ces hor- 
« ribles traitements : mais qu’ont mérité mes ancêtres-, 
« ces monarques victorieux, fondateurs de cet empire, 
a qui ont transmis à leur postérité les droits qu’ils 
« ont acquis à vos respects par leurs actions immor- 
« telles? Les outrages dont vous m’accablez retombent 
« sur eux ; oui , tous les Sassanides gémissent avec 
« moi dans un cachot ténébreux ; ils sont avec moi 
«couchés dans la poussière. Les Artaxerxes, les Sa- 
« pors, les Chosroès 2 tremblent avec moi sous les re- 
« gards d’un geôlier impitoyable , ils attendent le 
« bourreau. Mais si les droits les plus sacrés sont effa- 
« cés de vos cœurs, si les lois n’ont plus de pouvoir, 
« si vous foulez aux pieds la majesté souveraine , la 
«justice, la reconnaissance, écoutez encore une fois 
« votre prince, écoutez mon amour pour la Perse; il 
« respire encore malgré vos outrages, et il ne s’étein- 
« dra qu’avec moi. Satrapes et seigneurs, vous tenez 
« entre vos bras les colonnes du plus noble, du plus 
« puissant, du plus ancien empire de l’univers; la ré- 
« volte les ébranle aujourd’hui ; c’est à vous de les af- 
« fermir; c’est à vous de soutenir ce vaste édifice dont 
« la chûte vous écraserait. Que deviendra votre pou- 
« voir, s’il ne reste plus d’obéissance ? serez-vous grands, 

1 Tonte* ces figures oratoires, ces 
fictions de rhétorique ne se trouvent 
pas dans le discours attribué é Hor- 
raisdas par Théophylacte Simocatta, 

1. 4 , c. 4- Celui dont il s’agit ici n’est 
qu’une verbeuse amplification , défi- 
pur guréedestraitsquinesontpasni 


dans l’esprit que devait avoir un roi 
persan, ni même dans l’esprit du pau- 
vre rbétenr Théophylacte. — S.-M. 

j Les noms de ces monarques ne 
se trouvent pas non plus dans le dis- 
cours que Théophylacte prête au roi 
de Perse. — S.-M. 
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« si tout se dérobe sous vos pieds ? La séditiou con- 
« fond les rangs : elle élève la poussière des états; elle 
« rompt cette chaîne politique qui descend du prince 
« jusqu’au dernier de ses sujets. Il faut qu’un vaisseau 
« périsse, si chacun des matelots s’érige en pilote et 
« ne prend l’ordre que de son caprice. Vous êtes main- 
« tenant agités d’une violente tempête : Bahram a les 
« armes à la main, il débauche vos troupes; il soulève 
« vos provinces, il menace d’envahir, de mettre à feu 
« et à sang la Perse entière. Quel moment choisissez- 
« vous pour vous défaire de votre roi ? jamais un chef 
« ne vous fut plus nécessaire. Et ce chef, sera-ce Chos- 
« roès? Je sais que vous jetez les yeux sur lui : croyez- 
« en celui qui l’a vu naître, celui qui a vu croître ses 
« inclinations perverses, que les soins paternels n’ont 
« pu réformer. Faut-il que j’accuse mon fils ? mais ce 
« fils malheureux serait le flcau de la Perse. Jamais je ^ 
« n’aperçus en lui aucun des caractères de la majesté 
« royale : sans génie, sans élévation dans l’ame, esclave 
« de ses passions, impétueux dans ses désirs, livré sans 
«réflexion à tous ses caprices, emporté, intraitable, 
«inhumain, aussi avide d’argent qu’indifférent pour 
« l’honneur et la gloire, ennemi de la paix, également 
« incapable de se gouverner et d’écouter un bon con- 
« seil. Jugez des qualités de son cœur par cet air 
« sombre et farouche qu’il porte dans ses regards. Si 
« vous êtes obstinés à changer de prince, si vous ne 
« pouvez souffrir Hormisdas, il vous offre un roi ; c’est 
« un frère de Chosroès , mais il ne l’est pas d’esprit 
«et de caractère. Plus heureux qu’IIormisdas , plus 
« digne de régner que Chosroès , il fera revivre ces 
« monarques sages et généreux dont la mémoire vous 
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« est précieuse. Hélas ! j’ai marché sur leurs traces. 
« N’ai-je pas étendu leurs conquêtes? Interrogez les 
« Turcs, qui vous payent aujourd’hui le tribut qu’ils 
« vous avaient imposé. Interrogez les Dilimnites 1 , que 
« j’ai forcé dans leurs montagnes à plier sous le joug 
« qu’ils refusaient de porter. Interrogez les Romains, 
« qui pleurent la perte de Martyropolis s . Mais ou- 
« bliez tous mes triomphes ; ce n’est plus à mes yeux 
« qu’un songe brillant, qui ne me laisse que la misère 
« et l’attente d’une mort cruelle. Je consens à m’ou- 
« blier moi-même. C’est à vous de prendre un parti 
« dont la Perse n’ait pas à se repentir. » 

Toute l’assemblée l’écoulait en silence; et selon les 
divers caractères, les uns marquaient leur insensibilité 
par des regards menaçants ou par un sourire insultant 
et moqueur, les autres paraissaient attendris, lorsque 
Bindoès, élevant la voix :« Généreux Perses 3 , s’écria- 
« t-il , que la haine de la tyrannie réunit dans les 
«mêmes sentiments, entendez-vous votre tyran, qui 
« du fond de sa prison prétend encore régner sur vos 
« têtes ? Il vous parle avec empire ; il vous prescrit 
« des lois ; il accuse son fils ; il dispose d’un sceptre 
« qu’on ajustement arraché de ses mains sanguinaires. 
« Malgré la pesanteur de sa chute, il n’est pas encore 
« revenu de l’ivresse où l’a plongé le pouvoir souve- 
« rain , dont il a tant abusé. Il ose vous donner des 

ville dans Simocatta , il se contente 
de rappeler en général les villes con- 
quises par lui snr les Romains. Mar- 
tyropolis est nommée dans Théo- 
phane,p. 22 3 . — S.-M. 

3 Av^peç ijMfuXGi, xoù ffûfxjxax 01 » 
xai p.ta&TUpavvoi. Theoph. Simoc. 
1 . 4 ,c. 5 .— S.-M. 


* Peuples qui habitaient au midi 
de la mer Caspienne, auprès de l’an- 
cienne Hyrcanie , dans un pays qui de 
leur nom était appelé Dilem. Voyez 
ce que j’en ai dit, t.g,p.2i6, not.i, 
liv. xlvii,§ 7 5 et p. 3 28, not. 3 , 
liv. xl ix, § 10. — S.-M. 

2 Hormisdas ne nomme pas cette 
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«conseils, lui qui n’a pas su se conseiller lui-même. 
« Quel garant vous produira-t-il de la sûreté de ses 
« avis? sera-ce sa fortune? il est dans les fers, et vou- 
« drait sans doute vous communiquer ses malheurs. 
« Non, Hormisdas, nous n’avons point eu de part à 
« tes crimes; nous ne partagerons pas tes disgrâces. De 
« quel front ose-t-il donc condamner les révoltés , lui 
« qui s’est révolté le premier contre toutes les lois de 
« la Perse? De quel front ose-t-il s’associer à ses an- 
«cêtres, dont il déshonore la mémoire? Son règne 
« n’a été qu’un brigandage; son trône, un échaffaud fu- 
« neste, que ce bourreau de la Perse a trempé du sang 
« de ses sujets. Jetez les yeux sur le Tigre, gonflé de 
« tant de cadavres ensevelis dans ses eaux 1 . Il aurait 
« souhaité faire de la Perse entière un vaste sépulchre; 
« monstre affamé de carnage, qui ne voulait régner 
« que sur des morts. C’est bien à lui de décider du 
« mérite de ses enfants; c’est bien à lui de nous dési- 
« gner un monarque : il n’en a jamais connu les de- 
« voirs. Cesse, Hormisdas, de parler en maître; cesse 
« de nous représenter nos lois : elles s’élèvent sur ta 
« tête, elles t’écrasent, et tu n’en dois plus sentir que 
« la rigueur. Père dénaturé autant que barbare mo- 
« narque, tu te venges sur ton fils de l’impuissance où 
« tu es maintenant de tourmenter tes sujets. Tu ne 
« nous présentes le plus jeune, que pour outrager les 
« droits de la nature ; tu t’efforces de prolonger tes 
« crimes au-delà même de ta vie. Tu te fais honneur 
« des tributs que nous payent les Turcs ; les devons- 
« nous à ton courage ? Tu ne tiras jamais l’épée que 

1 MucfoG lîeîv «v Tt-fjîiv *7tcy_Epi3(j(iXî toi; aùjjii jtaiv. Theoph. Simoc.l. 4,0.5. 
— S.-M. 
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a contre tes sujets : c’est la bravoure de nos soldats 
« qui nous a soumis cette nation barbare. Tu nous 
« parles des Diliinnites; ta cruauté les avait soulevés. 
« Hélas! aussi misérables, mais plus aveugles et plus 
« lâches que ce peuple généreux, nous t’avons prêté 
« nos bras pour le réduire, lorsque nous devions l’imi- 
« ter. Oses-tu nous dire que les Romains pleurent la 
a perte de leurs villes? Ils rient bien plutôt de nos dé- 
« faites; les bords de l’Araxe fument encore du sang 
« de nos guerriers. Tes trésors regorgent d’or et d’ar- 
« gent; mais nos maisons sont vides; nos villes, nos 
« campagnes, sont le théâtre de la plus affreuse misère. 
« Tyran impitoyable, qui dévores tes peuples, qui te 
« repais de leur sang , plus semblable aux tigres de 
« l’Hyrcanie qu’aux autres habitants de tes états, délivre 
« nos yeux de ta présence, retourne dans ces sombres 
« cachots que tu remplissais de nos frères; va y attendre 
« ton supplice. Que ta mort répare les maux que ta 
« naissance a produits à la Perse ; que pour le salut 
« de l’humanité entière elle apprenne à l’univers, qu’un 
« roi cesse de l’être, qu’il perd même tout droit à la 
« vie, dès qu’il devient l’ennemi de son peuple t . » 

La fureur dont Bindoès était animé embrasa tous 
les cœurs. On s’écrie, on accable d’injures Hormisdas; 
la rage éclate en gestes menaçants ; elle ne s’abstient 
de le massacrer sur-le-champ, que pour prolonger ses 
douleurs. On va chercher ce jeune fils a , pour qui il 
demandait la couronne; on traîne la mère par les che- 
veux au milieu de cette troupe forcenée ; on égorge le 

i II en est de cette longue ampli- »é par Simocatta pour le même objet, 
fication , comme du discours que • — S.-M . 

Lebeau prête à Hormisdas, p. ag 4 ; 1 Tê pstpaimov. — S.-M. 
elle ne vaut pas le discours compo- 
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fils ; on scie la mère par le milieu du corps 1 * ; et afin 
que cet affreux spectacle soit le dernier pour les regards 
d’Hormisdas , on lui crève les yeux avec une aiguille 
ardente 1 , et on le renvoyé dans la prison: vengeance 
plus que barbare, qui surpassait toutes les cruautés 
qu’elle prétendait punir; et l’on peut dire que si Hor- 
misdas avait mérité par ses forfaits la haine des Perses, 
une nation si inhumaine méritait bien d’avoir des mo- 
narques tels qu’Hormisdas. 

Aussi trouva-t-elle dans son successeur un tyran 
presque aussi cruel 3 . Le palais retentissait encore des 
hurlements effroyables que la rage et la douleur arra- 
chaient au malheureux père, lorsque le fils fut placé 
sur le trône. On le proclame roi, on l’adore 4 selon la 
coutume des Perses; aux reproches, aux injures, aux 
cris de fureur succèdent des acclamations de joie. Le 
nouveau prince, quoique assez peu sensible aux impres- 
sions de la nature, voulut d’abord se faire honneur 
en paraissant compatir aux malheurs de son père. II 


1 Tcù ÔpputrJouTÔ yjvaiov st (xtoov 
7PCtpa«rti<ia(xevGt, àrcô tüî x’jçewç t*- 
pa.yJÇttKn , xaxûç S' txaÇouoYi; tt ( ; p,a- 
Xiupxç toïç fxiXeai. Theoph. Simoc. 
1 . 4 , c. 6— S.-M. 

1 Simocatta ajoute, L 4,c. 6, que 
les Perses en agirent ainsi pour qae, 
ai le roi venait à s’échapper , il ne put 
remonter sur le trône, comme l’avait 
fait Cabad, père de Chosroès le grand, 
qui avait été aussi détrôné. Voyez t.7, 
p. 3*9 et suiv. , liv. xxxvm , § 66 et 
suiv. — S.-M. 

3 On a vu ci-dev., liv. u, § a6, 

p. i6x,not. 1, qoeChosroè8 le grand 
mourut au printemps de l’an 579, et 
que les années royales de son fils 
Honnlsdas avaient du compter du 


3 l mai 578. Le règne de ce dernier 
prince fut, selon le Modjmel-altewa- 
riAh , de douze ans, tandis que selon 
Àbou’lféda et beaucoup d’autres écri- 
vains, il aurait été de treize ans, ce 
qui indique qu’il fut détrôné dans la 
treizième année de son règne, et qu’il 
périt dans l’espace de temps écoulé 
entre le a8 mai 590 et le 28 mai 5 gi . 
Ceci est bien d’accord avec le récit 
détaillé de Simocatta , qui fait voir 
que Chosroès fut obligé de se retirer 
chez les Romains dans le courant de 
l’an 590. C’est donc du 28 mai de 
l’an 5 go qu’il faut compter les années 
du règne de Chosroès. — S.-M. 

4 npocexuvcÎTO {WtXixuTxra. Si- 
moc. 1. 4, c. 7. — S.-M- 
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le faisait servir en vaisselle d’or 1 , et lui envoyait les 
meilleurs mets de sa table’. Mais Hormisdas rejetait 
avec horreur ces adoucissements perfides; il foulait aux 
pieds les viandes envoyées par son fils; il maltraitait 
les domestiques qui venaient le servir ; jusqu’à ce qu’en- 
fin Chosroès, ne cherchant qu’un prétexte pour s’en 
défaire, permit aux geôliers de se défendre de ses fu- 
reurs : ils l’assommèrent à coups de bâton 3 . Pour faire 
oublier ce parricide, il combla de largesses les prin- 
cipaux seigneurs de la Perse 4 ; il fit ouvrir les prisons, 
et tenta de désarmer par de feintes caresses le rebelle 
Bahram. 

Dès le sixième jour de son règne il lui envoya de 
magnifiques présents 5 , et lui écrivit une lettre remplie 
de témoignages d’affection , lui promettant avec ser- 
ment le pardon de sa révolte , et lui offrant la seconde 


1 Év Xtxaviat xp uoa îç- Simoc.1.4, 
c.7.— S.-M. 

* Théophylacte Simocatta profite 
de cette occasion pour donner, 1. 4, 
c. 1 7 ,an long détail des mets qni for- 
maient les repas des rois de Perse. 
Ces repas se composaient en grande 
partie de venaisons, produits des 
chasses royales. — S.-M. 

3 Ils lui enfoncèrent les côtes à 
coups de bâton , dit Simocatta , 1. 4» 
c. 7, et lui brisèrent le cou â coups 
de massue. Les écrivains orientaux 
racontent la mort d’Hormisdas d’une 
manière plus naturelle , et moins 
odieuse pour la mémoire de Chosroès 
son fils. Ils prétendent que ce prince 
vivait encore lorsque Chosroès fut 
vaincu parBahramTchoubin et qu’il 
fut obligé d’abandonner en hâte sa ca- 
pitale où il laissait son père captif. Ses 
oncles, auteurs de la révolte qui avait 
placé Chosroès sur le trône , lui re- 


présentèrent la faute politique qu’il 
commettait en laissant Hormisdas 
vivant entre les mains des partisans 
de Bahram. Ils quittèrent alors Chos- 
roès et revinrent» Ctésiphon, qui n’é- 
tait pas encore occupée par Bahram; 
ils y étranglèrent Hormisdas, et re- 
vinrent se joindre à Chosroès fugi- 
tif. On voit qu’il est facile de conci- 
lier ce récit avec les détails qui ont 
été donnés par Théophylacte Simo- 
catta. — S.-M. 

4 Le fils d’Hormisdas, appelé par 
les historiens grecs Chosroès le jeune, 
XoCTpo'rç vtwT6poç,est nommé par les 
écrivains orientaux Khosrou Perwiz 
ou Abtrwiz . Selon l’auteur du Modj- 
mel-altewarikh , ce surnom signifie 
généreux ou qui répand les bienfaits 
comme un nuage. Voyez Mss. Per- 
san, n° fia, f° a 4» v°. — S.-M. 

5 Des présents royaux, Ætûpotç fta- 
atXucot;. — S.-M. 
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place dans son royaume *. Bahram, devenu d’autant 
plus fier qu’il se voyait plus redouté, refusa avec hau- 
teur les présents de Chosroès, et répondit par une 
lettre pleine d’orgueil et d’insolence. Il y prenait le 
titre d’ami des dieux, d’ennemi des tyrans, de satrape 
des satrapes, de commandant général des troupes de 
la Perse 2 . Loin de donner à Chosroès le titre de ma- 
jesté, il ne le qualifiait que par les termes injurieux 
de ton imbécillité , ton impudence. Il lui reprochait 
l’irrégularité de son élection 3 , lui ordonnait de dépo- 
ser la couronne, de sortir du palais, et de faire ren- 
trer dans les prisons les criminels qu’il en avait délivrés 
sans aucun droit, pour les soustraire aux châtiments 
qu’il méritait lui-même autant qu’eux. A ces condi- 
tions, il lui promettait le gouvernement d’une pro- 
vince 4 ; sinon, il le menaçait de lui faire subir le sort 
de son père. Cette lettre ayant été lue dans le conseil 
de Chosroès, y excita la plus vive indignation. Tous 
les seigneurs à l’envi s’empressaient d’animer la co- 
lère du prince. On voulait sur-le-champ déclarer Bah- 
ram ennemi de la nation 5 , et mettre sa tête à prix. 
Mais le roi, dont la cruauté savait se déguiser sous 
une dissimulation profonde, feignait de vouloir calmer 
les esprits ; il excusait Bahram , qu’une dureté insul- 


< Tir* ^eurspiv toü xpârouî. Simoc. 
I. 4, c. 7. — S.-M. 

1 Je vais rapporter ici, d'après 
Theopliy lacté Simocatta, 1 . 4, c. 7, 
les titres fastueux et carieux en même 
temps de la lettre adressée par Bah- 
ram à Chosroès. Bap«|x «pîXe; toT{ 
Oïoîç , viXïiTr,; , iirtçavri; , Ttipavywv 
t/6pô; , oarpâtriiî pejtçâvwv ,TÜ{IItp- 
«txiiç *px wv iWajisesç, {uLtppm , rrje- 
U.6VM0;, ÆsiautatjxMV, àv emvfiS'içof, 
itrytvTiç, iùtuxÀC, tùitntSoXo; , atetéat- 


uxç , owovojxixoî , wpcvoriTucôç, ireàoî, 
çtXâv8po>irc< , Xoapori ™ rrauti Opixi- 
a$m. — S.-M. 

3 II lai ordonnait de la déposer 
dans an lieu sacré, selon Simocatta , 
1 . 4 , c. 7. To pis fî'ixJv.u.a é* ttpoïç 
àtro8é[«yo; roirotî- — S.-M. 

4 KXtjxardpxtiî fée irepaucÎK iroXt- 
TstaîirapaurixxftvTiSTi. Simoc. I. 4, 
c. 7. — S.-M. 

5 Koivoy xtk lUpai'S'oc T'jpawcv. 
Simoc. I.4, c. 8. — S.-M. 


Digitized by Google 



HISTOIRE DU BAS-EMPIRE. 


3oa 


(Au 590 .) 


tante avait soulevé contre son souverain; avant que de 
pousser à bout ce caractère farouche, il fallait, disait- 
il , tenter encore de le ramener par la douceur. Il lui 
écrivit donc une seconde fois avec amitié ; il rejetait 
sur le secrétaire de Bahram les termes outrageants de 
sa lettre; il l’exhortait à rentrer dans son devoir, et 
finissait par ces paroles : Pour moi , loin de déposer 
la couronne , s’il était encore un autre monde , je 
prétendrais le conquérir *. Je vais marcher à vous 
en souverain '* , pour vous ramener par mes avis 
ou vous réduire par mes armes. Choisissez de vivre 
auprès de nous dans la plus brillante faveur , ou 
de périr notre ennemi 3 . 

Chosroès prévoyait bien que cette lettre ne produi- 
chowoès* ra ‘*- d’autre effet que de rendre Bahram plus intrai- 
Simocat. 1. 4» table; aussi rassemblait-il en même temps ce qu’il avait 
c ' 9 ' de troupes dans les provinces voisines 4 . Dès qu’elles 


* Eïrrsp ôXXot eùii xdop.ot, xixctvuv 
fîamXiûeiv. Simoc. 1. 4 , c. 8. — S.-M. 

> Épxt>p.eO* at P«MnXtx»ï*- 

pov. — S.-M. 

3 Le protocole de la lettre de Chos- 
roès est des plus curieux; il pourrait 
donner matièreà une multitude d’ob- 
servations très-importantes , mais 
qu’il serait impossible de placer avec 
les développements convenables dans 
ces notes ; chacune des phrases qui 
le composent pourrait donner nais- 
sance à une dissertation. Je me con- 
tenterai de le reproduire ici. «Chos- 
• roès, roi de» rois , seigneur de» dy- 
« nastes, maître des nations, sauveur 
« des homme», parmi le» dieux bom- 
« me bon et étemel , parmi les hom- 
- me» dieu trè»-illnstre, très-glorieux, 
« vainqueur, se levant il’horiaon en 
« même temps que le soleil, qui donne 
.. des lumières i la nuit , issu d’illus- 


« très ancêtres, roi ennemi delà guer- 
« re, gracieux, donnant la solde aux 
« tînmes (les nobles), conservateurdu 
« royaume des Perses ; à Bahram, gé- 
» néral des Perses , notre ami. » Vco- 
pcv,c (ixeO.ei*; flaaO.Éwv, £uvot?suoVnsv 
<h<nroTY>{ , xiptc; èthvüv , eipwvapxnc i 
-gIç àvôpMTrci; ournptGç , iv Ôtorç utv 
oMp(»7ro{ à-fx6o; xai ati»viG<, iv Si tgï; 
àvflpûttotc 0eo; iitupaveVarcç , inrepsV 
«fojc; , vixr.ro;, r,liu cumvattXXwv, 
xai rii vuxt» xfcp'Wfuvoc o'(x(iaTa, èx 
trpsydvwv iiriar.jxGî , fSaeâtu; («aoird- 
X*p.O{, x*ptçixè 4 , i tgÙ{ Aooivaç pu- 
ateû|xsvo( , xai rùv [iaaû.EÏav ITspaaïf 
^lotçuXàrraw • Bapàps ç-paTX-)iï> Iltp- 
«mv, é;j.«rÉp« Si oiXu. Theoph. Sim. 
1.4,c.8.— S.-M. 

4 Dans V Adrabigan ou Aderbaï- 
djan, et dans les cantons limitrophes 
du Zab, dit Simocatta,1.4,c. 9 . 2uX- 
Xéyu to éîrXiTixiv tguç ts irspi TG kS pa- 


\ 
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furent réunies, il se mit à leur tête, accompagné de 
Bindoès , dont la bravoure et le zèle semblaient l’assu- 
rer du succès. Ayant passé le Tigre, il alla camper 
devant Nisibe 1 en présence de Bahram, dont l’armée 
n’était séparée de la sienne que par la rivière de Myg- 
donius 1 . Il se passa six jours en pourparlers inutiles et 
en escarmouches, où périssaient beaucoup de soldats 
sans aucun avantage décisif. Bahram avait un camp 
bien retranché. Chosroès, après s’être tenu tout le jour 
en bataille 3 , faisait retirer tous les soirs ses troupes 
dans la ville. C’était à lui d’attaquer le rebelle , qu’il 
était venu chercher. Ses soldats, voyant qu’il évitait le 
combat, se persuadèrent qu’il craignait l’ennemi; cette 
crainte passa dans leurs cœurs , et se joignit à la 
haine que leur inspirait déjà contre Chosroès la mort 
de quelques-uns de leurs officiers, massacrés sur de 
simples soupçons de trahison. Le roi, instruit delà mau- 
vaise disposition de ses troupes, fait partir ses femmes, 
et songe lui-même à prendre la fuite le lendemain. 
Bahram le prévient la nuit suivante; il passe la rivière 


êi'yavcav, tgû; te l7rtxa&Yi{j.svGUç ?otç 
uipeat toO Zaêa irorajAcu. Ceci est 
d’accord avec ce qae les auteurs orien- 
taux disent de la fuite de Chosroès 
dans l’Aderbaïdjan. Voyez ci-dev. 
§ a 3 , p.292, not. 4 et p. a93,not.i. 
— S.-M. 

* C’est ce qae dit Simocatta, 1 . 4, 
c. 9. Selon Théophane au contraire, 
Chosroès vint pour combattre Bah- 
ram sur les bords du Zab. Karà tou 
Bxpàa iraptisvero év tgù Z«6x 
‘ir&Tau.cû. Ceci parait plus d’accord 
avec ce qui a été dit ci-devant, § aa, 
p.aâq, d’après Simocatta.— S.-M. 

a La rivière qui arrosait la ville de 
Nisibe portait en effet le nom grec 


de Mygdonitts , qu’elle tirait de celai 
de Mygdonie, qae les Macédoniens, 
compagnons d'Alexandre , avaient 
donné à la partie de la Mésopotamie 
où se trouvait Nisibe, appelée quel- 
quefois par les anciens Antioche de 
Mygdonie. Le nom de Mygdonius 
ne se trouve pas dans le texte de 
Théophy lacté Simocatta. Cet auteur 
se contente de dire,l. 4,e. 9, qu’un 
fleuve coulait entre les deux armées, 
lier auoç éxxrs'pas ÆuvatuEwç £tappi- 
û»v fjLseauTaTcç. — S.-M, 

3 Simocatta dit. 1 . 4 » c. 9, que 
Saraès commandait la droite et Za- 
raendès la ganche. Bindoès condui- 
sait le centre et la réserve. — S.-M. 


Tlieoph. p. 
a* 3 . 

Evag. 1. 6, 
c. 17. 

7 , 00 . 1 . 1 4, t.2, 
P- 7 ®- 
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sans bruit , cache ses troupes dans un bois près de 
Nisibe; et dès que celles de Chosroès sont sorties de 
la ville, selon leur coutume, il fond sur elles avec la 
rapidité d’un éclair , en fait un grand carnage , et y 
jette tant d’épouvante, que ceux qui restaient mettent 
les armes bas et se donnent à Bahram. Chosroès se 
sauve à toute bride avec un petit nombre de ses gardes 1 * . 

Echappé d’un si grand péril, et se persuadant que 
sa défaite rendait Bahram maître de toute la Perse, il 
ne savait où chercher une retraite. Les uns lui con- 
xxx seillaient de s’enfuir chez les Turcs a ; les autres, dans 
retire sur le» | es rochers inaccessibles du mont Caucase 3 . Au milieu 
l’empire, de cette cruelle incertitude, ce prince peu religieux, 
Simocac 1. 4, ma ; s instruit par son malheur du besoin qu’il avait de 
Evagr. 1.6, l’assistance divine, n’espérant aucun secours des dieux 
|Tiieopii . p. de la Perse qu’il méprisait 4 , lève les yeux vers le ciel, 
chr. Alex, et s’écrie : Dieu unique , créateur ' et maître de l’u- 
Zon. i.i/ ( ,t.a, nivers , toi que les Romains adorent, ouvre-moi un 
p ' ?5 ' asyle dans tes bras; guide toi- même les pas de 
Chosroès. Il abandonne en même temps la bride de 
son cheval, et le prend pour guide. L’animal en liberté 


i Les auteurs orientaux placent 

ailleurs le lieu de la défaite de Cbos- 

roés. Selon eux c’est sur les bords de 
la rivière de Naharwan, non loin de 
Ctésipbon , qu’il fut vaincu par Bah- 

ram Tcbonbin. Il se rendit aussitôt 
dans la capitale, dont il se hâta de 
sortir pour gagner au plus vite les 
provinces de l’empire romain , en 
prenant sa ronte par le désert d’As- 
syrie et de Mésopotamie. Le récit de 
Théopbylacte Simocatta est assez 
conforme à ceci, car il y est dit, 1. 4, 
c. to, qu’a prés sa défaite , Chosroès 
abandonna Ctésipbon et traversa le 


Tigre. Tr,v KxrowpùvTâ Tt xZTxXimuv, 
xal tov Ttyptv lïtavnÇdfssvos mrapbs. 

— S.-M. 

> Chez les Scythes de l’Orient, que 
nous appelons Turcs, dit Tbéophy- 
lacte Simocatta , 1 . 4 , c. 10. npoç to 
XxuJuwt to itin , oûçToùpxouç Xtytiv 
ttw8ap.tv. — S.-M. 

3 Es Tot{ Kauxasioiî, vi ÙTpairoïxoïc 
«haaorÇeaôat optait. Sirnoc. 1. 4>c.io. 
—S.-M. 

4 Ày»<ap.ovâv roù< itrtitXatçou; 6t- 
cùç, tw Tt Midpa u.r,Siv Tt tüî tkniS oç 
irposise^x«fUvc«. Sirnoc. 1. 4,c. ro. 

— S.-M. 


Digitized by Google 



(An 5®o) LIVRE LUI. MAURICE. 3o5 

le porte.au travers des déserts de la Mésopotamie 1 , 
jusqu’à dix milles deCireésium 1 sur l'Euphrate. Chos- 
roès envoyé de là un courrier à Probes, gouverneur 
de la ville, pour l’instruire de son désastre et le sup- 
plier de lui donner retraite. L’envoyé arriva au milieu 
de la nuit, et Probus, étonné d’une si étrange aven- 
ture, attendit le jour, crainte de quelque surprise. Il 
ouvre alors les portes à Chosroès, et lui rend les plus 
grands honneurs. On vit avec un sombre effroi entrer 
dans Ctrcésium un des plus terribles exemples des tra- 
hisons de la fortune ; le plus puissant monarque de 
l’Orient alors fugitif, couvert de poussière, harassé de 
fatigue, mourant de faim et de soif, suivi seulement de 
trente gardes 3 et de ses concubines, qui , l’ayant rejoint 
dans sa fuite, portaient leurs enfants à la mainmelle 4 . 

Dès le lendemain, Chosroès écrivit à Maurice, et 


' Throphylacte Simocatta raconte 
que Chosroè* s'avança du côté de 
l'Euphrate, jusqu'aux châteaux occu- 
pés par les Arabes Aboréens et par 
ceux d'Anatho, les uns et les antres 
tributaires de la Perse. Tcv Eùqppôntv 
noTajxov irapau.tiij'a;, tmv Àêopéwv xai 
Avdflws irXnaiagti çpcuptoiî- T aura f' 
Oiti n rUpetxbv é<popoXoqiÏTO itcXi- 
Tttqxa. Simoc. 1 . 4 , e. to. Ces détails 
font bien voir que ce n’est pas dans 
le voisinage de Nisibe, mais dans les 
environs deCtésipbon, que Chosroès 
fut vaincu par Bahram. Par les Abo- 
réens, l’historien grec entend désigner 
les tribus arabes qui habitaient dans 
le voisinage du fleuve KMatour , ap- 
pelé souvent Aboras par les Anciens, 
prèsdeson confluent avecl’Enpbrate. 
Pour ceux d’Anatho, il s’agit des A- 
rabes qui habitaient la ville du même 
nom dans nne île de l’Enphrate, et 
Tome X. 


dont il a été question t.3,p.7 4, not.a, 
li v. xiv , $ 1 1. Les antenrs orientaux, 
et Mirkbond en particulier, bist. des 
Sassan. tr. fr. , p. 3 g 8 , parlent aussi 
de la fuite de Chosroès dans le désert; 
iis ajoutent qu'il y fut reçu par uu 
chef arabe de la trihn de Thay nom- 
mé Ayas, fils deKohaissa. Chosroès 
le lit dans la suite roi de Hirab. 
-S.-M. 

1 Voyet au sujet de cette ville, 
nommée KarAisiah par les arabe» mo- 
dernes, t.3,p.(i7,jiot.i,liv. xtv,§ 8. 

— S.-M. 

3 Selon Évagrius, Ufi, c. 17, il était 
accompagné de plusieurs nobles qui 
l’avaient suivi librement.— S.-M. 

4 Le même Kvagrin* dit, I. < 5 , c.17, 
qn’il avait avec lui deux enfants 
nouveaux nés. Àtptxrro fi <rjv xai 
T«ï{ quvaiÇt x*i iratot vioyveîç fù',. 

— S.-M. 

20 
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Theopb. p. 
aa 3 .] 
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Probus envoya sa lettre à Comentiole qui se* trouvait 
pour lors à Hiérapolis , et qui la fit porter en diligence, 
instruisant en même temps l’empereur d’un événement 
si extraordinaire. La disgrâce de Chosroès , quoique 
ennemi naturel des Romains, tira des larmes à Mau- 
rice. Il ouvrit avec empressement la lettre du roi de 
Perse; je vais la rapporter telle que nous l’a transmise 
un auteur contemporain , qui déclare l’avoir fidèlement 
copiée d’après l’original, « Chosroès, roi de Perse, 
« au très-sage empereur des Romains, bienfaisânt, pa- 
ît cifique, puissant, ami des nobles, défenseur des op- 
« primés, oubliant les injures, salut 1 * . La providence 
« divine a placé dès le commencement dans le monde 
« la puissance romaine et l’empire des Perses comme 
« deux yeux, pour l'éclairer et le conduire. C’est à 
« ces deux états que les nations doivent leur paix et 
« leur tranquillité; c’est ce double frein qui retient 
« tant de peuples féroces toujours prêts à désoler la 
« terre 1 . Comme l’univers est rempli de génies pervers 
« et malfaisants 3 , qui s’efforcent sans cesse de ren- 
ée verser l’ordre établi par la volonté de Dieu même, il 
« convient aux amis de Dieu , à ceux auxquels il a 
« communiqué les trésors de sa sagesse et les armes 
« de sa justice, de combattre leurs efforts. Ces esprits 
u destructeurs se sont, dans ces derniers temps, dé- 


1 Voici lasuscriplion de cette let- 
tre, rapportée par Théophylaete Si- 
mocatta, 1 . 4. c. 1 1. Xcapcr,; Ihpaüv 
{JamXfjî ,tô> ifiçpovor*™ finrùtt r«v 
f’up.ïiuv , àf , upr.vixà, ftu- 

v«VÇ, çiXsuft veî, x*! Tolç ài'utGup.t- 
y ot; auTÜpi , lùtp-jrrutw , iu.tr, auLaxa 
yjjx peiv. — S.-M. 

1 <SO.C7ro/,îpLX tôvr 1. 11 entend dési- 
gner par ces mots les Turcs , les an- 


tres nations de l'Asie supérieure et 
les peuplades barbares du Caucase , 
avec lesquelles les Perses étaient pres- 
que constamment en guerre. — S.-M. 

3 n&yr.poi iv rw xcauia émtroXotïoy- 
re; «Ssuuivs;. Simoc.l. 4, c. r 1 . Chos- 
roès entendait sans doute par là dé- 
signer les dtwi , les daroudjt et au- 
tres mauvais génies, artisans du mal, 
qui, selon la doctrine religieuse des 
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« chaînés contre la Perse ; ils y ont porté le désordre 
« et le ravage ; ils ont anné les esclaves contre leurs 
«maîtres, les sujets contre leur prince, l’insolence 
« contre la police et la discipline, tous les maux contre 
«tous les biens. Bahram, ce vil esclave, que mon 
«aïeul a tiré de la poussière 1 , ébloui de l’éclat qui 
«l’environnait, ne pouvant se soutenir dans le rang 
« où il se voyait élevé, s’est élancé sur mon trône, et 
a a bouleversé toute la Perse. Plein de fureur, il met 
« tout en œuvre pour éteindre la lumière de l’Orient, 
«et pour soulever ces nations farouches, altérées du 
« sang des autres nations, et qui n’auront pas plutôt 
« dévoré la Perse, qu’elles se jeteront sur vos états 3 . 
« C’est donc une entreprise digne de votre sagesse d’é- 
« tendre votre bras pour soutenir un puissant royaume 


« ébranlé par des tyrans, et d’élever aux yeux de l’u- 
« nivers un glorieux trophée, où la postérité joindra 
« au nom de Maurice les titres de fondateur, de con- 
tt servateur, de réparateur de l’empire des Perses 3 . Il 
« est du devoir des grands princes de faire régner la 
« justice ; il est de leur intérêt commun de défendre 
« les droits des souverains, et de contenir tous les su- 
« jets dans l’obéissance. En remédiant aux désordres 
« de la Perse, vous travaillerez pour vous-même, et 
« vous procurerez aux Romains une gloire immortelle. 
« C’est la prière que vous fait Chosroès, votre sup- 


Perses, sont effectivement répandus 
dans l'univers pour y produire le 
désordre. -S.-M. 

1 t«o tûv Ty-ETsPwv irpoyovMv «ù- 
Çi)te£;. Simoc.l.4,c.i t. Ceci s'accorde 
tuai avec ce qui a été dit, cidev. J 1 7, 
p.»79,not.3, de L’illustre origine de 
Rahrara. — S.-M. 


* Il veut parler des Turcs et des 
barbares du Nord.— S.-M. 

3 Plus littéralement,/» Romains 
seront les fondateurs, les sauveurs , 
les médecins de l'empire des Perses, 
XTtçiç JMÙ ourfipa* , xai ixTpovç ris; 
ntpeoiv «oX’.TSt*;. Simoc. 1 . 4 , C. II. 
—S.-M. 

20 . 
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« pliant et votre fils; car je me flatte que mes malheurs 
« ne vous empêcheront pas de m’accorder ce titre 
« glorieux. Que les anges, dispensateurs des bienfaits 
« de Dieu sur les hommes 1 , gardent votre empire de 
« toute insulte et de la fureur des rebelles. » 
xmm. Tandis qu’on délibérait à la cour de Constantinople 

Bahram 1 1 

prend le ti- sur la demande de Chosroès, Bahram faisait chercher 
Simoc i 4 ce P r ’ nce dans toute la Mésopotamie. On trouva Bin- 
Theoph doès, qui fut amené au vainqueur et chargé de fers 2 . 
«4- Bahram, se voyant maître des trésors, des équipages 
et de toute la maison du roi, marcha droit à Ctési- 
. phon et se logea dans le palais. Il désirait avec ardeur 

la couronne; mais, pour l’affermir sur sa tête, il vou- 
lait la tenir du suffrage de la nation. Il travailla donc 
d’abord à gagner les grands par des caresses et des 
libéralités. Bientôt cette voie paraissant trop longue à 
sou impatience, d’autant plus que les Mages, armés 
de l’autorité que leur donnait la religion , s’opposaient 
à ses desseins, il leva le masque, et dans une fête 
solennelle 3 que les Perses célébraient tous les ans en 


1 Ot £orr,pt< tmv iyaiàt xjyti.ci 
Tcû (-Uoü. Simoc. 1, 4>c. i 1. C.hosroès 

veut parler deslzcds ou bons génies, 
chargés par Ormouwl du gouverne- 
ment de l'a ni vers. — S.-M. 

‘ Les auteurs orientaux nous l'ont 
connaître un acte de dévouement <[ui 
honore la personne et le caractère 
de Bindoès. Il avait accompagné dans 
sa fuite son neveu Chosroès. Ils ar- 
rivèrent ensemble dans un monastère 
chrétien deMésopotamie,où ils trou- 
vèrent un asyle contre les soldats de 
Bahram qui les pressaient. Pour leur 
donner le change Bindoès w revêtit 
des ornements royaux et parut sur la 
muraille, tandis que Chosroès s'é- 


chappait par une porte dérobée. Bin- 
doès trompa pendant trois jours par 
de frivoles pourparlers les officiers 
de Bahram , qui croyaient tenir. le roi 
eu leur puissance. Quand Bindoès fat 
assure du salut de Chosroès , il ouvri t 
Tes portes du monastère, et se rendit 
if Bahram , ilia de Siaweach', un des 
plus illustres généraux de la Perse , 
qui avait embrassé le parti de Bah- 
ram Tohoubin, et qui commandait le 
détachement. Celni-ci conduisit son 
captif i l’usurpateur qui le garda pri- 
aonnier. Mirkhond , hist. des Sass. 
tr. fr. p. 3p8. — S.-M. 

3 JlaXaio; xat'trptoêÔTV); veux; Dép- 
osa; éâtondit. Simoc J.4,c. t a. — S.-M. 
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l’honneur du ciel et des astres 1 2 , il ceignit le diadème, 
et se proclama lui-même roi de Perse*. Il envoya ordre 
à la garnison de Martyropolis de continuer à se dé- 
fendre contre les Romains, et de ne plus obéir à Chos- 
roès. Iæ courrier fut pris par les assiégeants. 

Chosroès ne se donnait pas moins de mouvements A " •''in 
pour réparer ses pertes. Il vint à Hiérapolis, ou Co- 
mentiole, par ordre de l’empereur, le reçut avec ma- d « Cbo * l ' oe »- 
gnificence. Ce général alla au-devant du roi hors de c. uetiï. 
la ville 3 , lui donna une garde nombreuse, et assigna 
pour sa personne et pour sa suite un entretien très- 
honorable. Chosroès, afin de reconnaître en apparence 
les bons offices de l’empereur 4 , fit partir pour Marty- 
ropolis un satrape 5 , qui portait à la garnison de cette 
place l’ordre de se rendre aux Romains. Mais en 

, A t ii . .*• 

meme temps ce prince, ingrat et trompeur, envoyait 
secrètement un contre-ordre, et défendait au com- 
mandant d’avoir aucun égard à la lettre dont le satrape 
était chargé 6 . — [On était alors aux approches de l’hy- 
ver, qui suspendait forcément la continuation des 
hostilités dans les régions montueuses et difficiles qui 
couvrent les deux rives du Tigre , sur la frontière des 


1 Tîfc p.if GtX-nç TOfYotpoOv , xou iici- 
çx voGç Év<$Vi|J.Guann; xùrcïç toprîte, 
tepraÇetv oùpxvtj» , x. t. X. Je penne 
qu’il s’agit ici du Mihirdjan ou fête 
de Mîhir ou Mîthra , l’ane des plus 
célèbres des fêtes solennelles consa- 
crées par la religion persane. Elle se 
célébrait le ai du mois de Mihir,qai 
devait correspondre, en cette année, 
au 14 décembre Sgo. — S.-M. 

2 Tô (îamXixov àysXopit- 

vo; , àvr/ppiuev taurov ftxtnXta , rf, 

Tl XXTWI'YxÇftTO xXtVY). Sîtnoc . 

I. 4> — S.-M, 


3 Jusqu’à un lien appelé B (damas , 
selon Simocatta , 1. 4 » c. ta , stt*. to 
Befdtuzç. — S.-M. 

4 Ce fut neuf jours après , selon 
Simocatta, 1.4»c. ia. — S.-M. 

5 Cet officier se nommait Myrag- 
dus, selon Simocatta, 1. 4>C- ia. A^- 
^iXov 6 Xooponc é?6YMUTrev àvÆpa ax- 
rpa TTfiv MüpXfÆoOv. — fS.-M. 

6 Rien ne me parait pouvoir éta- 
blir clairement cette imputation ca- 
lomnieuse. C’est là une pure conjec- 
ture, transformée par les historiens, 
comme il arrive souvent , en un fait 
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deux empires. Chosroès profita de ce repos pour tenter 
de nouer des négociations avec ceux de ses partisans 
qui étaient restés dans la Perse, et pour gagner les 
gouverneurs et les seigneurs qui n’avaient pu encore 
se prononcer, au milieu de la rapide révolution qui 
avait renversé du trône Hormisdas. Il fit donc partir 
pour l’Arménie Bestam, son oncle 1 , avec l’ordre de 
se porter vers l’Adarbigan * , pour y réunir tout ce 
qu’il y trouverait de Perses fidèles 3 . Les seigneurs de 
l’Arménie étaient restés attachés au souverain légitime, 
et ils montrèrent beaucoup d’empressement pour joindre 
leurs forces à celles de Chosroès. On distinguait alors 
parmi eux Mouschegh, prince de Daron, illustre par 
sa valeur et par sa naissance. Il appartenait à la puis- 
sante et célèbre famille des Mamigoniens , dont il a été 
si souvent question dans le récit des guerres opiniâtres 
qui avaient été soutenues autrefois par les Arméniens 
contre les Perses. Il accueillit avec empressement 4 Bes- 
tam, et plus tard il donna asyle à Bindoès, qui , comme 
on le verra bientôt 5 , parvint à s’échapper des mains 


positif. Chosroès avait trop d'intérêt 
à agir de bonne foi pour qu’il ait pu 
en être autrement. — S.-M. 

1 On a vu ci-dev. § aï , p. 29 1 , 
not. 2 et 3 , qne ce sont les écrivains 
orientaux qui nous ont appris que 
Bestam et Bindoès ou Bindouieh 
étaient les oncles maternels de Chos- 
roès. — S.-M. 

1 Beeràp. #i rüv irapà Ut scaiç #ta- 
tpavêiv xxri tti v Àffssvtav «nct'çsXXtv 
iç -ré Av# paëcyavèv s-yxeXsoop.«voî y t- 
véofiat. Simoc. 1 . 4, c. 12. J’ai parlé 
ci-dev. § 23 , p. 292, not. 4 , et ail- 
leurs , du pays &' Ardabigan , nommé 
ici Andrabiçan. Ce nom est le même 
que celui d’ Adcrbadekan 00 Adtr- 


baidjan cher les modernes. — S.-M. 

3 Toù{ aÙTcfti év#t«Tptëovm( IIsp- 
aoi( ùuvixocuî aÙTM x*Taçr,aao9ai. 
Simoc. 1 . 4, c. 12. — S.-M. 

4 L'auteur àuModjmel-ultewariih, 
Ms. Pers. n° 6a, f° 52 ,v°,et d'autres 
écrivaius orientaux, nous apprennent 
que les oncles maternels de Chosroès 
trouvèrent un asyle auprès d’un per- 
sonnage qu’ils appellent Monschil 
l’Arménien. Cet individu est le même 
qne le prince de Daron, nommé par 
les auteurs arméniens Mouschegh, ce 
qui est la même chose. Ce Mouschegh 
prit en effet une part trèa-activeau ré- 
tablissement du roi de Perse. — S.-M. 

5 Ci-après, § 35 , p. 3 i 3 . — S.-M- 
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île Bahram. Le prince des Pagratides, Sembat le vic- 
torieux 1 , Khoutha, prince de Sasoun*, et plusieurs 
autres seigneurs du tnêine pays, se joignirent à Mous- 
chegli : ils réunirent à leurs soldats quelques Persans 
qui avaient abandonné Bahram , et qui vinrent grossir 
les forces de Mihran , gouverneur ou marzbün de 
l’Arménie, resté fidèle àChosroès. On dit même que ce 
prince se transporta de sa personne à Dovin, capitale de 
l’Arménie 3 , pour y encourager l’ardéur et le zèle (Je 
ses partisans 4 . Le nombre des guerriers qui prirent 
les armes en sa faveur s’élevait à trente mille. Ils vinrent 
plus tard se réunir aux troupes qu’il avait déjà , et à 
l'armée auxiliaire que lui fournit l'empereur. Chosroès, 
comme ou le voit, ne perdit pas de temps, pour se 
trouver en mesure de combattre avec avantage, à l’ou- 
verture de la campagne.] — Il passa l’hyverà Hiérapo- 
lis, plein d’inquiétude et d’impatience. Il voulait aller 
lui -même implorer la protection de l’empereur; et 
c’eût été pour un prince plus vaiu que Maurice un 
spectacle bien flatteur, de voir à ses pieds le roi d’un 
état puissant et jusqu’alors rival de l’empire. Mais ce 
généreux prince ne considéra que l’intérêt du sup- 
pliant, qui, en s’éloignant de la Perse, aurait laissé à 
Bahram une plus libre carrière. Il ne lui permit pas 
de venir à Constantinople. 

' < ' ; , * 

• Voyexce qoe j’ai dit de ce per- 4 Tous ce» détails »e trouvent dans 

soimag<% ci-dev. J 19, p.a 85 ,not 4. nu auteur arménien appelé Jean, 
Lebeau l’appelle Symbucc . — S.-M. évêque des Mamigoniens, qui écrivait 

* Le pays de Sasoun était voisin au milieu du 7 e siècle l’histoire des 

du canton de Daroa , possédé par la princes des Maïuigonicnsse» contera* 
famille des Mumigonien*. J’en ai par* pur.uns. Son ouvrage a été imprimé 
lé en détail, t. 7, p. 435 , not. a, liv. à Constantinople en 1 7*0, en 1 vol. 
xxxix, § 4 *. — S.-M. in- IX, en arménien sctilcmerH. Lea 

. } Voyex t. 7, p. *91, 110t. 1 , liv. antres historiens de l'A 1 uétiic don- 
xx k vi u , § 56 . -S.-M. nent peu de renseignements sm celte 
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Maurice ac- 
corde du se- 
cours à Clios- 
roès. 

Simoc. 1. 4* 
c. i 3 , 14. 
[Eragr. 1. 6, 
e. iS. 
Theoph. p. 
*»4-] 
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Cette capitale vit alors arriver presque en même 
temps les ambassadeurs de Bahram et ceux de Chos- 
roès. Bahram , sans faire d’apologie , ne demandait à 
l’empereur que la neutralité : il offrait en recompense 
la ville de Nisibe, et tout le territoire jusqu’au Tigre z . 
Les députés de Chosroès a déployaient avec éloquence 
les rtiotifs de religion , de justice , de politique : ils 
promettaient de rendre Martyropolis, Dara 3 et l’Ar- 
ménie entière*, et de faire avec les Romains une paix 
perpétuelle, sans exiger aucune des sommes stipulées 
par les traités antérieurs. Le sénat consulté par l’em- 
pereur décida en faveur de Chosroès , et l’empereur , 
en envoyant ce décret au roi, lui remit entre les 
■nains les seigneurs perses 5 qu’on avait faits prison- 
niers dans le cours de la guerre. L’assurance d’une si 
puissante protection dissipa les craintes et les inquié- 
tudes de Chosroès. Accompagné de Comentiole, il re- 
passa l’Euphrate et s’avança jusqu’à Constantine. Do- 
mitien , évêque de Mélitène et parent de Maurice , et 
Grégoire, évêque d’Antioche, se rendirent auprès de 
lui par ordre de l’empereur, pour le consoler dans sa 
disgrâce et l’aider de leurs conseils. Ces deux prélats, 
également respectables par la sainteté de leur vie, lui 


époque de leur, annales. — S.-M. 

1 KiotStr Tt iw'XtvirapaitiJovaiPw- 
puûoïc, KX'. rà aysi Tif put cç xOTafioù - 
Simoc. 1. 4, c. 1 4- — S.-M. 

1 Théophylacte Simocatta , 1. 4, 
o. t J, prête anx ambassadeurs de 
Chosroès un fort long discours, qui 
parait être en grande partie de sa 
composition; on y reconnaît au 
moins son style bonrsouflé et manié- 
ré. — S.-M. 

3 Huai; i üs T»r< MapTÙpwv iw’Xiv *s- 

TSito&idCfUv, TO « npeata it*- 


piÇopur. Theoph. Simoc. 1. 4,c. l3. 
—S.-M. 

4 Les ambassadeurs ajoutent que 

l’Arménie avait été la première canse 
de la guerre qui divisait depnis si 
long-temps les deux empires . Tri ts 
À pjssvla jfatpur sntcvrsç , êi’ •J» 4 iro- 
XspOîTTiv irap^ootav T «K “ v " 

8p<«tot« niTÛxwti- Simoc. 1. 4, c. i3. 
-S.-M. 

5 Simocatta , I. 4. c- 1 4, nomme 
entre antrea Saraès et Cbosropërozès, 
en persan Khosroü-Fjrouz. — S.-M. 
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furent d’un grand secours par la douceur de leur en- 
tretien , par leur activité et leur intelligence dans les 
affaires. La ville de Nisibe balançait encore entre son 
prince légitime et l’usurpateur ; et quoiqu’elle eût 
vu tailler en pièces l’armée de Chosroès , elle avait 
fermé ses portes à Bahram , et attendait pour se dé- 
clarer la ruine entière de l’un des deux partis. Bahram, 
pour ne pas abandonner une place de cette impor- 
tance, avait laissé aux environs un détachement de ses 
troupes. Chosroès y envoya quelques officiers , pour 
ranimer le zèle et l’affection des habitants envers la fa- 
mille royale 1 * , et pour les exhorter à ne pas recevoir 
le joug d’un tyran , au mépris de la loi fondamentale 
du royaume 1 , qui avait toujours placé sur le trône le 
fils aîné après la mort du père. 

L’orgueil et «la cruauté de Bahram favorisaient les 
efforts de Chosroès. A peine se vit-il assis sur le trône, 
qu’il se rendit odieux à toute la Perse. Les principaux 
officiers de son armée 3 , ayant conspiré contre lui, ré- 
solurent de mettre à leur tête Bindoès, dont la har- 
diesse déjà éprouvée leur semblait propre à terrasser 
ce nouveau tyran. Ils forcent pendant la nuit la prison 
où il était renfermé , et ayant rompu ses fers , ils vont 
sous sa conduite attaquer Bahram dans le palais. Bah- 
ram, averti de ce soulèvement, avait déjà fait prendre 
les armes à ses gardes et aux troupes étrangères qu’il 


1 Àva^ijiwcnt»» nipuoî rfi- «ivoîn< 
r üî i( zi fioaiXitov qt'vo;. Simoc. 1 . 4, 
c. 14.— S.-M. 

1 No'jiov dpjrolcv xai itârpiov. 8i- 
ojoc. 1 . 4, c. 14. — S.-M. 

3 Oa plutôt les plus illustres sa- 
trapes, comme dit Simocatla , 1 . 4 , 


c. 14, g! d£icXo*[ttTaTCt oarpwroct. 
Cet historien nomme parmi eux 7 ,a 
mendès dont il a déjà été question 
ci-dev. § 59, p. 3 o 3 , not- 4 , etZoam- 
brès qui était perse de naissance. 
Zap.sVSV,; x.*i ZGct(j.êpn; 0 lit pou; 
— S.-M. 


XXXV. 

Conspira- 
tion contre 
Baliram. 
Simoc. 1 . 4 , 
c. 14, i 5 . 
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avait attirées à son service. Le combat dura toute la 
nuit; Bahram repoussa les assaillants J les chefs du 
complot furent pris; et dès le jour suivant il leur fit 
couper les bras et les jambes, et exposa le reste de leurs 
corps à la fureur de ses éléphants , qui les écrasèrent 
sous leurs pieds. Bindoès se sauva dans l’Aderbigian 
où il rassembla des troupes, et ramena sous l’obéis- 
sance du roi un grand nombre de ceux qui avaient 
pris le parti du rebelle 3 . 

xxx«. J & fortune de Chosroès commençait à changer de 

Martyropo- * ° 

lin rendue f ace . Déjà Bindoès était à la tête d’une armée 3 . Jean 

aux Ro- J , . 

mains. Mystacon , qui commandait en Armeme 4 , avait reçu 
S c B < 5 , iS. 4 ’ ordre de l’empereur de marcher contre l’usurpateur, 
Evag. i. 6, d’aider le roi de toutes ses forces. Les troupes de 

c. 19. r 


■ Ou jldraiigan. F. tti to Ài^paët- 
'favov. Simoc.l. 4,c. x5. — S.-M. 

a On apprend des auteurs orien- 
taux qu’il alla rejoindre Mouschil 
l’Arménien, qui est le même que 
Monschegh prince de Daron. Voyez 
ci-dev. § 33, p. 3 1 o, not. 4- — S.-M. 

3 Selon Simocatta , 1. 4 , c. i5, dix 
juurs après son arrivée dans 1 ' Arda- 
bigariy Bindoès écrivit an comman- 
dant romain de l'Arménie, pour l'in- 
struire de ce qui venait de se passer 
en Perse, et de l’alliance faite par 
l’empereur avec Chosroès. Le gou- 
verneur s’en référa à Maurice, qui lui 
répondit de seconder Bindoès de tons 
ses moyens. "Vers le même temps, 
Restant envoyé en Arménie, voyex 
ci-dev. $ 33, p. 3io, arriva auprès 
de cet officier, qui lui apprit cequ’a- 
vait fait son frère Bindoès. Bestain se 
hâta d’en ins traire Chosroès. — S.-M. 

*» Cet officier, dont il a déjà été 
question plusieurs fois, et particu- 
lièrement, ci-dev. liv. lu, § 3, p.'Jo3, 


not. 2, était, selon les derniers histo- 
riens de l’Arménie, on plutôt selon 
le P. Tchamtchian , t. a ,p. agS , le 
même qne le prince de Daron Mou- 
schegh, dont j’ai parlé ci-dev. § 33 9 
p. 3xo et 3 1 1. Le P. Tchamtchian 
pense que le surnom de Mystacon que 
lui donnaient les Romains était une 
altération de celui de Monslak , cor- 
ruption du nom de Monschegh. 11 
croit qu’on a pu dire indifféremment 
Monslak ou Moustak ,sans faire atten- 
tion qne ce dernier n’était pas l’alté- 
ration d’un nom arménien, mais un t 
surnom donné par les Romains à ce 
général, ov Muçaxwvot Pwp.aîot$ «Ôcç 
*?v xaTOvcpaÇetv. Simoc.l. 4» c .5. Ce 
surnom lai venait de ses énormes 
moustaches. Voyez ce que j’ai dit ci- 
dev. liv. lii , $ 3, p. ao3, n. a. Je ne 
vois pas de motif suffisant pour con- 
fondre les denx personnages. Jean 
Mystacon pouvait être le comman- 
dant de l'Arménie romaine, et Mou- 
sche gh, le mainigonien, prince de t Da- 
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Bahram qui étaient devant Nisibe 1 vinrent, à Constan- 
tine se ranger à la suite du roi ; et Solchanès, gouver- 
neur 2 de Nisibe, gagné par les promesses de Chos- 
roès, lui remit la ville et toutes les places jusqu’au 
Tigre 3 . La garnison de Martyropolis, fidèle aux ordres 
secrets qu’elle avait reçus de Chosroès, continuait de 
se défendre avec vigueur. L’évêque Doinitien ayant 
découvert la mauvaise foi du roi de Perse, lui en fit de 
vifs reproches , et l’obligea d’envoyer aux assiégés un 
ordre précis de se rendre sur-le-champ. Il fallut obéir. 

Les principaux officiers de la garnison se rendirent à 
Constantine; et comme Sittas, qui avait livré Marty- 
ropolis aux Perses quatre ans auparavant 4 , paraissait 
au milieu d’eux avec distinction , bravant encore les 
Romains, et se tenant assuré de la protection de Chos- 
roès, Doinitien déclara au roi que, s’il ne livrait ce 
traître, il allait être abandonné de l’empereur, qui tour- 
nerait toutes ses forces en faveur de Bahram. Cette ' 
menace effraya le roi; il ne balança pas de sacrifier 
Sittas à sa propre sûreté, et le mit entre les mains de 
Comentiole , qui le fit brûler vif 5 . Tous ceux qui 

ron, l’un de» seigneur» de la Persar- Simoc. 1. 4 ,c. i5. — S.-M. 
ménie qui reconnai*»aient Chosroè^ » Ô isoAioüx®î- — S.-M. 
comme leur souverain légitime ; ils 
ont pu, en conséquence de l’accord 
des deux empires, prendre tous les 
deux part à la guerre contre Bahram- 
Tchoobin , et soutenir de tons leurs 
moyens les oncles de Chosroès, car 
on doit remarquer que l’un comme 
l’autre ils eurent des relations avec 
Bestam et Bindoès, et que tons deux 
ils marchèrent à la tète des tronpes 
arméniennes an secours de Chosroès. 

—S.-M. 

* Oi ttjv IStatëiv nspucaOnp-evoi. 


3 Simocatta dit, 1. 4 , c. 1 5 , toute 
l’Arabie jusqu'au Tigre, àiraeav A- 
potëixv tosî t 8 tifjr pi Ttypiièç trcraircü. 
Je pense qu’il veut parler de cette 
partie du désert de Mésopotamie qui 
était occupée par des tribns arabes, 
et qui s'étendait fort loin an sud de 
Nisibe, dont elle dépendait probable- 
ment. — S.-M. 

4 Voyez ci-dev. J tr, p. 271 et 
tg 0 -$..M. 

™ Selon évagrius, 1.6, c. 19 , il fut 
lapidé et eusuitc mis en croix. - S.-M. 
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avaient trempé dans le même complot furent punis de 
mort. Domitien se transporta lui-même à Martyropo- 
lis, où il fut reçu avec des acclamations de joie. Les 
habitants respiraient enfin après un siège de quatre 
ans, qu’ils avaient soutenu malgré eux, plus ma trai 
tés par la garnison des Perses que par les Romains 
qui les assiégeaient. L’évêque les assembla dans la 
grande église; et après avoir rendu à Dieu des actions 
de grâce, il célébra les divins mystères, auxquels tous 
s’empressèrent de participer 1 * . Cette sainte ceremonie 
fut suivie de réjouissances publiques pendant sept jours. 

WVI1 . Bahram, voyant les forces de l’empire armées en fa- 
veur du roi, ne perdit pas courage. Résolu de soute- 
simoc. 1.5, nir son usurpation, il rassembla les meilleures troupe. 
[TUeoph.p. de la Perse, appela auprès de lui les plus biaves o 1 
Eva£ 4 i.6, ciers, et prit les mesures nécessaires pour arrêter les 
zonX«4,l.a. progrès de son ennemi. Chosroès, moins intrepi e, 

P ’ 5 - alarmé des mouvements de ce redoutable rival, eut en- 
core une fois recours à l’assistance divine, dont il avait 
éprouvé les effets. La mémoire de saint Sergius était 
en vénération, même chez les Barbares de ces contrées; 
ce prince, qui n’était religieux que par crainte ou par 
caprice, lui adressa ses priè^ : il fit vœu ^ envoyer a 
l’église de Sergiopolis % si le saint martyr lui procurait 
la victoire, une croix d’or pur enrichie des pierreries 
les plus précieuses. Cependant Bahram envoya au c ia 
teau d’ Anatha, près de Circésium 3 , le satrape Miraduwn" 


1 Rîmocatta rapporte, l. 4 » c * *6, 
en SOn entier le discours que l’évêque 

Domitien prononça encetic occasion 

«olennelle. — S.-M. ' 

a Cette ville appelée aussi Resapa 

oa Rousafah , était située au midi 


de l’Euphrate, dans le désert de Sy- 
rie qui conduit à Patmyre. J’en ai 
parlé fort an long , t.S,p.t 1 3,not.S, 
lir.ïxi, S vjfr*.9,ï- to > not - 1 ’ 
liv. xn»t,§3. — S.-M. 

3 È- rb Â.va#wv (jfwptov , rô wgo; 
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avec un gros détachement, pour garder les passages de 
l’Euphrate; il fit partir Zadesprate 1 pour aller s’em- 
parer de Nisibe 2 . Ces deux expéditions ne furent pas 
heureuses. Miradurin fut rnassacré sur la route par 
ses propres soldats, qui envoyèrent sa tête à Chosroès. 
Zadesprate ayant fait dire à Solchanès qu’il marchait 
à Nisibe pour en prendre possession , et qu’il comptait 
bien n’y trouver aucune résistance , Solchanès , pour 
toute réponse, fit charger de chaînes et conduire au 
roi les envoyés de Zadesprate. Il entreprit même de 
faire périr ce traître. Dans ce dessein, un officier de 
la garnison, nommé Rosas 3 , part à la tête d’une troupe 
de cavaliers, et s’approche pendant la nuit d’un châ- 
teau 4 où Zadesprate s’était logé. Il envoya un soldat 
dire aux sentinelles qu’il leur arrivait un renfort de 
cavalerie et qu’il venait en donner avis à leur capi- 
taine. Zadesprate avait passé une partie, de la nuit dans 
la débauche; on l’éveille pour lui annoncer cette bonne 
nouvelle : il se lève encore à demi-ivre, fait ouvrir }a 
porte du château, ‘et ne s’aperçoit de la surprise que 
lorsqu’il voit massacrer ses soldats. Il demande en vain 


T<i KipxnotuitapàTbv Eùçpârr.v wxo- 
'tou.ïiu.tucv. Simoc. 1 . 5 , c. 1. Voyez 
cl-dev. § 3 o, p. 3 o 5 , not. 1, et t. 3 , 

р. 74, not. 1, liv. xrv, § la. — S.-M. 
1 Zouteoreporr z? ou Zadespras. 

Voyez tu sujet de ce personnage, 
ci-dev. § aa,p. 189. Évagrius, 1. 6, 

с. » 1 , lui donne le nom de Zades- 
pram. Selon le même auteur, il avait 
été envoyé par rBahram-Tchoubin, 
pour faire soulever contre Chosroès 
les chevaliers du pays de Nisibe. Éiri 
tô Oicooipat toi»? xaëxXXaptouç roü 
|ctpou; roi ïliaiët. Tous ces détails 


au reste ont été reproduits dans l’his- 
toire deSimocatta, 1 . 5 , c. i 3 . — -S.-M. 

1 El la partie de l’Arabie qui en 
était voisine, dit Simocatta , 1 . 5 , C.I, 
tt* ou-yxopov Apaëixv. — S.-M. 

3 Ou Butas, 1*0110?. On le nom- 
mait encore Hormisdas , selon Simo- 
catta , 1 . 5 , c. 1. — S.-M. 

■ A 11 se nommait Charchas. Il était 
situé dans un pays très-fertile et très- 
peuplé. Kwjm! fraiUm 7ra(ctpopoT*Tïi 
é|*oî xoùwoXûavÆpc?. Simoc. 1 . 5 , c.i. 
On trouve le même nom, Xap^a?, 
dansÉvagrius.l. 6, c.ar. — S.-M. 
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la vie; il tombe percé de coups, et sa tête portée à 
Solchanès est envoyée à Constantine *. 

De si heureux commencements donnaient à Chos- 
roès les meilleures espérances. Il attribuait ses succès 
au Dieu des Romains. Ce prince, idolâtre jusque dans 
les hommages qu’il rendait à l’Être suprême, croyait 
l’honorer en le mettant au-dessus de Mitlira* et des 


autres divinités de la Perse ; il protestait hautement 
qu’il n’adorerait désormais que lui ; mais il comptait 
encore plus sur la protection de Maurice. Il l’informa 
du changement de sa fortune, le supplia de la seconder 
par de nouveaux efforts, et lui demanda une grande 
somme d’argent, qu’il s’engagea par écrit à rendre lors- 
qu’il serait rétabli dans ses États. Maurice ne tarda 
pas à le satisfaire, et Chosroès employa Cette somme 
à récompenser ceux qui lui étaient attachés, et à gagner 
de nouveaux partisans. Mécontent de Comentiole, dont 
il se croyait méprisé, et qu’il accusait de négligence et 
d’une lenteur préjudiciable à ses intérêts, il obtint 
qu’il fut rappelé 1 * 3 , et que le commandement de l’armée 
fût donné à Narsès 4 . 


1 On apprend d’Évagrius,1.6,c,a i, 
que la tête de ce général fut présen- 
tée à Gliosroès le 9 février de l'an 
Sqi.— S.-M. 

1 On ne lit rien de pareil dans le 
texte de Théophylacte Simocatta , 
1. 5, c. a. Ce sont des déductions ti- 
rées par Lebeau des paroles de cet 
historien. — S.-M. 

3 11 envoya pour cet objet un cer- 
tain Saramès en ambassade à Constan- 
tinople. Simoc. 1. 5,c. 2 . — S.-M. 

* Ce général, dont les auteurs grecs 
ue font pas connaître l'origine, était 

I 


probablement arménien comme son 
nom l’indiqne. C'est sans doute celui 
dont il a déjà été question, ci-drv. 
§ 1 , p. 159 , not. I, et qui était en 
588 gouverneur de Constantine dans 
la Mésopotamie. Il est probable qu'il 
était parent des antres officiers de ce 
nom qui appartenaient à la famille 
arménienne de Camsar , isspe de la 
race des Arsaeides de Perse. J'ai en 
bien souvent l’occasion de parler de 
cette famille dans ces notes. Voyez 
anssi ci-dev. p. 34, liv. 1 . , § 20 . 
— S.-M. 
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Pour s’assurer des environs de Nisibe, il se trans- 
porta 1 * au château de Mardès*, situé au nord de cette 
ville sur le mont Masius. Tous les seigneurs de ces 
contrées 3 s’y rendirent pour lui protester de leur fidé- 
lité, et lui mirent entre les mains des otages dont il 
confia la garde aux Romains. Peu de temps après, Nar- 
sès vint à Dat a avec son armée. La vue de ces troupes 
richement équipées et bien fournies de munitions ins- 
pira une nouvelle confiance à Chosroès : il fit son en- 
trée à leur tête avec toute la fierté d’un vainqueur; et 
poussé par une vaine curiosité, ou peut-être par une 
dévotion bizarre, il entre à cheval, couvert de toutes 
ses armes, dans la grande église de Dara, pendant 
qu’on y célébrait les saints mystères. Les habitants, 
scandalisés de celte indécence, poussent des cris d’in- 
dignation ; ils se rappellent que le grand Chosroès , 
après avoir pris la ville, n’avait rien fait contre le res- 
pect dû à la religion. L’évêque Domitien court au-devant 
du roi, et saisissant la bride de son cheval, le menace 
d’emmener sur-le-champ ses troupes à Constantine, 
s’il ne sort de l’église. Chosroès confus se retire, en 
s’excusant sur l’ignorance où il était encore des pra- 
tiques du christianisme. Six jours après, il reçut de la 


xxxtx. 
Progrès de 
Chosroès. 
Simoc. 1. 5, 
c. 3. 

[Evagr. 1.6, 
c. 19 .] 




1 Au commencement dn prin- 

temps, dit Simocatta,l.5,c.3. — S.-M. 

1 Êwi tô Màpd'si;. Cette ville de 
Mardès était, selon Simocatta, 1. 5, 
c. 3, à trois parasanges de'Dara. nd- 
Xeco; (Tt Aftpaç àcpeçwi ro çpouptov 
îrapaaa^’oç Tpet;. Mardès , appelée 
par les modernes Mardin , était dans 
les montagnes de la Mésopotamie. 
J’en ai parlé, ci-dev. p. ro5, not. 3, 
liv. l, § 44 et p. 189 , not. liv. li, 


§38. — S.-M. 

3 C’étaient, dit Simocatta, 1. 5, c. 3, 
les seigneurs de la partie de l'Arabie 
voisine de Nisibe , et les comman- 
dants des corps de troupes, ou plutôt 
comme je le pense, les chefs des tri- 
bus arabes cantonnées dans cette ré- 
gion. Ot uiv güv irtpl nriv Ntm€tv 775; 
Apaota;, oite aXXoi JuvarcûTaTOtTrav- 
reç , xac ot twv rayimcrm ifyouuevoi , 
x. T. x.— S.-M. 
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part de l’empereur un baudrier enrichi de pierreries, 
une tiare, des lits et des tables d’or 1 * ; et pour rendre 
la personne de ce prince également respectable aux 
Romains et aux Perses, Maurice lui envoyait une par- 
tie de ses propres gardes, et lui formait une maison 
convenable à la majesté d’un grand roi. Cette pompe 
contribua plus que tout autre motif plus solide à ra- 
mener à l’obéissance la plupart de ceux qui s’étaient 
laissés entraîner à la révolte. Le roi, pénétré de recon- 
naissance, lit porter à l’empereur, par un des principaux 
satrapes * , les clés de Dara, avec un acte authentique 
par lequel il faisait donation de cette ville à l’empire. 
Le satrape fut reçu avec de grands honneurs; Mau- 
rice le combla de présents , et confirma le traité fait 
avec Chosroès, auquel il donna le titre de fils. 

Le roi de Perse, appuyé d’un si puissant secours, 
crut qu’il était temps de marcher contre Bahram , et 
de lui arracher la couronne qu’il avait usurpée. Sin- 
gara 3 passait pour imprenable par la force de ses rem- 
parts, par sa nombreuse garnison, et par sa situation 
dans une plaine sablonneuse où l’on ne trouvait pas 
une goutte d’eau. Il y fit transporter ses femrçies et ses 
enfants sous la conduite de Mébodès 4 suivi de deux 


1 Aiftoxo'rijiTOv £<avï)v xat Tiaipav 
fiant Xuw, xTtvat ti xat Tpairéîja? ^pj- 
aâ{. Simoc.l. 5,c. 3. — S.-M. 

1 On apprend de Simocatta, 1. 5, 
c. 3, qu’il s’appelait Dolabzan. Cet 
ambassadeur est nommé ailleurs, Za- 
labzan. Simoc. 1. 5, c. 16. — S.-M. 

3 T'o2tffap»y. Cette villeappelée 

Singara par les auteurs anciens et 
Sindjar par les modernes, était alors 
soumise aux Perses, selon Simocatta, 
I. S, c. 4< px^txov to a 7 ' j J’ai en 


déjà souvent occasion d’en parler 
dans ces notes. — S.-M. 

4 Miêoct j);. Il a déjà été question de 
plusieurs autres seigneurs du même 
nom , qui étaient sans doute de la 
même famille. II est probableque ce- 
lui dont il s'agit ici était letilsou au 
moins le proche parent du person- 
nage du meme nom qui avait été tué 
l’année précédente devant Martyru- 
polis. Voyer ci-dev. % t4,p. 274 et 
275.— S.-M. 
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mille hommes, et il lui ordonna de marcher ensuite 
droit à Séleucie sur le Tigre 1 2 . Quelques jours après*, 
il partit de Dara avec toute l’armée. Lorsqu’il fut à 
deux lieues de cette ville 3 , Domitien prit congé de 
lui pour retourner à Mélitène. Grégoire était déjà re- 
venu à Antioche, où il mourut peu de temps après, 
laissant le siège à Anastase, exilé depuis vingt-trois 
ans. Avant que de quitter Chosroès, Domitien lui re- 
mit devant les yeux les bienfaits de l’empereur, et plus 
encore les faveurs qu’il avait reçues du Dieu unique 
et véritable ; il lui recommanda de suivre les avis de 
Narsès, et voulut lui rendre un dernier service, en 
réveillant dans le cœur des troupes romaines cet ai- 
guillon de gloire et cette noble ardeur qui assure la 
victoire. Etant donc monté sur un tertre élevé, ce 
prélat éloquent sut si bien enflammer le courage des 
soldats par un discours plein de feu , qu’il les laissa 
brûlant d’impatience de vaincre ou de mourir avec 
honneur 4 . Trois jours après, l’armée arriva au bord 
du Tigre, où elle s’arrêta pour attendre les troupes qui 
venaient d’Arménie 5 . Chosroès choisit mille soldats de 


1 Simocatta se contente de dire , 
1 . 5 ,c. 4, êç Ta PaatXtia «to€aXeîv. 
— S.-M. 

2 On était alors au commencement 
de l’été , ôépvjç àp^Cfxévou, dit Si- 
mocatta, 1 . 5 , c. 4. — S.-M. 

3 Dans un lien nommé Aminodium, 
rcpb; ra> Àjmo&wv , à 14 stades de 
Dara, TsVrapai xat Æi'xa ÆteçTOxem 
Aapa;. — S.-M. 

4 L’armée vint ensuite, dit Simo- 
catta, 1. 5 , c. 5 , camper sur les bords 
du fleuve Mygdonius. To <Jè çparoxa- 
Æov TrXyiaiovMû^^ovoc TTOTauoû X*P a ~ 
xa ^te-ypa^aTO. Un général persan. 

Tome X. 


nommé Saramès, marchait en avant, 
ot^èlapap.^; Trpon'yalTo -ri5ç 7paTs£a;. 
Il a été question de ce général , ci- 
dev. § 22 , p. 290, not. 1. — S.-M. 

5 Tàç èx 77s Appteviaç èwp.atxàç 
<£ovafi.et£ â 7 rex^E^bp.evov. Siraoc. 1 . 5 , 
c. 5 . Les troupes romaines de l’Ar- 
ménie étaient sans doute les troupes 
impériales amenées par le duc Jean 
Mystacon, dont il sera question bien- 
tôt et dont j’ai déjà parlé, § 36 , p. 
3 1 4 ,not- 4 - Elles s’étaient jointes aux 
soldats de Mçuschegh, prince de Da- 
ron , et à ceux du Pagratide Sembat 
et des autres seigneurs de la Persar- 

2 1 
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la garde, toute composée de Romains, et leur com- 
manda de passer le lleuve pour observer les mouve- 
ments des ennemis. En approchant de la rivière de 
Zab 1 , ils apprirent que Bryzace 3 , envoyé par Bahram 
pour le même dessein, campait aux environs. Ils l’atta- 
quèrent pendant la nuit, taillèrent sa troupe en pièces, 
le prirent lui-mêine, et l’envoyèrent à Chosroès, après 
lui avoir coupé le nez et les oreilles. Le roi , encou- 
ragé par ce premier avantage, exhorte Narsès à en 
profiter; l’arinée passe le Tigre et se retranche dans 
un lieu nommé Dinobod 3 . Chosroès y donne un grand 
repas aux principaux officiers des Romains et des 
Perses ; et pour égayer le festin , ce prince cruel fait 
amener Bryzace. Après que l’état déplorable de ce 
malheureux prisonnier eut assez long-temps servi de 
divertissement aux convives, le roi fit un signe de la 
main, car, selon la coutume des Perses, il n’était pas 
permis de parler pendant le repas; et aussitôt Bry- 
zace fut mis en pièces à leurs yeux. Les Romains se 
retirèrent frémissant d’horreur de servir un prince si 
barbare. 

Le lendemain , Chosroès passa le Zab. Cependant 
Mébodès, arrivé près de Séleucie 4 , envoyé ordre au 
gouverneur 5 de lui fournir des vivres et de l’argent, 


menie, dont il a été question, ci-dev. 
§ 33, p. 3io et 3i i. — S.-M. 

1 npx tw Z a€â 'yivcvTatTTOTapwd. 
Simoc. 1. 5, c. 5. Il s'agit ici sans an* 
cnn donte du grand Zab qui se jette 
dans le Tigre , à une petite distance 
au snd de la moderne Mousoul et de 
l’antique Ninive. Voyez ci-dev. § a 1 , 
p. 288 , not. 1 . — S.-M. 

* BpuÇobuoç. — S.-M. 

3 Cest ainsi que porte la version 
latine de Théophylaclo Simocatta , 


1. 5, c. 5, mais on lit Dinabad dans 
le texte grec. Tw Atvaêa^wv Taq>pco 
7Tipi<7GtxtÇovTai. Je crois cette leçon 
meilleure. — S.-M. 

4 Â^iça Twv paatXitwv. Simoc. 
1. 5, c. 6. Voyez § 40 » p* 3io, not. 4 . 
Ctésiphon , comme le dit un peu plus 
loin Simocatta , était alors la grande 
capitale de la Perse. È rîè Krwaupwv 
paeiXtiarÿnepm^i xxBiçrpu. 
— S.-M. 

& Éçcçmxôç tcû fixaiXixGÜ irpura- 
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sous peine de mort, s’il diffère d’obéir. Le gouver- 
neur effrayé prend la fuite pendant la nuit avec ses 
soldats, et se sauve à Ctésiphon *. Mébodès, informé 
de son évasion, attend la nuit suivante; il ordonne à 
ses troupes d’enfoncer les portes , d’entrer en poussant 
de grands cris*, et de faire main-basse sur tous ceux 
qu’ils rencontreront. Les habitants, saisis d’épouvante, 
se renferment dans leurs maisons , et se garantissent 
du massacre en protestant de leur soumission à Chos- 
roès. La terreur passe en un moment à Ctésiphon; 
les principaux de la ville en vont porter les clés à 
Mébodès , qui met en sûreté sous bonne garde les tré- 
sors de la couronne, et fait proclamer Chosroès roi 
de Perse 3 . 11 marche aussitôt à la nouvelle Antioche 4 , 
bâtie à une journée de Ctésiphon , cinquante ans au- 
paravant, par le grand Chosroès, qui avait établi en 
ce lieu les prisonniers faits sur les terres de l’empire. 
Mébodès mande aux habitants 5 , qu’il vient pour les 


vitcu TTEpioaXXopLEvoç. Simoc.l. 5 , c.ti. 
—S.-M. 

1 Les deux villes de Séleucie et 
de Ctésiphon étaient séparées par le 
cours du Tigre ; elles ne formaient , 
pour ainsi dire, qu’une seule ville. 
C’est là ce qui fit que les Arabes don- 
nèrent le nom de Afadaïn, c’est-à-dire 
les deux 'villes ,à la capitale de l’em- 
pire des Perses sous les Sassanides. 
.Tai parlé fort en détail de tout ce 
qui concerne l’origine, les dénomi- 
nations et la situation des diverses 
localités qui contribuèrent à former 
la capitale de la Perse. Voyee t. 3 , 
p. 104, not. i et a,p. 106, not.x, p. 
to8, not. a, p. 109, not. i,liv. xfv, 
J 18 et 29 S.-M. 

* C’est-à-dire à celles de ses trou- 


pes qui étaient romaines. 11 leur or- 
donna de faire retentir les airs de 
leurs cris et de leurs chants natio- 
naux. ITpcçxÇaç rctç frupatet; Tfira- 
Tpt« <pû>vf ÀXaXâÇetv re xat ÆiaXrys- 

u8*i. Simoc.l. 5 ,c. 6.— S.-M. 

3 Tov Tt XoepoYjv w; évrv , paaiXéa 
àvuyopcué rt xai di£xiîpuTTtv. Simoc. 
1 . 5 , c. 6.— S.-M. 

4 Eiç r ry kmoyiiay dopueverrat. 
Simoc. I. 5 , c.fi. Voyex ce que j’ai 
dit de cette colonie gréco-romaine, 
transportée en Perse par Cbüsroès-le- 
grand , t. 9 , p. 29 et 3 o , liv. xlvi , 
§ a 1 . Simocatt a l’appelle nu peu plus 
loin , l’Antioche de la Perse , Àvno- 
xefoçrîte flepai^Gç. — S.-M. 

& Simocatta rapporte, 1 . 5 , c. 7* 
la lettre qu’il leur écrivit en cette oc- 

21 . 


Simoc.l. 5 , 
c. 6. 7. 
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affranchir d’un trop long esclavage 1 ; mais que pour 
mériter cette faveur, il faut lui mettre entre les mains 
les partisans de l’usurpateur; en cas de refus, il les 
menace de les traiter en ennemis. On obéit sur-le-champ 
à ses ordres; on remet à ses envoyés ceux qui s’étaient 
déclarés en faveur de Bahram , avec leur chef. Mébo- 
dès lui fait donner la question pour découvrir les des- 
seins des rebelles; et, après lui avoir fait couper le 
nez et les oreilles, il l’envoye à Chosroès. Les autres 
furent passés au fil de l’épée. S’étant emparé du pa- 
lais, il en choisit, les plus riches ornements, qu’il fit 
porter au roi. Six jours après il mit à mort par divers 
supplices tous les juifs établis en grand nombre dans 
cette ville, qui s’étaient signalés dans la révolution. 
Les juifs formaient alors dans la Perse un parti redou- 
table a . Après la ruine de Jérusalem, regardant la 
Perse comme le berceau de leur nation 3 , parce que leur 
patriarche Abraham était sorti de la Chaldée /( , ils s’y 
étaient retirés en foule, et y avaient apporté leurs 
effets les plus précieux. S’étant encore depuis ce temps- 
là enrichis par les usures et par le commerce 5 , ils 


casion en lettres ou plutôt en langue 
romaine, c’est-à-dire sans doute en 
grec. 6 JeMeêo^viç ttjxtigv «utte 
*Ypap.p. octwv Pwaatxwv. — S.-M. 

* Tf<ç xoiXiaç rfi; Ilepat^G; iïicLatâ- 
0 û>p 4 v. Simoc.l. 5, c. 7 . — S.-M. 

* nX’fiÔGÇ yàp TOU TGIGUTGU XatOXO- 

jxgv to TYivucaÔTa xaipco tyjv Ilepat^a 
xoiT6>x£t. Simoc. 1. 5, c. 7 .Depuis fort 
long-temps les Juifs étaient très- 
nombreux dans la Baby Ionie. La plus 
grande partie de cette population 
tirait son origine des Israélites em- 
menés captifs par Nabnchodonosor. 
Voyez aussi t. 3, p. 98 , not. 2 ,liv. 


ztv , § 19 . — S.-M. 

3 T^v àp^s'ycvcv rtôiivTiv perava- 
çeûcuartv. Simoc. 1. 5, c. 7 . — S.-M. 

4 ÈÇ 7 ; irpoirotTCüp STÔyxavev a>v 
Àêpadp.. Simoc. 1. 5, c. 7 . — S.-M. 

5 II s’agit ici du commerce de 
l’Inde que les Perses faisaient alors 
par l'Océan, et dont tous les produits 
étaient entre les mains des Juifs. 
Les paroles de Simocatta, 1.5, c. 7 , 
méritent d’étre rapportées ici. Ta ti- 
uiw Tara TGtvuv gutgi sp.77Gpeuadp.EvGi, 
xa» TTiv ÈpuOpàv £ta 7 repaicup^vGi 6 a- 
Xarrav, Trepicuaiaç -/pYip.a 7 io 0 c'v 7 sç 
peyaXxç 7 repi£ëdXXcv 70 . — S.-M. 
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étaient devenus puissants, et leur penchant à la révolte 
avait plus d’une fois alarmé les rois de Perse. Un au- 
teur de ce temps-là trace leur portrait en ces termes : 
C’est y dit-il, une nation perverse, séditieuse , ja- 
louse, perfide en amitié et irréconciliable dans sa 
haine 1 2 . Mébodès leur donna pour lors une terrible 
leçon; et le châtiment de ceux de la nouvelle Antioche 
dut rappeler aux autres le sanglant édit qu’Assuérus 
avait autrefois publié dans ces memes contrées : mais 
dans le temps dont je parle , ils ne trouvèrent point 
d’Esther. 

Tandis que Mébodès réduisait sons l’obéissance de 
son maître légitime les principales villes de la Perse, 
l’armée de Chosroès, après quatre jours de marche, 
était arrivée dans un heu nommé Alexandriane *, où 
l’on voyait encore les ruines d’une forteresse détruite 
autrefois par Alcxandre-le-Grand. Elle alla camper 
le lendemain dans la plaine de Cnéthas 3 . Cependant 
Jean Mystacon 4 approchait, et Bindoès s’était joint à 
lui avec ses troupes. Ils n’étaient pas loin du Zab , 
lorsque Mystacon dépêcha mille cavaliers pour s’assu- 


1 Èct ircvnpiv ri «Ovj; «ai à- 
wç-orirrcv , çùo8 î'pu&’v te xai ripav- 
vov, xal otXta; rxiça u.vr,|AOvixbv, Çr,- 
XoTVm'v Te, xal imcêâaxavcv , xxt iç 
e^Opav àu.îrctS' ctcv te xai à^txXXa- 
xtcv. Simoc. 1 . 5,0.7. — S.-M. 

2 F.v À.XcHavd'ptavcï^GUTco xxXcuu:- 

vti> Simoc. 1. 5, c. 7 . Ce can- 

ton , situé, comme on peut le voir 
par la direction de la marche de 
Chosroès, était sur la gauche du Zab, 
il devait son nom aux exploits d’A- 
lexandre. O /wpoç fltîtô Trcâ;£wv 
tou Maxed'ovoç ÀXçïavtîpGi» xaTSxXz- 
pniaaTG. Ce canton ne devait pasètre 


éloigné de la ville d’Arbèle , auprès 
de laquelle Alexandre vainquit Da- 
rius et anéantit la puissance des Per- 
ses.— S.-M. 

3 Ou plutôt Chnti'thas , 'rrpoêaX- 
Xoum xXtp.aTt Xvouôàç X£*yGp.svft> . Si- 
inoc. 1. 5, c. 8 . — S.-M. 

4 II était, dit Simocatta , 1. 5, c. 8 , 
le commandant de toutes les forces 
de l'Orient , o rwv êmmv rot^p.aTwv v\- 
■yc’jtÀEvGç. Il avait sous sesoidres Co- 
mentiole, qui, avec un détachement 
de mille cavaliers , formait l’avant- 
garde et manœuvrait dans le bnt de 
passer le Zab. — S.-M. 
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rer du passage. Bahram, qui avait dessein de le battre 
avant qu’il eût joint Narsès, fut averti de son ap- 
proche, et se rendit maître du pont. Narsès informé 
de ces mouvements rebroussa chemin, et ayant rega- 
gné en quatre jours les bords du Zab *, il passa lui- 
même le fleuve au-dessus de Bahram 1 , et fît le dégât 
sur les terres des Aniséniens 3 . Bahram, pour empê- 
cher la jonction des deux armées, partagea ses troupes 
en deux corps, dont l’un faisait face à l’orient pour 
arrêter Narsès, tandis que l’autre marchait vers le 
nord au-devant de Myslacon. Ceux-ci rencontrèrent 
bientôt les troupes d’Arménie, qui n’étaient séparées 
que par un grand lac 4 , et Mystacon se disposait à li- 
vrer bataille, lorsqu’il reçut ordre de Narsès d’éviter 
le combat. Bindoès, qui connaissait le pays, fît, pen- 
dant la nuit, filer les troupes à l’orient du lac 5 , en 
sorte qu’elles se trouvèrent au matin entre Bahram et 
le Zab. 

Ce fut alors que Chosroès reçut la nouvelle des ra- 
pides succès de Mébodès 6 ; et ce général se rendit 


* Il laissa, dit Simocatta, 1.5, c. 8, 
son collègue Rufin , avec uu corps 
de troupes suffisant pour garder les 
passages de ce fleuve. — S.-M. 

2 Par ces manœuvres, Bahram se 
trouva au midi de l'armée de Narsès. 
H/.tcu Si cuacüvTc; ci nti BapàaTaü- 
t* Sri ôiaaduevot. Siuioc. 1. 5,c. 8. 
— S.-M. 

^ EiaêaÀXa et; rèv t£>v AvKmvôiv 
XÜpxv. Siuioc. 1. 5 , c. 3. J'igaore la 
position <te ce canton qui parait être 
clans le Cnrdistan. Les détails de la 
géographie de ce pays sont trop mal 
connus, pour qu’il nous soit possible 
d’y suivre la marche des opératious 


militaires eDtre Chosroès et Bahram. 
—S.-M. 

4 Et; riva ir<tpaxit|xtvnv Aifivisv. 
Siuioc. 1.5,c.8. Je ne connais aucun 
lac dans la partie du Curdistan qui 
avoisine le Zab. — S.-M. 

5 Pour se porter au midi, comme 
le dit Simocatta , 1. 5, c. 8,irpOîvoTcv 
txicXivti âjia tm BivÆoii tx Puftaîtiiv 
çpartûfiXT*. — S.-M. 

*> Chosroès et Narsès étaient alors 
sortis du canton des Aniséniens , tx 
ris Avc<rr,vciv à «xpavre;, et ils 

campaient en un lieu appelé Siragan, 
r,v Xipa-javüv ci èfysijioi xxTCvop.*- 
Scuot. Siuioc. 1. 5,c. 8. — S.-M. 
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bientôt lui-même auprès du roi, pour partager l’hon- 
neur d’une journée qui devait décider du sort de la 
Perse. Déjà Mystacon avait joint Narsès, et les deux 
années réunies se communiquèrent réciproquement 
de la hardiesse et de l’assurance. Chosroès se voyait à 
la tête de plus de soixante mille hommes; Bahram, qui 
n’en avait que quarante mille, tenta de surprendre 
les ennemis à la faveur de la nuit : mais la difficulté 
des chemins retarda tellement sa marche 1 , qu’il fut 
prévenu par la clarté du jour. Les deux armées de- 
meurèrent deux jours en présence; le troisième, les 
troupes de Bahram, impatientes de combattre, sortirent 
de leur camp en tumulte et poussant de grands cris. 
Les Perses de Chosroès imitaient ce désordre; au con- 
traire les Romains se rangeaient en bataille sans bruit 
et sans confusion ; et Narsès, ayant réprimandé Bin- 
doès et Mébodès de ce qu’ils ne pouvaient contenir 
leurs troupes et les réduire au silence, vint «à bout 
de rétablir cette tranquillité qui met une armée bien 
disciplinée en état ; d’entendre l’ordre et d’y obéir de 
concert. L’armée romaine était divisée en trois corps: 
Chosroès et Narsès étaient à la tête du centre; Mébodès* 
commandait l’aile droite, où étaient les Perses; Mys- 
tacon l’aile gauche, composée des troupes d’Arménie. 
LesRoraains, embrasés d’ardeur, attendaient le signal , 
lorsque l’armée de Bahram, effrayée de leur nombre, 
de leur contenance et de leur ordre de bataille, prit 
la fuite et se retira sur une montagne. Il v eut même 

o J 


1 Le pays compris entre l’Armé- 
nie, la Médic et Tanciennc Assyrie, 
est très- mon tue ux. Tt;; T&tvuv 
pix; tûv tottgjv xwX6p.r t v rri ctuocuXt; 
7Tapa«rycaîvriÇ. Sim. 1 . 5 ,0.9. — S.-M. 


* 11 partageait le commandement 
avec Saramès. Simoc. I. 5 ,c. 9. Voyez, 
ci-dev. § 22, p. 290 , not. (et $40» 
p. 321 , not. ,'j. — S.-M. 


Die 


Simoc. 1 . 5 , 
c.9. 

[Tlseopli.p. 

22 .',.] 
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un corps de cinq cents hommes qui mit bas les armes 
et passa du côté des Romains. Chosroès voulait atta- 
quer l’ennemi sur cette éminence, et pressait Narsès 
d’y faire monter ses troupes; mais ce général, qui sa- 
vait la guerre, jugeant cette entreprise tout-à-fait té- 
méraire, retint les Romains dans leur poste. Le roi, 
irrité de ce refus, donna ordre aux Perses d’y monter, 
et 11e tarda pas à s’en repentir : les Perses repoussés 
avec perte auraient tous été taillés en pièces, si les 
Romains n’eussent arrêté la fougue des ennemis. Au 
coucher du soleil , les deux années rentrèrent dans 
leur camp. 

Bahram ayant reconnu la supériorité des ennemis, 
partit dès le point du jour, et alla camper entre des 
hauteurs inaccessibles à la cavalerie 1 * . Les Romains le 
suivirent , et s’avancèrent jüsqu’à la plaine de Gan- 
zac*. Bahram, pour les fatiguer et ralentir leur ardeur, 
changea de poste, et après les avoir promenés par 
plusieurs détours, il s’arrêta enfin près d’une rivière 
nommée Balarath 3 . Les Romains qui ne le perdaient 


1 C’est-à-dire qu’il fit sa retraite 

en se portant au] nord -est à travers 
les régions montueuses , difficiles et 
très-mal connues encore, qui sépa- 
rent le Curdistan de PAderbaïdjan , 
et qui s'étendent au midi du lac 
d'Ourini. — S.-M. 

1 È; 79 7r>.r,(Ttcv iTêtî'îov xaÛr ( p.£vcv , 
îv Ô x xxi tô Kxv&xxcv xxôt^ prat tto- 
Xtçjp.x. Simoc. 1. 5, c. 10. Toute la 
partie de l’Aderbaïdjan, l’Atropa- 
tène des anciens , qui s’étend à l’o- 
rient du lac d'Ourmi, forme une 
vaste plaine bien arrosée, au milieu 
de laquelle s’élève la ville moderne 
de Taurir. ottTebriz, qui est la ville 


de Knnzacon dont il est question ici. 
On sait qu’elle était nommée Gand- 
zak on Kandzak parles Arméniens et 
sans doute aussi par les Perses. Voy . 
ci-dev. § 1 8, p. 281, not. 7. — S.-M. 

3 npGçSacXXcuat Trorapo 7w BaXa- 
pâôfo. Simoc. 1. 5, c. 10. J'ignore quelle 
est positivement cette rivière; mais 
je pense que c’est un des nombreux 
cours d’eau qui se jettent dans le lac 
d'Ourmi, et c’est probablement, com- 
me la narration de Simocatta semble 
l'indiquer, la rivière meme qui arrose 
Tebriz ou Kanzac, rivière qui par- 
court la plus grande partie de TA- 
derbaïdjan. — S.-M. 
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pas de vue vinrent camper dans le voisinage, et dès le 
lendemain ils se rangèrent en bataille dans la plaine 
qui bordait la rivière. Leur armée garda le même ordre 
quelle avait observé sur les bords du Zab. Narsès en- 
couragea ses troupes, et leur donna pour mot du guet 
les premières paroles de la salutation angélique. C’é- 
taient des termes inconnus aux Perses; et il les avait 
choisis exprès, afin que, dans la confusion de la ba- 
taille , les Perses de son armée pussent se distinguer 
de leurs compatriotes qui composaient l’armée enne- 
mie. Bahram , ne pouvant éviter le combat , fit usage 
de tout son savoir pour disposer avantageusement son 
armée. 11 se mit à la tête du centre; il plaça devant 
sa cavalerie ses éléphants comme autant de tours, et 
les fit monter par les plus braves de ses soldats. Il y 
en avait aussi dans l’armee de Ghosroès,et ce prince, 
escorté de cinq cents cavaliers, exhortait les Perses de 
son parti à ne pas céder aux Romains le prix de la 
valeur. Aux cris des Perses succède un affreux silence; 
on n’entend plus que le son menaçant des trompettes; 
et les deux armées s’approchent avec cette sombre 
fureur qui annonce le carnage. Un ne s’arrêta pas 
long-temps à la décharge des traits, et bientôt on en 
vint à la mêlée. Bahram, croyant trouver moins de ré- 
sistance de la part des Perses qui faisaient l’aile gauche 
de l’armée romaine, quitta le centre, et se porta sur 
son aile gauche, à la tête de laquelle il chargea les 
troupes de Mébodés. Tout plia devant lui , et les 
Perses, prêts à tourner le dos, allaient entraîner darts 
leur fuite le reste de l’armée, lorsque Narsès leur en- 
voyant plusieurs renforts les uns sur les autres vint à 
bout de les soutenir. Bahram, perdant l’espérance de 
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les enfoncer , retourne au centre et charge Narsès ; 
mais ce général intrépide , méprisant la fureur des élé- 
phants, perce au milieu d’eux, fond sur le centre des 
ennemis, rompt leurs rangs, renverse les cavaliers sur 
les fantassins; rien ne résiste à la violence de son at- 
taque, et toute l’armée de Bahram se dissipe comme 
un tourbillon de poussière. Les Romains poursuivent 
avec ardeur, et bientôt toute la plaine est jonchée de 
cadavres. Les éléphants se défendaient encore, et les 
Perses montés sur leur dos ne cessaient de tirer sur 
les vainqueurs; on les environne; on abat les con- 
ducteurs, et on livre les éléphants à Cliosroès. Six 
mille Perses qui s’étaient retirés sur une montagne 
furent enveloppés et forcés de se rendre. Les Romains 
les conduisirent au roi ; et ce prince inhumain se fit 
un divertissement cruel de les voir percer à coups de 
flèches, ou écraser sous les pieds des éléphants. Ayant 
appris qu’il y avait des Turcs entre les prisonniers, 
il les fit séparer et envoyer à Maurice, comme au- 
tant de trophées qui rendaient témoignage de la valeur 
des Romains. On remarqua qu’ils portaient tous sur 
le front l’empreinte d’une croix ; Maurice leur en 
ayant demandé la raison , ils répondirent que dans un 
temps de peste , quelques chrétiens avaient conseillé 
aux femmes turques de marquer ainsi leurs enfants, 
et qu’en effet ils avaient été préservés de la conta- 
gion. Les Romains pillèrent le camp de Bahram, et" se 
rendirent maîtres de ses femmes , de ses enfants et 
des ornements royaux , dont ils firent présent à 
Chosroès. 

Le lendemain, on recueillit les dépouilles , et l’on 
porta les plus précieuses dans la tente du roi. De 


i 
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toute l’armée de Bahram, il n’était échappé que dix 
mille hommes avec Bahram lui-même. On 6t partir 
pour les poursuivre un gros détachement, sous la con- 
duite de Marin 1 et de Bestam, qui revinrent quelques 
jours après a sans ramener aucun prisonnier. Tous 
s’étaient dispersés ; et, soit que Bahram eût péri dans 
la fujte, soit qu’il se fût sauvé dans quelque pays 
barbare 3 , on n’en reçut depuis ce temps-là aucune 
nouvelle 4 . Les vainqueurs étant demeurés trois jours 
campés près du champ de bataille, l’infection des ca- 
davres les obligea de s’éloigner. Ils se retirèrent, à 
Ganzac 5 , où le roi, plus enflé de ses prospérités que 
s’il les eût méritées par sa propre valeur, fit aux of- 
ficiers romains un superbe festin , accompagné de 


1 On apprend de Simocatta, 1. 5, 
c. il, qu’il était chef des légions 
cbalcidiennes, c’est-à-dire des corps 
de troupes qui tiraient lenr nom de 
Cbalcis en Syrie. C’étaient probable- 
ment des Arabes auxiliaires. — S.-M. 

2 Dix jours après, selon Simocat- 
ta, 1. 5, c. 1 1 . — S.-M. 

3 Selon Théophane , p. aa5, Bah- 
ram se réfugia dans les provinces 
centrales de la Perse. Ô Bapàu £7»i 
Ta évdo'Tepa pt-spu rîi; ncpcuJoc ttv 
(pu yr,v èircirloaTO. — S.-M. 

4 On sait de Mirkhond et des an- 
tres écrivains de l’Orient, que Bahram 
se réfugia chez les Tares orientaux, 
et qu’il y trouva protection auprès de 
leur souverain, qui le combla d’hon- 
neurs. Celui-ci lui fit même épouser 
sa fille. Bientôt après il lui donna un 
corps de troupes, avec lequel il fit 
uue invasion dans la partie orientale 
de la Perse. Bahram pénétra fort 
avant dans le Khorasan, et s’y rendit 
maître de Mérou ; il y péril cepen- 


dant peu de temps après. Il fut as- 
sassiné par an turc nommé Kaloan, 
qui avait été gagné par Khourad- 
Bcrzin, général , envoyé comme am- 
bassadeur près des Turcs , par Chos- 
roès. Les Perses partisans de Bah- 
ram-Tchoubin , sa soeur Gourdieh , 
héroïne célèbre dans les récits poé- 
tiques des Perses , et qui avait ac- 
compagné son frère dans le Tnrkes- 
tan, attribuèrent la mort de Bahrans 
à la perfidie des, Turcs. Dans leur in- 
dignation, ils résolurent de renoncer 
à lenr alliance avec ces Barbares , et 
de rentrer sous l’obéissance de leur 
souverain légitime Chosroès. L’hé- 
roïne Gonrdieh , dont lliistoire ro- 
manesque tient une très-grande place 
dans le poème de Perdousy intitulé 
Schah-narneh on livre royal , fut plus 
tard admise au nombre des femmes 
de Chosroès. — S.-M. 

5 napa'fivovTsu ycüv ay$aça iro'Xswç 
tcü kavÇax.çy. Simoc. 1. 5, c. u. 
—S.-M. 
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tous les instruments de musique en usage chez les 
Perses, pour célébrer sa victoire. Dix jours après, il 
congédia les troupes de l’empire saus les récompen- 
ser de leurs services autrement que par des paroles ; 
et emmenant avec lui les soldats perses, il prit le che- 
min deSéleucie. Narsès, en le quittant, lui recommanda 
de ne jamais oublier qu’il était redevable de sa yie et 
de sa couronne à la générosité des Romains. Chos- 
roès écrivit à Maurice une lettre remplie de témoi- 
gnages de reconnaissance ; et comptant plus sur les 
Romains que sur ses propres sujets , dont il avait 
éprouvé la perfidie, il le priait pour dernière grâce, 
de lui laisser pour sa garde mille soldats romains; ce 
qui lui fut accordé. 

— [ Ou a déjà vu 1 que Chosroès, avant de com- 
mencer les hostilités contre Bahram, s’était empressé 
de témoigner sa reconnaissance à l’empereur , en lui 
cédant par un acte authentique la ville de Dara, con- 
quise autrefois par le grand Chosroès, son ayeul : il 
ne s’arrêta pas là. Lorsqu’il fut rétabli sur son trône, 
il joignit à cet abandon la cession de la ville impor- 
tante de Nisibe 1 , ce glorieux trophée des victoires de 
l’ancien Sapor, après la mort de Julien l’Apostat et la 
malheureuse issue de sou expédition contre la Perse. 
Chosroès donna encore à l’empereur une portion con- 
sidérable de l’Arménie 3 . Il témoigna également sa recon- 
naissance aux princes arméniens qui avaient vaillamment 


* Ci-dev. § 39, p. 320 . — S.-M. 

2 Ce fait important se trouve dans 
un historien arménien inédit, le pa- 
triarche Jeanqni vivait au commen- 
cement du 10 e siècle. Voyez ce que 
j'ai dit à ce sujet dans mes Mémoires 


historiques et géographiques sur 
l’Arménie , 1. 1, p.a 5 et suiv. — S.-M. 

3 Ce canton nommé Danondira - 
g an gound en arménien, c’esl-à-d ire 
V armée des princes y s'étendait le long 
de l'Arménie romaine, depuis les pro- 
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combattu pour sa cause. Le prince Pagratide Sembat 
le victorieux 1 fut comblé d’honneurs et de dignités. 
Ses fils Aschot et Yarazdirots obtinrent les distinctions 
accordées aux fils des princes persans. Pour Sembat, 
il fut créé marzban ou lieutenant-général du roi dans 
l’Arménie; Chosroès joignit à cette dignité le gouver- 
nement d’une province de la Perse : ce fut celle de Ver- 
kan ou l’Hyrcanie 2 . Le prince de Daron, Mouschegh 
le Mamigonien 3 , n’eut pas autant à se louer de la gé- 
nérosité de Chosroès : il fut desservi auprès du roi par 
des envieux; il n’obtint donc aucune récompense pour 
tous les services qu’il avait rendus; il se retira mé- 
content dans sa principauté, et il s’y fortifia pour pou- 
voir y maintenir son indépendance, contre les attaques 
des Perses et des Romains, sur la frontière desquels il 
se trouvait.] — S.-M. 

Chosroès, rétabli dans ses états, n’oublia pas le vœu 
qu’il avait fait dans son infortune. Il fit porter à l’é- 
glise de saint Sergius la croix d’or qu’il avait promise 4 : 
c’était celle que son ayeul avait enlevée de Sergiopo- 
lis, et déposée dans son trésor 5 . Chosroès ajouta de 
nouveaux ornements à ce riche présent , avec une in- 
scription 6 qui annonçait sa reconnaissance. Ce prince 


vinces d ’ Arakadzodn et de Masiat - 
sodrty jusqu’à Artsd , Hutsioun et le 
mont Endsahisar , selon l’historien 
arménien Jean. Arhcsdè tait an bourg 
situé sur les bordsda lac de Van. J’en 
ai parlé ci-dev. p. i3-2, not. 3, liv. 
li , § io, et t. 3, p. a83, not. a, 
liv. xvir, § 7. — S.-M. 

1 Voyez ci-dev. § 19, p. a 85 , et 
§33, p. 3 ii. — S.-M. 

* Cette province, située an sud-est 
de la mer Caspienne, s’appelle ac- 


tuellement Djordjan. — S.-M. 

3 Voyez ci-dev. § 33, p. 3 10. 
— S.-M. 

4 Voyez ci-dev. § 37, p.' 3t6. 
—S.-M. 

5 Voyez t. 9, p. 10, not. I, liv. 
xlvi , § 3. — S.-M. 

6 Simocatta dit , 1. 5, c. r 3, qu’elle 
était en grec, éirtçcXfv éXXYivtxoïç 
'ypap.jAOWiv.Cet historien la rapporte 
tout entière, et, ajoute-t-il, sans y 
rien changer.. Oùx àfzityci) ^àp ttîc 


XI.TII. 

Couduite de 
Chosroès 
après son ré- 
tablissement. 

Siraoc. 1.5, 
c. i3, 14, i5. 

Evagr. 1. 5, 
c. ai. 
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inconséquent et bizarre , malgré ces actes de dévotion 
chrétienne, malgré les protestations plusieurs fois 
réitérées au milieu de ses disgrâces, de ne jamais ado- 
rer que le Dieu des Romains, persista toute sa vie 
dans le paganisme tel qu’il était établi en Perse. Tou- 
jours attaché en apparence à la religion du pays , 
qu’il méprisait ^dans le cœur , parce qu’il n’en avait 
aucune, il y porta une nouvelle atteinte, en épousant 1 
contre les lois de la Perse 3 , et faisant déclarer reine, 
une chrétienne nommée Sira, Romaine de naissance 3 , 
dont il était devenu éperduement amoureux. Ayant 
passé deux ans avec elle sans en avoir d’enfants, il eut 
encore recours à saint Sergius 4 ; et s’étant , dix jours 
après , aperçu du succès de sa prière , il envoya en- 
core de magnifiques présents, avec une lettre 5 adres- 
sée à ce saint martyr, implorant sa protection sur 


Ae'Çeti); to àpxsTU7C0v. Cette inscrip- 
tion on plutôt cette lettre est fort 
longue, elle donne très en détail le 
récit des événements heureux que 
Chosroès croyait devoir à l’interces- 
sion de St. Sergius. Je pense que 
cette lettre, écrite dans un langage 
grec assez mauvais, avait été d’abord 
rédigée en syriaque.— -S.-M. 

1 En l’année qui suivit son retour 
en Perse, tô fatovrt éviauré), sans 
doute ainsi en l’an 593. — S.-M. 

a IIotpax*pa"Tc»>v tôiv BaêuXom<i)v 
r cl vo'(iip.a. Simoc.l. 5,c.x3. — S.-M. 
3 Àva*yopt6ei 3xa&iiav2tpr J v,‘pvci>; 

, ry fi ôpnoxttaç xpiç-tavwv. 
Simoc. 1. 5, c. i3. Cette femme, ap- 
pelée Sira ou Siré par les écrivains 
grecs, est nommée Schirin dans les 
historiens et dans les poètes de l’O- 
rient. Ses amours avec Chosroès sont 
fort célèbres dans leurs ouvrages. La 
religion que professait cette princesse 


et son origine romaine ont pu don- 
ner naissance aux récits fabuleux des 
historiens arabes et persans, qui di- 
sent tous que l’empereur Maurice, en 
rétablissant Chosroès sur sou trône, 
lui donna une de ses filles en mariage, 
et cette fille, dont il n’estaucunement 
question dans les historiens grecs, et 
qui n’a probablement jamais existé, 
s'appelait, dit-on , Marie ou 3 lariam. 
Chosroès conserva, jusqu’à la fin de 
sa vie, le plus tendre attachement 
pour Schirin , qni portait en effet le 
titre de reine. — S.*M. 

4 En la troisième année, toit© 
frit , dit Théophylacte Simocatta , 
1.5, c. 14, c’est-à-dire en la troisième 
année de son règne en Perse, ou en 
l’an 5p3. — S.-M. 

5 Celte lettre était en grec comme 
la précédente. ÈiriçcXàv <5^ éÇé«£|A- 

éXXr.va'ii oupcppacct xor.ffauevoç . 
Simoc. 1.5, c. 14. — S.-M. 
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Sira et sur le fruit dont elle était enceinte. Dès qu’il 
se vit paisible possesseur de la couronne de ses an- 
cêtres , son premier soin fut de punir les rebelles. Bah- 
ram lui avait échappé il fit mourir tous ceux qui 
avaient eu part à sa révolte. 11 semblait que Bindoès 
ne devait attendre que des récompenses : il avait cou- 
ronné Chosroès J ; il avait signalé son zèle dans tout 
le cours de la guerre contre Bahram. Cependant, dès 
qu’il cessa d’être utile, Chosroès ne vit plus en lui 
qu’un audacieux rebelle, qui avait osé porter sur son 
roi Hormisdas une main sacrilège : il le fit noyer 
dans le Tigre 1 * 3 . La paix fut rétablie entre la Perse et 
l’empire. Ce fut ainsi que Maurice, loin de profiter, 
par une politique basse et inhumaine , des troubles 
d’un état voisin , toujours jaloux , souvent ennemi , 
eut l’honneur de calmer la Perse, de replacer sur le 
trône le prince légitime , et de terminer par une gé- 
nérosité, plus glorieuse que toutes les victoires, une 
guerre opiniâtre et funeste aux deux peuples. 

La suite des guerres de l’empire contre la Perse 
nous a fait perdre de vue les affaires d’Occident, de- 
puis la mort d’Autaris en 5()0. Nous allons reprendre 
l’histoire d’Italie, autant qu’elle se trouve mêlée à 
celle de l’empire, et pour éviter de trop fréquentes 
interruptions, nous la conduirons jusqu’à la mort de 


1 Ô Si B*piu. (AT, jujmSÙ; irei Xoa- 

pc'eu, ùicexpcutraro xivÆuvov. 

Simoc. I. 5,c. 1 5. J'ai rapporté ci- 
dc v. § 45, p. 33 1 , not. 4, que Bahram 
s'était enfui chez les Turcs. — S.-M . 

* Voy. ci-dev. § a3, p.292, not.a. 
— S.-M. 

3 Les écrivains orientaux rappor- 
tent également que Chosroès vengea 


sur Bindoèfr ou Bindouïeh la mort 
de son père. Son autre oncle Bestam 
trouva moyen d'échapper à son res- 
sentiment ; il chercha à fomenter des 
troubles dans la Perse et k faire sou- 
lever les anciens partisans de Bah- 
ram; mais il ne tarda pas à périr mi- 
sérablement par les maius memes des 
fauteurs de la révolte.— S.-M. 


xr.vi». 
Agilnlf roi 
de» Lom- 
bards. 
Paul. Diac. 
1 . 3 ,c. 34 ; I.4, 
1.1,3,4,8,17. 

Greg. I. 2 , 
ep. 46; 1. 8, 
ep. 18 et nj. 
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Maurice eu 602. Agilulf 1 , reconnu roi des Lombards 
par les seigneurs de la nation, assemblés à Milan au 
mois de mars 591 a , aimait la paix, mais savait faire 
la guerre. Son premier soin fut de retirer des mains 
des Français les prisonniers italiens 3 ; en quoi il fut 
généreusement servi par la reine Brunehaut 4 , qui en 
racheta un grand nombre. Ce prince s’occupait en 
même temps à réduire plusieurs ducs qui refusaient de 
se soumettre 5 . Une grande sécheresse fit manquer la 
récolte en Italie ; et la famine s’accrut par le ravage 
que fit,surtout dans le territoire de Trente, une mul- 
titude innombrable de sauterelles d’une prodigieuse 
grosseur. La peste vintensuite désoler ces malheureuses 
contrées. Elle s’étendit depuis i’Istrie jusqu’à Rome 6 ; 
et ce fut alors que le mausolée^d’Hadrien prit le nom 
de château Saint-Ange, parce que l’on vit ou l’on crut 
voir sur le haut de ce monument, un ange qui, te- 
nant une épée nue, la remettait dans le fourreau r ce 
qui annonçait la fin de la contagion. Tant de fléaux 
furent terminés par un hiver plus rigoureux qu’on 


' Il était dan de Tarin et parent 
d’Autharis. Voyez ci-dev. liv. m, 
§ 19 , p. aa 7 , not. 3. — S.-M. 

» Le texte de Paul Diacre , 1. 3 , 
c . 34 , dit que cette réunion eut lieu 
au mois de mai . Merise Maio , ab om- 
nibus in regnurn apud Mediolonum 
levatus est. — S.-M. 

3 C’est-à-dire , selon Paul Diacre, 
1 . 4 , c.i , des captifs emmenés du ter- 
ritoire de Trente par les Francs ,qui 
ex eastellis Triàentinis captiei à 
Francis ducti fuerant. Voyez ci-dev. 

liv.Ltr, § i8,p.»a5.Agnellus, évêque 

de Trente, fut chargé de cette négo- 
ciation. Agnellum episcopum Triden- 


tinurn in Pranciam misit. — S.-M. 

4 Urunihildis regina Francorum. 
Paul. Diac.l. 4 ,c. i. — S.-M. 

4 Ces ducs étaient Minulf, duc de 
l'ile de Julien; Gaidnlf, duc de Ber- 
game , Pergamensis dux , et Ulfaris 
duc de Trévise. Pins tard, il fit périr 
Zangrulf, duc de Vérone, Gaidulf, 
duc de Bergame, qui s'était révolté 
une seconde fois, et un autre seigneur 
nommé Warnacant. — S.-M. 

6 Le roi Agilulf fit à cette même 
époque la paix avec les Avares. Hoc 
etiam ternpore Agilulfus rex curn 
Avaribus pacem fecit. Paul. Diac.l. 4 , 
c. 4 .— S.-M. 
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n’en avait ressenti de mémoire d’homme. L’année sui- 


vante 1 * , l’exarque Romain * , qui , à l’exemple de ses 
prédécesseurs, agissait en souverain indépendant, ré- 
solut de recommencer la guerre, où son avarice es- 
pérait trouver des occasions de s’enrichir. Mais dissi- 
mulant d’abord son dessein, il parut ne quitter Ravenne 
que pour faire le voyage de Rome : il se fit cependant 
accompagner de ses troupes. A son approche, le peuple 
de Rome et la garnison, enseignes déployées, sortirent 
au-devant de lui. L’exarque alla d’abord à la basilique 
de Latran , pour y rendre ses respects au pape qui 
l’attendait en ce lieu ; et cette cérémonie se renou- 
vela toutes les fois que les exarques vinrent à Rome. 
À son retour, il s’empara des villes de Sutri , Romarzo, 
Orta, Amérie, Todi, Lucéolo 3 , et de quelques autres 
qui se trouvaient sur sa route. Maurition , duc de 
Pérouse, gagné par argent, reçut garnison romaine. 
Ces actes d’hostilité furent pour les Lombards un si- 
gnal de guerre. Ariulf, duc de Spolète, surprit et brûla 
la ville d’Ancône; il marcha ensuite vers Rome 4 , tan- 
dis qu’Aréchis 5 , qui venait de succéder à Zotton dans 
le duché de Rénévent, s’avançait vers Naples. Le pape 
Grégoire tout occupé du salut de l’Italie, pendant 


1 C’est-à-dire en 5 q 5 . — S.-M 

» Roman us patricius et exarchus 
Ravennœ . — S.-M. 

a Sutrium , Polunartium , H orta, 
Tudertum, Amena, Perusia,Luceolis 
et alias quasdarn civitates . Panl. 
Diac. 1. 4,c. 8. — S.-M. 

4 Le pape Grégoire nous apprend, 
1 . a, epist. 46, qu’il avait sons scs or- 
dres rarraée de deux chefs lombards 
Àutharis et Nordulf. Ariulphus, dit- 

Tome X. 


il, ex ercitum Authari et Nordulfi ha- 
bens . — S.-M. 

5 Arichis ou Arigis avait été fait 
duc de Rénévent par Agilnlf , à regv 
Agilulfo misstts , il était né dans le 
Frioul, qui ortus in Forojulii/uerat , 
et était parent de Gisulfe, duc de 
Frioul, dont il avait élevé les enfants, 
Gisulfi Forojuliani ducis filios edu - 
carat , cidemque Gisulfo consangui- 
neus era/.Paul.Diac.I.4,c. 1 9 S.-M. 

22 
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que lexarque ne songeait qu’à l’épuiser par des impo- 
sitions tyranniques et par le (trafic honteux qu’il fai- 
sait de la guerre et de la paix , employait en vain les 
plus pressantes sollicitations pour engager Romain à 
traiter avec les ducs ennemis. Enfin", ne trouvant au- 
cune ressource dans cette ame intéressée, il prit le 
parti de négocier lui-même avec Ariulf, dont il acheta 
une trêve à ses propres dépens. Mais les soldats de la 
garnison de Rome lui firent perdre le fruit de sa gé- 
nérosité : ils sortirent à l’insu du pape sur les Lom- 
bards, et en tuèrent un grand nombre. La guerre se 
rallume avec plus de fureur; Ariulf se venge de la 
perfidie, en brûlant les environs , et passant au fil de 
l’épée tous les Romains qui se rencontrèrent hors de 
la ville. Enfin, obligé de lever le . siège , il se rendit 
maître de Camérino , et s’alla joindre à Aréchis , qui 
campait devant Naples 1 . Cette ville, avec celle de 
Cumes , était alors la seule ville murée qu’il y eût en 
ces contrées. Quoiqu’elle ne fût pas encore capitale du 
duché, l’empereur en avait depuis peu agrandi le ter- 
ritoire , en y ajoutant les îles d’ischia , de Procida et 
de Nisita. On y joignit dans la suite Cumes, Stabia, 
Surrente, Amalfi; et le duché de Naples devint si con- 
sidérable, que les gouverneurs envoyés de Constanti- 
nople prenaient le titre de ducs de Campanie. Grégoire, 
abandonné de l’exarque, prit les plus sages mesures 
pour conserver cette ville à l’empire. Elle tint contre 
tous les efforts des Lombards, qui l’attaquèrent à plu- 
sieurs reprises, toujours sans succès. Comme elle était 
environnée de leurs états, le duc Maurentius a , qui la 

i Arigis en m Ariulpho se Jccit,ct l. », ep. 46 . — S.-M. 
reipnblkœ contra fidem venit. Greg. 1 Maurentius magister militum. 
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gouverna sept ans après, y établit une forte garnison; 
et par surcroît de précaution , il obligea les habitants 
à monter la garde sur les murailles, sans en exemp- 
ter les moines , ni même leur abbé Théodose , malgré 
son grand âge et les plaintes du pape. 

La perte de Pérouse, capitale de la Toscane, cha- 
grinait Agilulf. Il vint en personne assiéger cette place ; 
et l’ayant reprise après quelques jours de siège , il fit 
trancher la tête à Maurition *. Il marcha ensuite vers 
Rome, dont il désola le territoire. Saiut Grégoire fait 
une vive peinture des maux dont cette ville était en- 
vironnée. Il expliquait alors dans son église le prophète 
Ézécbiel; accablé de tristesse, il interrompit ses Ho- 
mélies, qu’il termina par ces paroles : Ne vous as- 
semblez plus pour m ' entendre ; mon cœur est flétri 
par la douleur. Nous ne voyons autour de nous 
que le. glaive et la mort. Nos citoyens nous sont en- 
levés par- le massacre ou par l’esclavage. Ceux qui 
rentrent dans Rome n ’y rapportent que les malheu- 
reux restes de leurs corps mutilés par le fer ennemi. 
Non , je ne vous parlerai plus; ma voix se glace 
et ne forme que des soupirs ; mes yeux ne sont 
ouverts qu’aux larmes ; mon ame s’afflige de ma 
vie. Malgré cet acharnement des Lombards , Agilulf 
n’eut pas le même succès qu’Alaric, Genseric et To- 
tila; le courage des assiégés, ou peut-être l’argent de 
Grégoire, lui fit lever le siège s . Il emmena grand 


Grégoire loi a adressé plusieurs let- 
tres qui se trouvent dans sou recueil. 
— S.-M. 

» Slatiin Ticino egrettus cum va- 
iidu exercitu civi totem Perutium pe- 
tiit, ibiqtte per dies aliquot Mauri- 


sioucm ducem Laiifjobardorum, qui 
te Rvmanorum partibut tradiderat , 
obséda, et tint mura eaptum, lût a 
privavit. Parti. Dise. 1.4, c.8 — -S.-M. 

1 Le pape Grégoire écrivit à cette 
occasion deux lettres adressées à la 

aa . 


nu. 

Il assiège 
Rome. 
[Paul. Disc. 

I. 4, c.8. 
Greg. 1.5 ,ep. 
4 o,l.-,ep. 9 . 

Greg. 1. a, 
hom. 6 et io. 
Sigon. de re- 
gno Ital. 1 . 1 , 
p. 43 et 44 . 
Fleury, Hist. 
eccles. 1. 35, 
art. 40 .] 
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nombre de prisonniers, qu’il envoya vendre aux. Fran- 
çais 1 . Saint Grégoire n’abandonna pas ces infortunés; 
Sa charité les suivit dans leur captivité. S’épargnant 
tout à lui-même, il prodiguait ses biens pour les ra- 
cheter. Il obtint d’abondantes aumônes de l’empereur 
et de toute la cour de Constantinople. 

Quoique Grégoire soutînt avec zèle les intérêts de 
î l’empire, et qu’il travaillât sans relâche à réparer les 
maux que causai t la négli gence ou l’avarice des exarques, 

‘ on voit cependant par ses lettres qu’il était mécontent 
de la conduite de Maurice ; et sans s’écarter du res- 
’ pect qu’il devait au souverain, il eut avec lui de fré- 
| quents démêlés. Les affaires d'Italie , écrit-il à un 
; ami , peuvent-elles prospérer sous un prince qui vend 
les charges, qui n écoute que les mauvais conseils , 
et qui met en place des ministres corrompus , dont 
l'unique emploi est de sucer le sang des peuples ? 
Les concussions de Romain et celles des gouverneurs 
particuliers autorisaient ses plaintes 2 . Romain tyran- 
nisait Rome et Ravenne. L’exarque d’Afrique, de qui 
dépendait la Sardaigne, vendait aux payens la permis- 
sion de sacrifier à leurs idoles; lorsqu’ils eurent été 
convertis par les soins de Grégoire, il continuait d’exi- 
ger d’eux le même tribut; et sur les reproches que lui 
en faisait l’évêque de Cagliari^ il répondit que s’étant 


reine Theudelinde et au roi Agilnlfe. 
Ces lettres se trouvent dans Paul 
Diacre,!. 4 » c. 9 et 10. C’est à la pro- 
tection de la reine Theudelinde que 
le pape fnt redevable de la paix qu'il 
obtint pour la ville de Rome. — S.-M, 
• r Ocnlrs mets cernerem Romanos 
more cantim in co/lis funibus ligatos, 
qui ad Franciam ducebantur véna- 


les. Greg. 1. 5 ,ep. 40. — S.-M. 

* Breviter tamcn dico , quia ejus 
(Romani J in nos mal ilia gladios 
Langobardorum vieil ; ita ut beni- 
gniores videantur hostes y qui nos in~ 
terimunt , quam reipublica: judices, 
qui nos malilia sua y rapinis arque 
fallaciis in cogitatione consument. 
Greg. I. 5 , ep. 4a. — S.*M . 
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engagé avec la cour à payer une grande somme d’ar- 
gent pour obtenir son gouvernement, il ne pouvait 
autrement acquitter cette dette. En Corse, les habi- 
tants étaient réduits à vendre leurs enfants pour four- 
nir aux impôts : ce qui en détermina un grand nombre 
à se donner aux Lombards , dont ils recevaient un 
traitement plus doux. En Sicile, un exacteur ‘ nommé 
Etienne s’enrichissait par des confiscations injustes et 
par des taxes arbitraires. Maurice lui-même éprouva 
plus d’une fois la fermeté de Grégoire, qui ne s’ac- 
cordait pas toujours avec lui. L’empereur et le pontife 
semblaient avoir changé de rôle. Maurice, retenu par 
une douceur pastorale, défendait d’user de violence 
pour convertir les schismatiques, les hérétiques, les 
payens; Grégoire, animé d’un zèle ardent, s’armait quel- 
quefois du despotisme impérial, pour^étendre les con- 
quêtes de l’église 2 . Il ordonne, dans une lettre, à l’é- 
vêque de Cagliari, de forcer les paysans idolâtres, serfs 
deJ’église, à se faire baptiser, et de les charger de 
plus fortes redevances pour les obliger à se conver- 
tir; il espérait, disait-il, que les enfants de ceux qui 
auraient été ainsi traînés de force au sein de l’église, 
y demeureraient attachés par une heureuse habitude, 
et qu’ils seraient meilleurs chrétiens que leurs pères. 
L’évêché de Salone en Dalmatie était disputé par deux 
concurrents également élus : Grégoire soutenait Ho- 
norât; l’empereur et l’exarque étaient déclarés pour 
Maxime. Ce différend dura six années. Maxime l’em- 


* Marinannn partium vhartula- natistes le# sévères édits des princes 
riüt, Greg. I. 5,e/>.4i. — S.'-M. ses prédécesseurs. Greg.l. 6, ep. 65. 

2 11 pressait en particulier Tempe* — S-M. 
rem de faire exécuter contre les Do- 
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porta enfin, mais ce ne fut qu’après une soumission 
très-humiliante. Le pape ne passait rien à l’empereur 
de ce qu’il croyait pouvoir intéresser le salut des âmes. 
Maurice avait défendu par une loi d’admettre à la clé- 
ricature et de recevoir dans les monastères ceux qui 
étaient revêtus de charges publiques, ceux même qui 
sortaient d’exercice, non plus que les soldats avant 
que le temps de leur service fût achevé. Grégoire en- 
treprit de faire révoquer cette loi; mais il usa en cette 
occasion de tous les ménagements d’une respectueuse 
politique : il commença par obéir, en faisant publier 
la loi de l’empereur. Quelque temps après il lui en- 
voya ses remontrances; et pour éviter l’éclat, il les fit 
présenter, non pas publiquement par son nonce, mais 
en particulier par le médecin Théodore, ami du prince 
et du pontife. Il reconnaissait que la puissance souve- 
raine s’étend sur les ministres des autels ; mais il re- 
présentait à Maurice que sa loi ne s’accordait pas avec 
l’évangile; et que le prince ne devait pas détourner du 
service de Dieu ceux que Dieu avait bien voulu atta- 
cher au service du prince. L’empereur eut égard à 
des remontrances si sages et si bien ménagées; il exi- 
gea seulement que ceux qui sortaient de charge ne 
fussent admis qu’après avoir rendu leurs comptes; pour 
les soldats, ils pouvaient être reçus dans les monas- 
tères, mais après trois ans d’épreuve. C’était le temps 
marqué par les lois de Justinien pour le noviciat de 
tous les moines. Grégoire l’avait abrégé en le restrei- 
gnant à deux ans ; mais l’ancien usage subsista pour 
les getis de guerre qui voulaient avant la vétérance 
embrasser la vie monastique. 

Le plus sérieux démêlé de saint Grégoire avec Mau- 
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rice s’éleva au sujet du nouveau titre que s’attribuait u. 

le patriarche de Constantinople. Justinien avait donné Jean le Jeû- 
aux évêques de sa capitale le nom d’ œcuméniques ; 5 

mais aucun d’eux n’avait encore osé se parer de ce e ç- >*. 
titre. Jean, renommé pour l’austérité de sa vie, qui lui 1 . 9 , ep. 78. 

ni 1 | * * Simoc. 1 . 7, 

ht donner le surnom de Jeuneur , avait lui 1 episco- c. 6. 
pat, et n’en fut pas plutôt revêtu, qu’il entreprit d’en christ.t. i, 
relever les prérogatives. Loin de rien rabattre de Tarn- Awe^bib. 
bition de ses prédécesseurs, il affectait dans toutes ses 1“™ 
lettres le nom de patriarche universel. Pélage II s’y 
était opposé; il l’avait même menacé d’excommunica- 
tion , s’il continuait d’usurper une qualité qui rédui- 
sait les autres évêques au rang de ses vicaires. Jean 
n’avait tenu compte de ces menaces; et ce prélat, hum- 
ble dans sa personne mais jaloux de l’honneur de sa 
place, était soutenu de Maurice, qui partageait la 
vanité de l’évêque de sa ville impériale. Les évêques 
d’Orient, qui n’avaient d’accès que par lui auprès de 
l’empereur, le flattaient aussi dans ses prétentions. Gré- 
goire, prévoyant les suites fâcheuses que pourrait en- 
traîner l’ambition des patriarches de Constantinople, 
tâchait inutilement de rabaisser par ses lettres la vanité 
de ce prélat. Pressé par l’empereur, il s’efforça de lui 
faire sentir dans sa réponse les conséquences du litre 
orgueilleux que Jean s’arrogeait ; et faisant allusion 
au surnom de Jeûneur : Nos os, dit-il sont dessé- 
chés par les jeûnes , et notre esprit est enflé d’or- 
gueil ; nous avons le cœur élevé sous des habits 
méprisables ; couchés sur la cendre , nous aspirons 
a la grandeur. Toutes ces représentations ne produi- 
sirent aucun effet ; malgré les instances du pape au- 
près de l’empereur, de l’impératrice, du prélat intéressé 
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dans la querelle, et des autres patriarches; malgré le 
contraste que présenta Grégoire en prenant alors la 
qualité de serviteur des serviteurs de Dieu , que les 
papes ont conservée jusqu’à ce jour, l’évêque de Con- 
stantinople retint opiniâtrement le titre d’œcumé- 
nique ; et après plusieurs siècles de contestations , ce 
nom est resté à ses successeurs. Jean le Jeûneur mou- 
rut en 5g5 , après treize ans et cinq mois d’épiscopat. 
Ses grandes aumônes l’avaient réduit à une extrême 
pauvreté. Non content de s’être dépouillé lui-même, il 
emprunta une somme considérable à l’empereur, enga- 
geant par contrat tout ce qu’il possédait de biens. Après 
sa mort, Maurice ayant fait faire l’inventaire, trouva 
qu’il ne restait à Jean en propriété qu’une couchette 
de bois, une tunique de laine et un manteau usé. 
Plein de vénération pour le prélat, il fit porter au pa- 
lais ces débris de la fortune patriarchale ; et dans le 
carême il couchait lui-même sur ce mauvais lit , qu’il 
préférait à toute la magnificence impériale. Quoique 
la contestation de Jean avec saint Grégoire lui ait at- 
tiré les censures des Latins, elle n’empêcha pas saint 
Grégoire lui-même de lui donner après sa mort le titre 
de très-saint. Les Grecs l’ont toujours honoré au nom- 
bre des saints; et plusieurs savants modernes, d’après 
le septième concile général, ont justifié sa mémoire. 
Cyriaque, son successeur, fut en communion avec 
saint Grégoire, sans renoncer cependant au titre de 
patriarche universel. 

Quelques écrivains ont avancé que ce saint pape est 
le premier qui ait étendu l’autorité des souverains 
pontifes sur le temporel des rois, et que Grégoire Vil, 
hardi à former des entreprises si peu apostoliques, ne 
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fît que marcher sur ses traces. Un cite en preuve une 
charte, par laquelle il accorde des privilèges au monas- 
tère de saint Médard de Soissons, et qui est terminée 
par ces paroles : Si un roi , un évêque , un magis- 
trat, ou quelque personne séculière, viole , contre- 
dit, ou néglige les décrets de notre autorité aposto- 
lique; s’il inquiète ou trouble les moines, ou qu’il 
porte atteinte à ce que nous avons réglé , en quelque 
dignité ou élévation qu’il puisse être, nous l’en dé- 
clarons déchu. Mais d’excellents critiques, tels que 
M. de Launoi et le P. le Cointe, soutiennent que cette 
charte est supposée. Un privilège accordé par le même 
pape à un hôpital d’Autun, où il menace de priva- 
tion de toute dignité quiconque osera violer ce privi- 
lège, n’est pas plus authentique; le P. Mabillon prétend 
que cette clause n’est qu’une addition d’un faussaire. 
En effet, la conduite sage et modérée de ce saint pon- 
tife à l’égard de Maurice détruit ces imputations. On 
voit même qu’il ne donna le pallium à Syagrius, évêque 
d’Autun , qu’après avoir obtenu le consentement de 
Maurice; et ce trait est uue preuve de l’autorité que 
les empereurs conservaient sur les papes, puisque ceux- 
ci ne pouvaient, sans la permission de l’empereur, ho- 
norer de cette marque de distinction les évêques mêmes 
qui n’étaient pas dépendants de l’empire. 

Les sujets de plainte que Maurice donnait à Gré- 
goire ne ralentissaient pas le zèle de ce saint prélat 
pour la conservation de ce que l’empire possédait en 
Italie. Il ne voyait d’autre ressource que dans la paix, 
ou du moins dans une trêve de longue durée '. Dans 

' Scitote autern quia ségiltdphus ecm J'acere non récusât , fi lumen ci 
Langobiudorum rex ffcneralcm pu- Dornnus Patricius judicium esse vo- 


[Mahill. di- 
plom. c. g. 
Morin, de 
pœnit. p. 77. 
Tliomassin , 
vet. et nora 
eccles. dise, 
t.i, l.i, c. 1 1 . 
Fleury, hist. 
eccles. 1. 35, 
art. 2»; 1. 36, 
art. a, 4 3.] 
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[Greg. I. 5, 
ep. 36, 40; I. 
io, cp. 3 
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ep. 26, 28; 
1 . 9 , ep. 4 . 
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ce dessein , il traitait avec Agilulf ; mais l’exarque , 
toujours avide de pillage, rompait toutes ses mesures. 
11 en vint même à vouloir le rendre suspect à l’empe- 
reur, qui, sans ajouter foi à ces calomnies, se persuada 
seulement que Grégoire était dupe des Lombards; il 
le traita dans une de ses lettres avec assez de mépris , 
comme un homme simple 1 et peu capable de démêler 
les artifices d’Agilulf*. Grégoire ressentit vivement 
cette sorte d’injure; et sans manquer ni à l’humilité 
chrétienne, ni au respect qu’il devait au prince, il lui 
exposa avec fermeté ce -qu’il avait fait pour son ser- 
vice, le triste état de l’Italie, et le besoin qu’elle avait 
de la paix. Cette lettre trouva l’empereur trop préve- 
nu pour faire impression sur son esprit. L’exarque 
porta l’insolence jusqu’à faire afficher pendant la nuit, 
dans les places de Ravenne , un placard injurieux à 
Grégoire et à son secrétaire Castorius , qu’il employait 
à négocier la paix avec les Lombards. Le pape, informé 
de cette insulte, adressa une lettre à l’évêque, au cler- 
gé, et au peuple de Ravenne, par laquelle il sommait 
l’auteur de se déclarer et de prouver les faits qu’il 
avançait; sinon, il le privait, quel qu’il fût, de la 
communion des fidèles. 

Les Lombards, fatigués de tant de lenteurs, ren- 
trèrent sur les terres des Romains : ils firent une des- 
cente en Sardaigne. Le duc de Spolète vint ravager 
la campagne de Rome ; le duc de Bénévent s’avança 
jusqu'à Crotone, dont il s’empara par surprise. Se 
voyant hors d’état de garder cette ville maritime, faute 


luerit, dit S. Grégoire dans nne let- « Fatiius. — S.-M. 

tre à Sévère, conseiller de l’exarque. 3 Saint Grégoire se plaignait de ce 

Greg. 1. 5, ep. 36 .— S.-M. qu’on accordait pins de confiance à 
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de vaisseaux, il l’abandonna après l’avoir pillée , em- 
menant avec lui les habitants de tout âge et de tout 
sexe. Ils auraient péri dans le plus dur esclavage, sans 
la charité inépuisable de Grégoire, qui les racheta*. 
Ce prélat généreux, prodiguant sans cesse et ses biens 
propres et ceux de ses amis , se nommait lui-même 
avec raison le trésorier des Lombards. 

Enfin, Romain étant mort l’an 597, Grégoire trouva 
dans son successeur Callinicus a moins d’opposition à 
la paix; mais on ne put convenir que d’une trêve pour 
deux ans. Dans cet intervalle, Ravenne et les côtes 
de la mer Adriatique furent désolées par la peste, qui 
fit encore de plus grands ravages à Vérone. Les Es- 
clavons vinrent piller l’Istrie et insulter les Lombards 
sur leur frontière. Comme cette nation était tribu- 
taire des Avares, le khakan 3 qui était alors en guerre 
avec l’empire, appréhendant de s’attirer de nouveaux 
ennemis, se hâta de renouveler avec Agilulf l’alliance 4 
qu’il avait contractée avec Autaris 5 . Il obtint même 
du roi lombard des constructeurs de navires ; et bien- 
tôt les Avares se virent maîtres d’une flotte, avec la- 


ce que disaient Nordulphe et Léon, 
qu’à ce qu’il écrivait. Dudum novi , 
dit-il , quoniam Nordulpha plus est 
creditum quain mihi , Leoni amplius 
quant mihi. G reg. 1 . 5 , e/1.40.— v-S.-M. 

* Cependant, comme il le dit lui* 
meme , il ne les racheta pas tous. Les 
Lombards demandaient de trop fortes 
rançons. Sed quia gravia pretia eis 
dicunt y multa apitd nefandissimos 
Langobardos hac tenus remanserunt . 
Greg. 1 . 7 , ep. 27. Il parait qn’ils fu- 
rent rachetés pins tard an moyen des 
sommes que le pape reçut de Con- 
stantinople et qni lui furent envoyées 

y 


par Theoctiste , femme attachée au 
service de l’impératrice, épouse de 
Maurice. — S.-M. 

a II est appelé Gallicinus dans 
Paul Diacre , 1 . 4,c . 1 3 . — S.-M. 

3 Et non khan. Voyez t. 9 ,p. 38 o, 
not. 4,1»v.xlix, § 40.— S.-M. 

4 II envoya des ambassadeurs à 
Milan. Cacanus rcx Hunorum lega- 
tos ad Agilufum Mediolanum mit- 
tens , pacem cum eo fecit. Paul.Diac. 
1 . 4 ,c. i 3 . — S.-M. 

3 Les auteurs originaux ne font 
pas la mention expresse d’une alliance 
des Avares avec ce prince. — S.-M. 


Sigon. de re- 
gno Ital. 1. 1 , 

p. 48 . 

Fleury, hist. 
ecclés. 1. 36, 
art. a4>] 
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[Paul. Diac. 
1. 4» c.x3, i5, 
21. 

Sigon.de re- 
gno Ital. L r . 

p. 49] 
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quelle ils s’emparèrent d’une île de la Thrace, et por- 
tèrent la terreur jusque dans Constantinople 1 . 

La trêve entre les Romains et les Lombards devait 
expirer au mois de mars 601. Callinicus, sans attendre 
ce terme , s’empara par surprise de la ville de Parme 
dès le commencement de cette année. Il y fit prison- 
nier le duc Godescalc* avec sa femme, fille d’Agilulf, 
et les conduisit à Ravenne. Agilulf, irrité, rassemble 
ses troupes, et marche à Padoue, qui s’était jusqu’a- 
lors maintenue sous l’obéissance de l’empire, au milieu 
des conquêtes des Lombards, ainsi que Crémone et 
Montsélicé. Padoue, que les incursions des Barbares 
avaient presque ruinée , avait été rétablie et fortifiée 
par l’exarque Longin. La garnison , après s’être dé- 
fendue pendant quelques jours, se rendit à composi- 
tion , et obtint la liberté de se retirer à Ravenne. Elle 
fut suivie d’une partie, des habitants ; les autres se 
réfugièrent dans les lagunes de Venise, qui se peuplait 
et s’agrandissait peu à peu par les désastres des con- 
trées voisines. La ville de Padoue, dont la plupart des 
maisons 11’étaient que de bois, fut réduite en cendres. 
Agilulf en abattit les murailles. Cependant Ariulf, duc 
de Spolète, et Aréchis, duc de Bénévent, pour faire 
diversion, marchaient à la tête d’un corps de troupes, 
l’un vers Ravenne, l’autre vers l’extrémité méridionale 
de l’Italie, portant partout le ravage. Callinicus vint 
au-devant d’Ariulf, qui le défit dans une bataille près 


1 Misit Agilulfus rex Caca no régi 
Avarorum artifices ad jaciendas 
naves, cum quibus isdem Cacanus 
insulam quandaui in Thracia expn- 
gnavit. Paul. Diac. 1 . 4 , c. 1 1. — S.-M. 

* Godescalc était , à ce qu’il paraît, 


duc de Parme. II i s diebits capta est 
f ilia regis Agdulfi , cum viro suo Go- 
de sc ai co îiomine , de civitate P arme n- 
si, ab exercitu Gallicini patricii et ad 
urbem Iiavennatium sunt deducti . 
Paul. Dîac. 1 . 4 > c. ai. — S.-M. 
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de Camérino. Aréchis avait dessein de passer en Sicile; 
il avait déjà rassemblé grand nombre de navires; et l’île 
entière, consternée et dépourvue de troupes, avait re- 
cours aux vœux et aux prières. Elles eurent plus de 
succès que n’en auraient eu les armes des habitants. 
Aréchis changea de dessein, et retourna à Bénévent. 
L’année suivante, le château de Montsélicé 1 , dans le 
voisinage de Padoue, se rendit aux Lombards après un 
long siège, et Agilulf acheva de se venger de l’enlève- 
ment de sa fille, en se joignant à une troupe d’Avares* 
qui ravagèrent l’Istrie 3 . Ce fut le dernier exploit de 
ce prince sous le règne de Maurice. 


1 Mon s Siiicis. — S.-M. 
a Après l'ambassade qu’Agilulfe 
avait reçae des Avares, et dont il a 
été question ci-dev. § 55, p. 347- Il 
parait que le roi lombard avait aussi 
envoyé une ambassade à la cour du 
khakan pour conclnre une paix per- 
pétuelle , qui semble avoir été en 
meme temps une alliance offensive 
et défensive contre l'empereur, liac 
tempestate y dit Paul Diacre, I.4,c.a5, 
Àgilnlfi legati regressi à Caca no , 
pacem perpétuant factum citm A va- 
ribus nunciarunt. Les ambassadeurs 
du kbakan, qui revinrent avec eux , 


passèrent chez les Francs, pour leur 
signifier qu’ils devaient être en paix 
avec les Lombards, comme ils 1 étaient 
avec les Avares. Legatus quoque Ca- 
cani cuin eis advcniens ad GaVias 
perrexit , dénoncions Francorum re- 
gibus, ut sicut cnm Avaribus , ita pa- 
cem habeant cum Langobardis. Paul. 
Diac. I. 4,c. a5. — S.-M. 

3 L’Istrie fut alors envahie parles 
Avares et les Slaves secondés par les 
Lombards. Langobardi cum Avari- 
bus et Sclavisfstrorum fines ingressi , 
universel ignibus , et rapinis vas ta - 
verunt. Paul. Diac. 1.4,c.a5. — S.-M. 


FIN DU LIVRE CI1VQUA NTF.-TROÏSIKM I . 
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I. Maurice marche en personne contre les Avares, n. Rencontre 
de trois Norvégiens, ni. L’empereur retourne à Constanti- 
nople. iv.Les Avares traversent laMésie. v. Succès et retraite 
du khakan.. vi. Guerre contre les Esclavons. vu. Succès de 
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l’hyver. xi. Le général Pierre essuye une sédition des soldats, 
xii. Avantage des Romains sur les Esclavons. xm. Pierre 
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Maurice et de ses enfants, xlvi. Suites de la mort de Maurice. 
xl vu. Mort de Théodose fils de Maurice. 


MAURICE. 

La guerre de Perse étant terminée, l’empereur rap- a* Sgi. 
pela ses troupes, et les fit passer en Thrace, pour les 
employer contre les Avares. Le khakan, toujours in- marcl,e 

1 J J personne 

satiable , demandait une augmentation de tribut ; et «>«>*•* le» 

, . Arare». 

sur le relus de l empereur, il se préparait a la guerre, simoc.i.5, 
Maurice voulut marcher lui-même à la tête de son 
armée. Cette résolution était digne d’un prince qui 
s’était élevé à l’empire par ses exploits militaires. Les 
Avares n’étaient pas plus redoutables que n’avaient été 
autrefois les Daces et les nations germaniques contre 
lesquelles Trajan et Marc-Aurèle se mettaient en mar- 
che sans inquiétude et sans alarmes. Ils se croyaient 
obligés de payer de leur personne : et le titre même 
d 'Empereur leur rappelait qu’ils devaient au moins 
quelquefois se montrer à la tête des armées. Les temps * 
étaient changés. Depuis le grand Théodose, les empe- 
reurs, renfermés dans leur palais, au sein des intrigues 
et des plaisirs, idoles de leurs courtisans, ne faisaient 
plus la guerre que par leurs généraux, et s’occupaient, 
les uns de débauches, les autres de superstitions. La 
guerre, malgré toutes ses rigueurs, épargne à un sou- 
verain la plus grande partie de ses hasards et de ses 
fatigues, et Maurice n’avait alors que cinquante-quatre 
ans. Cependant le dessein qu’il forma de commander 
en personne fit trembler toute la cour ; les ministres, 
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le patriarche, l’impératrice en pleurs, lui présentant 
ses enfans , se jetèrent à ses pieds pour le retenir. Il 
parut lui-même étonné de sa résolution. Il passa une 
nuit dans l’église de sainte Sophie, espérant d’y rece- 
voir en songe quelque révélation sur le succès de son 
entreprise. Cette dévotion bizarre , restée du paga- 
nisme, était alors assez en usage. Nulle apparition cé- 
leste n’ayant interrompu son sommeil, il alla le len- 
demain en procession, suivi de tout le peuple, à une 
autre église située hors de la ville et renommée pour 
les miracles. Il partit enfin de Constantinople *. La 
marche de l’armée semblait elle-même être une pro- 
cession religieuse. A la tête paraissait une croix por- 
tée au bout d’une lance revêtue de lames d’or. Le soin 
que les auteurs de ce temps- là prennent de recueillir 
tous les événements du voyage, est plus étonnant que 
le voyage même a . C’étaient , s’il faut les en croire , 
autant de pronostics fâcheux, qui , d’intelligence avec 
la cour , se rassemblaient pour rappeler l’empereur. 
Le soleil s’éclipsa 3 , la mer dont on côtoyait le ri- 


t 11 partit une première fois de 
Constantinople, selon Simocatta , 
1. 5, c. 16, et se porta jnsqu’à la dis- 
tance d’une parasange et demie ou de 
sept milles, jasqu’à un lieu qui tirait 
de cette circonstance le nom de Heb- 
domum ou septimum. Ce jour là le 
soleil s’éclipsa. Cet événement arri- 
va , comme on le voit par les tables 
astronomiques, le a 3 septembre 5 g i. 
Voyez ci-dev. p. 27 5 , not. 2, liv. 
nui, §1 4 * Voyez aussi la note 3 
ci-après. Maurice ne poursuivit pas 
son voyage, il revint à Constantino- 
ple poury recevoir Zafabzan ambas- 
sadeur de Perse , dont on loi avait 


annoncé la venue. On profita de ce 
retour pour tenter de nouveaux ef- 
forts pour changer la résolution de 
l’empereur. C’est alors qu'il alla pas- 
ser la nuit dans l’église de S te -Sophie, 
et qu’il quitta pour la seconde fois 
Constantinople , d'où il se rendit à 
Septimum y d’où il arriva le sixième 
jour à Rhégium, rio , d’où il 

se dirigea vers Sélymbria. — S.-M. 

1 Tous les frivoles détails que l’on 
va lire, et qni sont fort abrégés, se 
trouvent dans Simocatta, 1. a ,c. a. 
—S.-M. 

3 Kar’ txttvviv 'youv nrjv iq- 

Xigu (Aiftçvi -yifoviv sxXei^K. Simoc. 


Digitized by Google 



(An Sgi.) LIVRE HV. MAURICE. 353 

vage, fut fort agitée; une fouie de mendiants vint 
embarrasser le passage de l’empereur qui les écarta en 
leur distribuant des aumônes ; son cheval fut attaqué 
par un sanglier ; une femme accoucha d’un monstre 
sur sa route ; le meilleur de ses chevaux , que l’on 
conduisait en main à côté de lui , tomba mort sous 
ses yeux; un de ses gardes fut tué par un Gépide. Mais 
un danger vraiment sérieux fut celui qu’il courut en 
partant de Sélyinbrie, pour aller par mer à Héraclée 1 * . 

A peine fut-il embarqué , qu’il se vit assailli d’une 
violente tempête. Il montait une galère de cinquante 
rames, qui, après avoir plusieurs fois manqué d’être 
abîmée dans les flots, fut enfin jetée dans le port de 
Daone’. Il gagna par terre Héraclée 3 . 

Quatre jours après , on rencontra trois voyageurs r 11 
d’une taille gigantesque. Ils ne portaient ni épée, ni de trois Nor- 

19 *1 9 * 1 * V6£)6DSi 

aucune sorte a armes ; us n avaient entre leurs mains 
que des harpes 4 * * * * * * . Aux questions que leur fit l’empe- 
pereur, ils répondirent : Qu’ils étaient Escluvons ; 
qu’ils habitaient au bord de l’Océan occidental* ; 
que le khakan des Avares avait envoyé des députés 


1. 5, c. 16 . Simocatta remarque que 

l'on était alors en la 9 * année du règne 

de Maurice. Évvarov Si if a. tgüto 

«tgî tTV-jy.fmv Sv Mauputisu toü aÙTC- 

xparopoî. Cette indication nous porte, 

comme je l'ai déjà dit , dans l’été de 

l’an 591 . Il y eut le a 3 septembre de 

cette année, une éclipse de soleil. 
Voyez ci-dev. p. a75,not. a,liv.Lin, 
S 14 . — S.-M. 

’ C’est l'antique Périnthe. — S.-M. 

* On Daonium. Êv rü Anoyita. 
Simoc. 1.6, c.i. Ce lieu était, comme 
on le voit, entre Sélymbrie et Héra- 
clée, sur la Propontide. — S.-M. 

Tome X. 


3 Théophylacte Simocatta ,1.6, 
c. r , remarque" qu’il y fit réparer l’é- 
glise de St.-Glycèrr, qui avait été rui- 
née par les Avares dans leur dernière 
invasion. — S.-M . 

4 Ktôotpxt Si aÙTOÎç rà y&pria. 
Simoc. 1. 6, c. a. — S.-M 

s Oc Si , rè jzèv tOvot écpaoav irtcpo- 
xévai SxXaëtîvoüc trpèç tm TSfpari te 

TOÛ ci' ’J T CX 0 j MXnxévaiÙxEXYCÙ. Si CI] Oc. 

1. 6,c. a. Ces individus étaient sans 
doute des bardes, scaldes, poètes ou 
chanteurs, qui Taisaient effectivement 
chez la plupart des nations du Nord 
les fonctions d’ambassadeurs. — S.-M. 

23 
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à leurs' princes pour leur demander un secours de 
troupes ; que leurs princes s’étaient excusés sur la 
longueur du voyage , et les avaient chargés de lui 
porter leurs excuses ; qu’ après avoir été quinze 
mois en chemin , ils s’étaient acquittés de leur com- 
mission ; mais que le khakan, sans respecter le 
droit des gens , les avait retenus prisonniers ; qu ’ ayant 
ouï dire que les Romains étaient un peuple puissant 
et fidèle aux lois de l’humanité , ils venaient se ré- 
fugier entre leurs bras ; que leur pays ne produi- 
sant pas ce funeste métal que les hommes mettent 
en œuvre pour se massacrer mutuellement , ils vi- 
vaient ensemble dans une paix profonde , et qu'i- 
gnorant' l’art de la guerre , ils ne s’occupaient que 
de musique. L’empereur charmé du bon sens de ces 
peuples, dont il admirait le bonheur, traita ces trois 
voyageurs avec bonté, et les fit conduire à Héraclée. 
Si l’on pouvait compter sur ce récit, la position du 
pays qu’ils indiquaient ne pourrait désigner que la 
Norvège*. C’est une chose remarquable, que la confor- 
mité de ce récit avec la belle description que fait Pin- 
dare des mœurs des Hyperboréens , dans la dixième 
ode de ses Pythioniques. On voit ici qu’à la fin du 


1 Si ccs voyageurs ou ces aven- 
turiers étaient réellement des Slaves, 
comme ils le disaient, il n’y aurait au- 
cune raison de les prendre pour des 
Norvégiens; ce qu'ils rapportaient 
de leur pays situé sur les bords de 
l’Océan occidental , peut aussi bien 
s'appliquer aux rivages de la mer 
Baltique, qui depuis Lubeck jusqu’à 
Riga étaient à cette époque habités 
par des nations slaves. U n’y a pas là 
de motif pour rappeler, comme le lait 
Lebeau, les récits merveilleux des 


Anciens sur les Hyperboréens qui 
n’ont que faire ici. Ces aventuriers 
peuvent avoir exagéré la durée de 
leur voyage, ou en avoir imposé à 
l’empereur. Rien au reste n’empêche 
de croire que des gens de leur sorte 
n’ayent pu effectivement mettre 
quinze mois pour se rendre des bords 
de la Baltique jusque sur le Danube. 
Les communications alors ne de- 
vaient être ni promptes ni faciles, au 
milieu des nations barbares qui oc- 
cupaient ces régions. — S.-M. 
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sixième siècle de I ere chrétienne , subsistait encore 
l’ancienne tradition sur le bonheur de ces nations éloi- 
gnées 1 . 

Le lendemain a , on vit arriver au camp une dépu- 

, , . .. . ,, . : . L'empereur 

tation du sénat, qui suppliait I empereur de revenir a retourne à 
Constantinople. Maurice la congédia sans vouloir l’en- p ie. 
tendre. Le jour suivant , l’armée étant arrivée au bord 
d’un marais très-dangereux, qu’on ne pouvait passer 
que sur un pont fort étroit , le désordre se mit dans 
les troupes^. Les soldats se précipitant les uns sur les 
autres, l’empereur descendit de cheval, mit lui-même 
ses troupes en ordre, et demeura tout le jour à la tête 
du pont pour les faire défiler sans confusion. Il alla 
camper à deux milles de là 4 , et le lendemain il entra 
dans Anchiale 5 , où il devait s’arrêter pour observer 
les mouvements des ennemis. Il y séjournait depuis 
quinze jours, lorsque, frappé sans doute lui-même de 
ces présages que nous avons rapportés , il céda aux 
instances réitérées de la cour, et reprit la route de 
Constantinople, laissant à Priscus le commandement 
de l’armée. Le prétexte de son retour fut une ambas- 
sade que lui envoyait Chosroès 6 . Il reçut peu après 


* Voyez un fragment du poète Plié* 
lénicus dans les Scholies dePindare. 
Voyez aussi Hérodote ,1. r, qui re- 
garde ces peuples comme fabuleux. 
Strabon , 1. 1 , 1. 7 , 1 . i5. Pomponius 
Méla,1. 3,c. 5. Pline, 1. 4» c. aG, 
édit. Hard. {note de Lcbeau ). 

* Le troisième jour, Tpinp rip-sp*, 
dit Siiuocat ta , 1. 6, c. 3. — S.-M. 

* Auprès de ce lieu étaient les 
sources d'un fleuve, moqai Trc 7 au.cü, 
que les gens du pays nommaient Xé- 
rogypsus, ov Enpoywyov irpc.'TxaXou'Jtv 


et frXx<TtO£<*>pût. .Simoc. 1. 6 , c. 3. Il en 
est question dans l’Alexiade d'Anne 
Comnène, 1. 7 , p. ai 5, Il se jette h 
ce qu’il parait dans la Propontide , 
non |oin de Tsuruius , la moderne 
Tchourlou. — S.-M. 

4 Xno <jTiU.Êiti)v Æüo r/5; 'yeçupaç 

Simoc. 1.6, c. 3. — S.-M. 

5 Ancbialusest une ville deThrace 
sur la mer Noire, an sud de Mesem- 
bria et au nord d’Apollonie. — S.-M. 

6 Ê; rh pamXetov àro ETtavetei, 
r,xeiv àxoôtrx; u?r 0 tou ïlepscov Paai- 

23 . 
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une autre députation ' de la part de Childebert, roi 
d’Austrasie a , qui venait de succéder à Gontran dans 
le royaume de Bourgogne. Ce prince offrait à Mau- 
rice de se liguer avec lui contre les Avares, à condition 
d’une pension annuelle. Maurice, choqué de la propo- 
sition, répondit qu’il serait glorieux et utile aux Fran- 
çais 3 de se liguer avec l’empire , sans autre intérêt que 
celui de l’honneur. Il congédia les députés avec des 
présents. 

Le khakan avait donné ordre aux Esclavons de lui 
construire des barques pour naviguer sur le Danube. 
Les habitants deSingidon 4 sortirent en armes, et mirent 
le feu aux matériaux qui furent réduits en cendres. Les 
Barbares irrités assiègent la ville, et au bout de sept 
jours elle se trouvait déjà réduite à l’extrémité, lorsque 
le khakan envoya ordre aux Esclavons de venir le 
joindre. Ils obéirent après avoir tiré deux mille pièces 
d’or 5 des habitants, qui n’étaient pas instruits de cet 


Xfws eç BoÇavTtov rpéa&iç. Simoc. 
I. 6, c. 3 . Il s’agit sans doute de 
l'ambassade de Dolabzan, dont il a 
été question, ci-dev. § I , p. 35 a , 
not. 1. — S.-M. 

1 Simocatta, 1 . 6, c. 3 , donne le 
nom de Bosus (peut-être Boson), et 
de BettuSf Boeo; xal BÉrroç,aux am- 
bassadeurs francs. — S.-M. 

7 Simocatta, 1 . 3 , c. 6, donne le 
nom de Théodoric à ce prince. 6 
tou f&vouç Æuvàçrr;;, ovou.x 0îG^«pt- 
Xoç. C'est une erreur, produite sans 
doute par l’ignorance dans laquelle 
Simocatta était, de tout ce qui con- 
cernait les Français, ignorance com- 
mune à tous les Grecs, et dont il est 
facile de se convaincre en lisant les 
auteurs bysantins de cette époque. 
On en verra, au reste, pins d’une 
preuve dans mes notes. — S.-M. 


3 Simocatta, 1 . 6, c. 3 , donne en 
cette occasion aux Francs le nom de 
Celtibcriens , oî rii; KeXTUttfc fêviptaç 
tcps'a^Et;. Il ajoute que le nom des 
Francs était nne appellation nou- 
velle. <l>payyGi Æè dqa g&toi vecorf- 
pa 'fXwrnr, xa7ovop.aCovT0U. — S.-M. 

4 Ot rr* oùcr 4 TOpeç. Si- 

moc. 1 . 6,0.4. L’emplacement de Sin- 
gidunum était très-voisin de la mo- 
derne Belgrade. — S.-M. 

5 Des DariqueSy selon Simocatta, 

1 . 6 , c. 4, xP u<J ^ v <^aptwca>v l'ù.ixSaç 

Æuo. Il n’est nullement probable que 
les habitants de Singtdunum ayent 
eu unes! grande quantité de 1a mon- 
naye des anciens rois de Perse, pour 
les donner aux Avares. Je crois qu’il 
s’agit simplement ici de pièces d’or 
que l’historien byzantin , avec son 
emphase ordinaire, aura transformées 
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ordre. Arrivés à Sirmium 1 , où le khakan les atten- 
dait , ils jetèrent sur la Save un pont de bateaux , et 
les Avares ayant passé le fleuve a , traversèrent la Mé- 
sie, marchant vers le Pont-Euxin. Ils n’en étaient plus 
éloignés que de trois journées, lorsqu’un gros déta- 
chement de leur armée rencontra Salvien , lieutenant 
de Priscus, à la tête de mille chevaux. Salvien avait 
été envoyé pour fermer les gorges du mont Hémus 3 , 
où, s’étant retranché, il les avait ensuite passées lui- 
même pour avoir des nouvelles des ennemis. A la vue 
de ce grand corps de troupes fort supérieures aux 
siennes, il regagna ses retranchements. Les Avares 
ayant entrepris de l’y forcer, il y eut un combat san- 
glant qui dura tout le jour, et qui coûta cher aux 
Avares. Le lendemain matin il leur vint huit mille 


hommes de renfort 4 , qui furent encore repoussés avec 
perte. Enfin, le khakan même arriva avec toute son 
armée; et Salvien, hors d’état de tenir contre de si 
grandes forces, abandonna le poste pendant la nuit, et 
retourna joindre son général. 

Ces Barbares n’étaient guidés dans leurs expéditions 
que par la fougue d’une bravoure aveugle ; ils n’avaient 
aucune connaissance des opérations de la guerre. Us 
restèrent trois jours campés devant le défilé, et ne 
s’aperçurent de la retraite des Romains que le qua- 


V. 


Succès et re- 
traite du 
khakan. 


en dariques.-— S.-M. 

1 Mipaicv par erreur daua le texte 
de Simocatta, 1 . 6 , c. 4 . 11 faut lire 2 ip- 
txtcv . — S.-M. 

2 Le cinquième jour , selon Simo- 
catta , 1. 6, c. 4 » le khakan atteignit 
Bononia , ville de la Dacia ripensis , 
dont il a déjà été souvent question 
dans ces notes à l'époque du règne 


de Valentinien. — S.-M. 

3 Tüv ÊxupMfjtaTtov tô àouXov. Si- 
mon. 1.6, c. 3 . O général défendit en 
particulier un passage que Simocatta 
appelle le défilé de P roc liants , 71 rfi; 
Ilpcx/iavf;; d N ix&x<n;.— S.-M. 

4 Ce corps d’armée avait pour chef 
un certain Samour. Siinoc. 1 . 6, c.4. 
« — S.-M. 
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trième. Étant enfin passés le lendemain, ils arrivèrent 
en trois jours 1 aux portes d'Ânchiale , où ils brûlèrent 
une église 2 , et continuèrent leur route vers l’intérieur 
de la Thrace. Malgré les tourments qu’ils faisaient 
souffrir aux coureurs romains, qu'ils surprenaient dans 
les campagnes, ils n’avaient pas l’adresse d’en tirer la 
vérité, et se laissaient tromper tous les jours par de 
fausses nouvelles. Ils marchaient vers la longue mu- 
raille; et quand ils furent arrivés près de Drizipères 3 , 
ils résolurent de se rendre maîtres de cette ville 4 . Les 
habitants, quoique fort alarmés, faisaient cependant 
bonne contenance 5 : ils tenaient même les portes ou- 
vertes, comme s’ils eussent été à tous moments prêts 
à fondre sur les Barbares. Ceux-ci construisaient les 
machines propres à battre les murs , lorsque tout à 
coup, en plein midi, le khakan s’imagina voir une ar- 
mée innombrable sortir de la ville enseignes déployées. 
Frappé d’une terreur panique, il prend la fuite vers 
Héraclée 6 . Priscus se trouvait aux environs : croyant 
devoir profiter de lepouvante des ennemis, il les at- 
taque; mais forcé de céder au nombre, il s’enfuit à 
Didymolique ", et de là il va s’enfermer dans Zu- 


1 Us arrivèrent le troisième jour, 
dit Simocatta , 1. 6, c. 5, en un lieu , 
voisin d’Anchialus, appelé Sabulvn- 
tus canalis, tiç to Xt^opsycv ïaêou- 
Xévrt KxvaXiv. Je crois qu’il s’agit ici 
d’un nom également corrompu dans 
le même auteur, 1. a, c. t x , et dont il 
a été question ,ci-dev. p,a4g, not./», 
liv. lii, § 34* — S.-M. 

* L’église de St. Alexandre mar- 
tyr, selon Simocatta,1.6,c.5. — S.-M. 

3 npôç t« AptÇttrepa. Sirnoc. 1. 6, 

c. 5. Elle est nommée aussi Drizipe- 

ra , dans les itinéraires qui la placent 


à 68 milles an S. E. d’Andrinople. 
-S.-M. 

4 II leur fallut cinq jours, selon 
Simocatta , 1.6, c.5, pour venir d’An- 
chialus devant cette ville. — S.-M. 

5 Selon Simocatta , 1. 6, c. 5 , les 
Avares restèrent sept jonrs devant 
celte ville.— S.-M. 

6 II loi fallut cinq jours pour cette 
course. Simoc. 1.6, c.5. — S.-M. 

7 E Iç At^üjjtoTEtx&v. Simoc.l.6,c.5. 
Cette ville , appelée actuellement 
Démotiva , était surl’Hébrus au raid* 
d'Andrinople. — S.-M. 
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rulle Le khakan vint l’y assiéger, et la place ne pouvait 
résister long-temps aux efforts d’une si nombreuse ar- 
mée. L’alarme se répandit à Constantinople. Zurulle 
était la dernière place qui pouvait arrêter les ennemis 
au-delà de la longue muraille. Iæs seules troupes qu’on 
pouvait leur opposer y étaient enfermées, et leur perte 
mettait la capitale dans un extrême danger. L’empe- 
reur imagina un stratagème pour écarter les Barbares. 

11 chargea un de ses gardes d’une lettre adressée à 
Priscus; il lui mandait de tenir seulement quelques 
jours : Que bientôt le khakan serait forcé de lever 
le siège pour courir au secours de ses états ; qu’une 
flotte bien fournie de troupes était partie pour aller 
ravager la Pannonie ; et qu’avant que le khakan 
eût pris Zurulle, ses femmes , ses enfants et tout 
son peuple , seraient dans les fers à Constantinople. 

Le messager avait ordre de se faire prendre par les 
ennemis. Cette ruse eut tout le succès désiré. A la lec- 
ture de la lettre, le khakan prit l’alarme, il composa 
avec Priscus pour une somme peu considérable , fit 
avec lui un traité de paix, et se hâta de regagner son 
pays. Priscus, après avoir distribué ses troupes en di- 
vers quartiers de la Thrace, pour y passer l’hyver, re- 
tourna à Constantinople. 

Quoique les Esclavons fussent tributaires des Avares, Aj> 5 s> j 
cependant ils ne se crurent pas engagés par le traité Cucr "' con _ 
de Zurulle. L’empereur, averti qu’ils se disposaient trel "^ ,cU ’ 
à venir ravager la Thrace, fit partir* Priscus en dili- simoe.l.fi, 
gence pour garder les passages du Danube. Ce géué- c ' ' 

*, F.tç TüwfOuXov . Simoc. 1. 6, c. 5. /ou. Voy. ci-dev. § 3, p. 355, not. 3. 

Cette ville, située dans les terres tune — S.-M . 

cerüiinedistance au nord de Périn- * Au commencement du printemps 

tlie, est nommée actuellement Tchour- de l’un 5ij3, <5e « 0 )t(iu.é»w. Si- 
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Tbeupii. p. ral assembla ses troupes à Héraclée 1 , d’où il se rendit 
Cedr *. 1, à Drizipères en quatre jours. Après y en avoir passé 
1> ' 3<j8 quinze, il continua sa marche, et arriva en vingt jour- 
nées à Dorostole % sur le bord du Danube. Le kha- 
kan, regardant ces mouvements comme une infraction 
du traité, en envoya faire des reproches au général. Le 
député barbare 3 parla avec insolence, taxant l’empe- 
reur même de violence, d’injustice, de perfidie, et 
menaçant les Romains d’une vengeance signalée. Les 
soldats indignés de son audace allaient l’en faire repen- 
tir, si Priscus n’eût calmé leur colère, en représen- 
tant qu’on devait pardonner à un Barbare une férocité 
qui [lui.^était naturelle. A ce torrent d’injures, il ré- 
pondit froidement : Que les Es cia vous n’étaient pas 
compris dans le traité ; et quen faisant la paix 
avec les Avares , les Romains n’avaient pas renoncé 
au droit de faire la guerre à d’autres nations. 

«1. En même temps 4 , sans s’effrayer des menaces du 
Priscus. kliakan, il fit construire des barques et passa le Da- 
fSimoc. 1 . 6 , nube. Sur la nouvelle qu’il reçut qu’une armée d’Es- 
Theopii. p. clavons était déjà en campagne sous la conduite d’un 
^ chef nommé Ardagaste 5 , il marcha droit à eux, et les 
surprit pendant la nuit. Ardagaste, s’éveillant au bruit 
de l’attaque, saute tout nu sur un cheval sans selle et 
sans bride, et s’enfuit sans autre arme que son épée. 
Attaqué par une troupe de soldats, il descend de 

moc. 1.6,0. 6. — S.-M. 1.6, c. 6. — S.-M. 

1 An milieu du printemps , r, po? 4 Le douzième jour apres sou arri- 

[injoDvto;. Siinoc- 1. 6, c. 6. — S.-M. vée à Dorostole, selon Simocatta, 
» ITpè; tov Acpo'çoXov. Simon. 1. 6, 1. 6, c. 7. — S.-M . 

c. 6. Cette ville située dans la Btilga- 5 Àpi’i-jaço;. Ce nom parait être 
rie sur la rive droite du Danube, le même que celui de Radegast, dieu 
porte actuellement le nom de Silia- très-revéré de toutes les nations sla- 
trie. — S.-M. ves, et qui présidait à la guerre — 

3 11 s’appelait Coch, Koy_. Siuioc. S.-M. 
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cheval, et se bat pendant quelque temps. Prêt à suc- 
comber sous le nombre, il s’échappe par la vitesse de 
sa course, et traversant des chemins rudes et diffici- 
les, où personne ne pouvait l’atteindre, il passe une 
rivière* à la nage et se met en sûreté. Les Romains 
font un grand carnage des Esclavons; on ravage le 
canton qui appartenait à Ardagaste; on enchaîne les 
habitants. 

Le général romain fit mettre le butin en réserve Butin en- 
pour l’envoyer à Constantinople. Il partageait tout le J t an*iLpîe." 
profit de cette expédition entre l’empereur et ses en- [Simoc. 1. 6 , 
fants. Maurice aimait l’argent; ses enfants ne le con- TbeopVp 
naissaient pas encore , et un auteur contemporain blâme 128 ^ 
le général d’avoir fait naître dans des âmes encore ten- 
dres, par des présents de cette nature, la passion qui 
déshonorait leur père. Les soldats , moins courtisans 
que le général, se mutinèrent; ils étaient indignés qu’il 
fît sa cour à leurs dépens, et qu’au lieu de les dédom- 
mager de leurs fatigues et de leurs blessures, en leur 
abandonnant ces dépouilles qu’ils avaient payées de 
leur sang, il s’en servît pour acheter les bonnes grâces' 
de l’empereur. Tout le camp retentissait de murmures, 
et la sédition allait éclater, lorsque Priscus convoqua 
dans sa tente les principaux officiers. Le péril qu’il 
avait essuyé six ans auparavant en Mésopotamie lui 
faisait craindre les révoltes. C’était un homme fier et 


hautain par caractère, mais qui savait se plier aux 
conjonctures, et très-capable, par son éloquence, de ma- 
nier les esprits. Il n’eut pas de peine à faire agréer son 
dessein aux officiers; chacun d’eux se flattait d’en par- 
tager le mérite. Il était plus difficile d’arracher l’ap- 
probation des soldats; il en vint à bout cependant par 
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ce talent victorieux qui subjugue les cœurs, et qui n’a 
jamais plus de force que lorsqu’il se déployé devant 
une grqnde multitude 1 . Ayant assemblé les soldats, il 
leur représenta, qu’envoyer le butin à Constantinople, 
c’était mettre leur triomphe en évidence, c’était étaler 
les prix de leur valeur aux yeux de la ville impériale. 
Oui, je l’ose dire , soldats , les enfants de l’empereur , 
V empereur lui-même , parés de ces dépouilles , se- 
ront pour vous autant de trophées. V ous réduisez 
en esclavage vos ennemis ; serez-vous vous-mêmes 
esclaves de V avarice} Vous préférez tous les jours 
l’honneur à la vie , préférerez - vous l’argent à 
l’honneur ? L’amour de l’argent et l’amour de l’hon- 
neur sont deux passions incompatibles ; choisissez 
entre la richesse et la gloire. Ces nobles sentiments, 
animés de toute l’énergie militaire, transportent les 
soldats hors d’eux-mêmes ; leur cœur s’ouvre aux con- 
seils de la gloire ; leurs murmures se changent en ap- 
plaudissement ; ils louent leur général d’entendre mieux 
qu’eux-mêmes leurs véritables intérêts. Priscus envoyé 
le butin à l’empereur , sous l’escorte de trois cents 
hommes, commandés par Tatiiner. Le sixième jour de 
leur marche ils se reposaient à l’heure de midi , et pre- 
naient leur repas sur l’herbe, tandis que leurs che- 
vaux paissaient autour d’eux en liberté. Tout à coup 
ils voyent accourir un nombreux parti d’Esclavons. 
Tatiiner fut le premier à cheval ; il court presque seul 
aux ennemis; il en abat plusieurs à ses pieds; mais 
bientôt , couvert de blessures , il allait être accablé , 

1 C’était selon Simocatta , 1.6, c.8, owaiixm; àrrtxiïovTOc. On doit cnn 
uu Thémistode eu langue romaine. dure de ceci que le discours de Pris- 
Èti ^oüv toû Çfatx'joû TOtç Xo'fGlç eus était eu latin. — S.-M. 
Èirucupaivovroc, *ai ri BtfUçtxXtGu; 
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lorsque sa troupe arrive, le dégage, charge les Escla- 
vons , en tue un grand nombre , fait cinquante pri- 
sonniers, et met le reste en fuite. Aucune des blessures 
de Tatimer ne se trouva mortelle ; il eut l’honneur 
d’entrer à Constantinople au milieu des acclamations, 
et d’offrir à l’empereur les glorieux témoignages de la 
valeur de ses troupes. Maurice passa la nuit en prières 
dans l’église de Sainte-Sophie, et le lendemain fut 
une fête publique, où tout le peuple rendit à Dieu des 
actions de grâces. 

Depuis tant d’années que les Avares, les Bulgares, A " S 9V 
les Esclavons ravageaient les frontières de l’empire, la Suit " Je u 
petite Scythie, la Mésie, Hllyrie, la Dalmatie, toutes 
ces vastes contrées qui s’étendent du Pont-Euxin au vu “‘ 
golfe adriatique, n’offraient plus dans leurs campagnes 
que de déplorables restes de pillage et d'incendie. C’é- j 

tait au-delà du Danube qu’il fallait aller chercher les 
dépouilles de ces provinces. Ces peuples barbares qu’une 
affreuse indigence avait fait sortir des glaces du Septen- 
trion , semblaient avoir changé de fortune avec les Ro- 
mains; ils avaient enlevé leurs trésors, et leur avaient 
laissé la pauvreté et la misère. Les richesses que Pris- 
cUs avait retirées du seul canton où commandait Arda- 
gaste attirèrent plus avant ce général. Il détacha le 
capitaine Alexandre, qui, ayant passé une rivière nom- 
mée Hélibacias * , rencontra un parti d’Esclavons. Ces 
Barbares s étant sauvés dans des marais couverts d’une 


' Eiç Tût 7cp'.<j6i t&ü ÔXtëaïua icora- 
acü. Simoc. 1.6, 0.8. Le récit de l’his- 
torien grec n’est pas assez clair, as- 
sez détaillé, pour qu’il soit possible 
d’indiquer dans quel pays se trouvait 
cette rivière, dont il n’est point, je 


crois , mention dans aucun autre 
auteur. On voit seulement par un 
autre passage de Simocatta, 1.7,0. 5, 
qui sera cité un peu plus loin, ci- 
après, § i5, quel’ Hélibacias était au 
nord du Danube. — S.-M. 
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épaisse forêt, les Romains s’y jetèrent pour les pour- 
suivre, et ne se tirèrent qu’avec beaucoup de peine et 
de péril de la bourbe profonde où ils s’étaient téméraire- 
ment engagés. En vain voulurent-ils mettre le feu à la 
forêt; l’humidité du marais étouffa l’activité des flammes. 
Alexandre allait renoncer à l’entreprise, lorsqu’un trans- 
fuge gépide 1 2 vint lui montrer un chemin sec pou* 
pénétrer dans le bois. Les Esclavons furent enveloppés 
et pris. Alexandre fit souffrir à ces prisonniers les plus 
douloureuses tortures pour en tirer des éclaircissements ; 
mais ces Barbares méprisaient la mort et semblaient 
être insensibles à la douleur. Il fallut s’en rapporter à 
la bonne foi du transfuge. Interrogé sur l’état du pays, 
il répondit , que ces Esclavons étaient les sujets d’un 
roi nommé Musoc a ; que ce prince habitait à qua- 
rante lieues de là 3 , et que sur la nouvelle de la dé- 
faite d' A rdagas te , il les avait envoyés pour obser\>er 
les mouvements de l’armée romaine : que si l'on 
marchait à lui sur le champ, on ne manquerait pas 
de le surprendre. Alexandre alla rejoindre le général, 
qui fit passer les prisonniers au fil de l’épée, et promit 
au transfuge une récompense s’il venait à bout de lui 
livrer Musoc. Pour arriver à la résidence de ce prince, 
il fallait passer une large rivière, que les gens du pays 
nommaient Paspir 4 . Le Gépide entreprit de faire four- 
nir aux Romains des bateaux par Musoc lui-même. Il 


1 11 avait été autrefois chrétien , 

dit Simocatra, 1.6, c. 8. rrjrai; àvvjp, 
ê* t â>v âpwncttaç iraXai 

tcots Treîpoxw;. — S.-M. 

2 A. qui les Barbares donnaient le 

titre de roi.Mouawxiov, tov XE-yc-jAtvov 
çrrfa. twv (iapêapcûv (pwvfi.Simoc.1.6, 

c. 9.— S.-M. % 


3 A trente parasangcs. Merà 7ra- 
paairyp^ rptaxovra. Simoe* 1.6, c.9. 
—S.-M. 

iàv ot s^tsptci llaampicv c vcp.à- 
Çouaiv. Simoc. 1 . 6, c. 9. Je ne con- 
nais aucun renseignement qni puisse 
indiquer d’une manière probable la 
situation de ce fleuve.— S.-M. 
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le va trouver, et lui dit que les troupes d’Ardagaste, 
échappées de la défaite, viennent chercher une retraite 
sur ses terres, et qu’elles le supplient de leur 'procu- 
rer le passage. Le roi donne ordre de conduire à l’au- 
tre rive cent cinquante bateaux avec leurs rameurs, 
pour recevoir ces fugitifs. Le transfuge retourne instruire 
Priscus du succès de sa ruse , et Alexandre part aussitôt 
avec deux cents hommes, pour se saisir des bateaux. 
Priscus se met en marche avec trois mille hommes, 
passe la rivière, arrive pendant la nuit aux tentes du 
roi barbare, qui, selon une coutume religieuse de la na- 
tion, s’était enivré la veilleaux funérailles de son frère '. 
11 est pris sans le savoir. On passe le reste de la nuit à 
massacrer les Barbares. Le lendemain on repasse la ri- 
vière avec un riche butin. Mais la confiance que la 
victoire inspirait aux Romains les fit tomber dans le 
même piège qu’ils avaient tendu aux ennemis. La nuit 
étant venue, ils se livrèrent à la débauche; et tandis 
que plongés dans l’ivresse, sans avoir même posé de 
sentinelles, ils ne songent qu’à se divertir, les Escla- 
vons qui s’étaient ralliés, et qui les avaient suivis sans 
être aperçus, fondent sur eux , en tuent un grand nom- 
bre, et auraient pris une revanche complète, sans la 
valeur et l’activité de Genzon, commandant de l’infan- 
terie romaine 1 , qui les obligea enfin de prendre la 
fuite. Priscus fit pendre les officiers qui étaient de 
garde, et passer par les verges les soldats qui avaient 
perdu leurs armes. 

■ fàp aùfw xarà rrr* Ajxépav 
êxiivrjv iirvrâtpioç coprii iiri àÆiXçé» 
xarct^GixEvtL). Sirnoc. I. 6 , c. 9 . — 

S.-M. 

1 T e'vt^wv rfc Treïtxrfc irXyjOuc; itri- 
çanoç. Si®oc. 1. 6 ,c. 6 . Je pense que 


ce personnage était vandale d’ori- 
gine. Son nom se trouve parmi cenx 
des princes vandales descendus de 
Genséric. Il appartenait peut-être à 
la race royale détrênce par Bélisaire. 
— S.-M. 
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[Simoc. 1. 6, 
c. 10, 1 1. 
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279, s 3 o.] 
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(An Sgi.) 


L’armée reprenait la route de Thrace, lorsque Pris- 
cus reçut ordre de l’empereur ' de cantonner les troupes 
au-delà du Danube, pour y passer l’hyver. Il comptait 
diminuer la dépense en les faisant subsister dans le pays 
ennemi. Mais les soldats n’en furent pas plutôt infor- 
més, que leur mécontentement se déclara par des mur- 
mures séditieux. Voulait-on les faire périr de froid 
au milieu des glaces et des neiges ? Environnés de 
nations barbares , ils verraient détruire par le fer 
ceux que la faim et les frimats auraient épargnés. 
Priscus vainquit encore cette opiniâtre résistance; il 
leur promit de les garantir, par ses soins, des incom- 
modités du climat et de tout autre danger; enfin il les 
détermina à l’obéissance. Cependant peu de temps après, 
ayant appris que les Barbares s’assemblaient en grand 
nombre , pour venir le forcer dans ses quartiers, et se 
voyant hors d’état de tenir contre eux, il prit sur lui 
de repasser le Danube et de camper sur les bords 
pou» mettre ses troupes en sûreté. Trois jours après, 
il reçut avis que le khakan des Avares, irrité du mas- 
sacre des Esclavons ses tributaires, se préparait à l’at- 
taquer, et qu’il avait déjà envoyé ordre aux Esclavons 
«le passer le fleuve. Priscus entretenait des intelligences 
dans le conseil même du khakan ; plusieurs des nobles * 
y parlaient en faveur des Romains. Pour achever d’a- 
paiser le prince barbare, Priscus lui envoya le méde- 
cin Théodore , homme habile , qui joignait une dou- 
ceur insinuante à une honnête liberté. Ce député sut 
rabattre la fierté grossière du khakan, qui se vantait 


1 Cet ordre lui fut porte parTati- 
nus , dont il a été question , ci-dcv. 
§ 8 , p. 36a et 363.— S. -M. 

* Oitcüv PapCâpwv XGfa^âç.Sijuoc. 
1.6, cm 1 . Parmi eux était Targétius f 


Tap*pîrioç , qui avait été plusieurs 
fois envoyé en ambassade à Constan- 
tinople. Voyez ci-dev. p. 108 , not. 3, 
et p. 1 10 , not. 7 , liv. i M § 47» et P* 
1 81 , not. 3, liv. li, § 34. — S.-M. 
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d’être invincible et maître de toutes les nations de 
l’univers ‘. A force de lui mettre devant les yeux les 
exemples les plus frappants que l’histoire fournisse de 
l’inconstance de la fortune, il l’amena enfin à désirer 
la paix. Le kliakan, en réparation des dommages cau- 
sés aux Esclavons ses sujets, demanda seulement à 
partager leurs dépouilles. Ce ne fut pas sans beaucoup 
de peine que Priscus obtint de son armée qu’elle con- 
sentît à ce partage. On envoya au roi des Avares les 
prisonniers, ils étaient au nombre de cinq mille; le 
butin resta aux Romains. Tout étant pacifié du côté 
du Danube, l’armée romaine vint passer le reste de 
l’hyver à Driziperes; et Priscus se rendit à la cour, oii 
il ne reçut que des reproches de la part de Maurice. 
L’empereur taxait de désobéissance la liberté que le gé- 
néral avait prise de ramener ses troupes en-decà du 
Danube : c’était encore avoir passé ses pouvoirs, que 
de rendre les prisonniers au khakan des Avares, sans 
la permission du souverain , qui, n’ayant pas été con- 
sulté dans toute cette négociation, ne prétendait y avoir 
aucun égard. 

Ces mécontentements déterminaient Maurice à con- 
tinuer la guerre; mais il retint Priscus à Constantino- 
ple, et donna le commandement de l’armée à Pierre 
qui n’avait guère d’autre titre pour aspirer à cet em- 
ploi, que celui de frère de l’empereur. Maurice lui mit 
entre les mains deux édits; l’un, conforme à son carac- 


An 596. 

Xf. 

Le général 
Pierre es- 
suyé uuc sé- 
dition des 
soldats. 
Simoc. 1 . 6 , 
c. 11,1.7,0.1. 


* Théodore lai parla selon Simo- battus de l’éloquence ancienne, sur 
catta , 1. 6, c. 1 1 , de l’orgueil et de la vanité des conquêtes et la ûmsse 

la paissance de Sésostris , et il ne gloire des conquérants. La même 

manqua pas, comme on le pense bien, historiette se retronve plus d’nne fois 
de tirer en cette occasion nn grand daus l'antiquité. — S.-M. 
parti des lieux communs les plus re- 
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Theoph. p. tère d’économie, réglait sur un nouveau plan l’habil- 

Odr. 1. 1, lement, l’armure et la paye des troupes; l’autre conte» 
p 398 nait des dispositions avantageuses aux soldats. Pierre 
avait marqué pour rendez-vous aux troupes la ville 
d’Odessus, située sur le Pont-Euxin, au-delà du inont 
Hémus dans la basse Mésie *. Il y fut reçu par l’armée 
avec de grands honneurs. Mais quatre jours après, les 
soldats, ayant appris qu’il apportait un nouveau régle- 
ment au sujet de leur paye, passèrent rapidement du 
respect au mépris; et sans vouloir entendre la lecture 
de l’édit, sans écouter les remontrances de Pierre, ils 
l’abandonnèrent et allèrent en tumulte camper à quatre 
milles. Pierre les suivit, et les ayant assemblés, il leur 
représenta qu’ils prenaient l’allarme sans fondement; 
que l’empereur, rempli de tendresse pour ses troupes, 
ne s’occupait que de leur avantage ; et pour preuve de 
cette bonté paternelle , il leur lut le second édit , en 
supprimant le premier, dont il ne lit aucun usage : 
/Vous ordonnons , disait l’empereur, que nos braves 
guerriers qui par leur courage à s’exposer aux 
dangers ont encouru quelque disgrâce jouissent du 
1 repos le reste de leur vie ; quils soyent entretenus 
dans leur patrie aux dépens de notre trésor ; et que 
les enfants de ceux qui meurent à notre service 
soyent inscrits sur le rôle de nos troupes à la place 
de leurs pères. Un édit si favorable changea sur le 
champ la disposition des esprits ; ceux qui invectivaient 
auparavant avec audace contre l’avarice de l’empereur, 


' Le nouveau général se rendit d’a- 
bord à Périmhe on Héraclée, d’on il 
prit sa ronte par Drisipéra, pour se 
rendre k Odessus- Siraoc. 1. 7 , c. 1 . 


Cette dernière ville était sitnée non 
loin de la moderne Varna, dont le 
nom se trouve déjà dans les écrivains 
dn 8 * siècle. — S.-M. 
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s’épuisaient en acclamations et en éloges de sa géné- 
rosité, et Pierre regagna en un instant la confiance et 
l’affection de l’armée. 

Après avoir rendu compte par lettre à l’empereur du ^ 
succès de ses édits', il marcha vers Marcianopolis *, et de» Romain» 

... n sur les Escla- 

pour assurer sa marche, il se ht devancer ci un corps vous, 
de mille chevaux, sous la conduite d’Alexandre. Ce dé- [Smoc. 1.7, 


lâchement rencontra six cents Esclavons qui escortaient 
plusieurs chariots chargés de butin ; c’étaient les dé- 
pouilles des villes pillées par ces Barbares qui avaient 
porté le ravage jusqu’à Scupes sur les frontières de la 
Macédoine a . Dès qu’ils aperçurent les Romains, iis 
égorgèrent les prisonniers qui étaient en état de com- 
battre, de crainte qu’ils ne se joignissent à l’ennemi, 
et se firent un rempart de leurs chariots, mettant au 
milieu leurs femmes et leurs enfants. Alexandre fait 
mettre pied à terre à ses cavaliers; ils essuyent une dé- 
charge de flèches, montent sur les chariots, se battent 
corps à corps contre les Barbares, les tuent, les préci- 
pitent. Les Esclavons désespérés se défendent encore 
dans leur enceinte, et avant que de périr, ils massacrent 
le reste des prisonniers; pas un n’échappe au carnage. 
Les Romains vainqueurs vont rejoindre leur général, 
qui récompense leur valeur. Le lendemain, Pierre étant 
à la chasse, et fuyant à toute bride devant un sanglier 
qui le poursuivait, se brise le pied contre un arbre. 
Cette blessure le retint au lit le reste de l’année. 


Theoph . 
P . ««.] 


* Cette ville, appelée aussi Macria- 
nopolis était A a 4 milles nord-ouest 
d'Odessos au milieu des montagnes; 
elle parait répondre à la ville de Bul- 
garie nommée actuellement Pcreïas- 
law . — S.-M. 

Tntne X. 


1 On apprend de Simocatta, 1 . 7, 
c. a, que les Slaves ou Esclavons 
avaient pillé les villes de Zaldapa , 
d’Acys et de Scupis. Voyez surZal 
dapa, ci-dev. p. 548. not. 4, liv. i.u, 
§Î4. — S.-M. 
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An 5g 7 Au commencement de la suivante 1 il vint à Noves a , 
xi». où les habitants le retinrent malgré lui pendant deux 
*é d’Asîmr. jours, pour célébrer avec eux la fête de saint Loup, 
1S r;; 3. patron de leur ville. Côtoyant toujours le Danube, il 
fiT'-îi j 1 ] passa par ïhéodoropolis, par Sécurisca 3 , et arriva de- 
vant Âsime 4 . Cette place étant exposée aux fréquentes 
insultes des Barbares, Justin II y avait établi une forte 
garnison, toute composée de soldats d’élite, qui était 
entretenue avec soin. Pierre, charmé du bon état où il 
la trouvait, se mit en tête de la réunir à ses troupes. 
Les habitants lui représentèrent que c’était les aban- 
donner au pillage et les priver d’une défense jugée né- 
cessaire par les empereurs précédents. La garnison elle- 
même refusait de partir; et comme Pierre se disposait 
à l’v contraindre, elle se réfugia dans l’église princi- 
pale. Pierre commanda à l’évêque de l’en faire sortir; 
et sur le refus du prélat, il donna ordre à Genzon com- 
mandant général de l’infanterie, de les en chasser à 

■ Sur 1rs instances et les reproches pa , puis à la ville d’Iatrus , et de là 
réitéré* de l’empereur son frère, an fort de Latarcius, to Aatappou 
Pierre se remit en caropagnequoiqu'il ÿptopiov, puis il se rendit à Noves, 
ne fut pa* encore remis de son indis- eI; NcCi; ç-paTCirei'iôiTat. — S.-M . 
position. Simooatta donne, 1. 7,c. a, * On croit que cette ville eat la 
quelque* détails sur ses opérations place importante de la Bulgarie 
militaires, que je ne retrouve pas ici, connue actuellement sous le nom de 
Kn quatre marches, il se porta aux Routcbouk. Voyez dn reste t. 6, p. 
lieux on les Slaves campaient, dut ràç iSi.not. 9 , Iît.xxxii ,§ 68. — S.-M. 
tüv SxXaênviiv <S'iaTpiëâ{. Mais dix 3 On lit par erreur dans le texte 
jours après, son frère lui prescrivit de Simocatta , 1. 7 , c. a. Kcùpiïxa 
de ne pas quitter la Thrace, parce pourSexoipioxa. Èa rè ).«qop.ivri Koi- 
qu’il avait appris qne les Slaves se ptoxa. Cette ville et celle de Théodo- 
propusaient de se porter avec tontes ropolis étaient dans la Mésie infe- 
leurs forces contre Constantinople, rienre. — S.-M. 

Tiiv IxX*ënvMvTàtar,d*i if BaÇavrtev 4 Év Aoripaa rç sekli. Simoc. 1. j, 
xoif épp.0KtiKÿspttv. Pierre alors se e.. 3. Ou ignore la situation de cette 
rendit an château de Piale, «7ti .to villa — -S.-M. 
niçou çpoûpiov , d’où il alla à Zalda- 
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main armée. Genton, aprèsdes avoir exhortés à l’obéis- 
sance, voyant leur opiniâtreté, et respectant la sainteté 
de l’asy le, se désista de son entreprise. Pierre, outré de 
colère, envoyé saisir l’évêque et ordonne de l’amener 
au camp. La vue de l’outrage fait au prélat irrite les ha- 
bitants ; ils se jettent sur les gardes , le délivrent de leurs 
mains, les chassent hors de la ville, ferment les portes, 
et du haut des murailles ils accablent Pierre d’injures, 


sans rien dire d’offensant contre l’empereur. Pierre s’é- 
loigne de la ville, couvert de honte et chargé de ma- 
lédictions. 

1 

Quelques jours après, un corps de mille cavaliers 
qu'il envoyait à la découverte fut rencontré par un 
corps d’autant de Bulgares Ces Barbares, sujets du 
khakan, comptant sur la paix conclue entre leur maître 
et les Romains, passaient tranquillement et sans dé- 
fiance, lorsqu’ils virent tomber sur eux une grêle de 
traits. Ils s’arrêtent, se retranchent, et envoyenl té- 
moigner leur surprise au commandant, qui les renvoyé 
au général campé à la distance de huit milles. Pierre 
les reçoit avec hauteur, leur répond qu’il ne connaît 
point ce traité dont ils couvrent leur faiblesse , et les 
menace d’aller bientôt lui -même leur faire sentir s’ils 
sont amis ou ennemis. Une réponse si altière irrite les 
Bulgares; ils livrent combat, et chargent les cavaliers 
romains avec tant de furie qu’ils les mettent en fuite. 
Pierre, indigné de cet affront , fait dépouiller et battre 
de verges le commandant de ces cavaliers. Les Bulgares 
vont se plaindre au khakan de la perfidie des Romains; 


1 II parait que les Bulgares, arri- talent soumis à l’empire des Avares, 
vés, comme on l’a vu, sur les bords On en verra d’autres preuves dans la 
du Danube du trmps de Zenon , s'é- suite. — S.-M. 

a 4- 


XIT, 

Parti de Ro- 
mains défait 
par im parti 
de finlgares. 

[Sîmoc. 1. % 
c. 4. 

Tbeopb. n. 

. a 3a.] 
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ce prince en envoyé faire des reproches à Pierre; celui- 
ci en rejette la faute sur le capitaine; il apaise le kha- 
kan à force de présents, et continue sa marche contre 
les Esclavons. Pour avoir de leurs nouvelles, il fait 
passer le Danube à vingt soldats, qui sont surpris par 
l’ennemi, et forcés eux-mêmes de découvrir les des- 
seins du général romain. Piragaste chef des Esclavons, 
profite de ces instructions , et va se mettre en embus- 
cade dans un bois à l’endroit où les Romains devaient 
passer le fleuve. 

Pi "battu ^ ne ^ attent ^ P as long-temps. Pierre fit d’abord 
p»^tcs K»- passer un corps de mille hommes, qui furent envelop- 
[Smioc 1 7 P^ S et en pièces, sans qu’il en échappât un seul. 

Théo >k 1 ^ ,,e s ’ 8 raI ^ e P erte rendit le général romain plus cir- 
dt.] 1 * conspect. Il fit passer ensemble le reste de ses troupes, 
qui, rangées en bon ordre sur leurs bateaux, présentaient 
un front redoutable et accablaient de traits les enne- 
mis. Ceux-ci, trop faibles pour disputer le passage, 
prirent la fuite, après avoir perdu leur commandant 
Piragaste. Les Romains ne purent les poursuivre, ayant 
laissé leurs chevaux au-delà du Danube. Le lendemain 
leurs guides, s’étant égarés, les conduisirent par des 
chemins arides où ils souffrirent une soif extrême. Us 
manquaient d’eau depuis trois jours, et ils allaient pé- 
rir, lorsqu’un prisonnier leur indiqua le fleuve Héliba- 
cias a , qui n’était qu’à cinq lieues 3 . Quoique épuisés 
de fatigues, ils y marchèrent avec empressement; et 
dès qu’ils eurent atteint les bords, les uns se jettent à - 
genoux et se plongent le visage dans le fleuve, les au- 


1 netpôfaçoî çiXaçx 0 ^- — S.-M. 

1 Voyez ci-dev.§ 9, p.363,not.i. 

—S.-M. 


3 A quatre parasanges, dit Simo- 
catta , 1. 7, 0. 5. Tt-rrapas nafoady- 
imi'xpvTa. — S.-M. 
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très puisent l’eau dans leurs casques; tous ne songent 
qu’à se désaltérer, lorsqu’ils se sentent percer de traits. 


I^es Esciavons cachés dans un bois sur l’autre rive ti- 


rent sur eux sans cesse, et en font un grand carnage. 

Les Romains déjà blessés pour la plupart, mais en- 
flammés de colère, mettent ensemble des radeaux et 
traversent le fleuve en désordre. Us sont reçus avec 
'vigueur, entièrement défaits, obligés de repasser l’Hé- 
libacias, et ensuite le Danube. Us regagnent la Tlirçce 
et prennent leurs quartiers d’hyver. 

Cette année les Maures formèrent en Afrique une j c , 
conspiration générale, et marchèrent vers Carthage S ^' f ures *“ 
avec une nombreuse armée. Gennadius préfet de la [Simoc. 1.7, 
province , ce qu’on nommait alors le Dec.ar 1 , n’ayant c 6 ^ 
pas assez de troupes à leur opposer, les amusa par 
une négociation simulée ; et profitant d’un jour de fête, 
où ils se livraient à la débauche , il les surprit et les 
tailla en pièces. Cette défaite dissipa toute cette mul- 
titude de Barbares. On vit en ce même temps une co- 
mète, qui, selon l’ordinaire, donna occasion à des con- 
jectures aussi fâcheuses que frivoles. 

Pierre n’avait remporté aucune gloire de son expé- A * 5 9*- 
dition. L’empereur renvoya Priscus à la tête de son ar- 
mée a ; et ce général ayant rassemblé les troupes dans , Priscus ïer * 

r . . r la Pannonie. 

1 Astique % qui faisait partie de la Thrace, les trouva 


' Ti^iS (0? T0 TT.vtxaÜTCt Atxap, où à la langue de» Numides, les Berbere* 
çpanjfôî tTÛ-jxavtv ûv -ni; Atoùnj. des modernes. — S.-M. 

Simoc. I.7, c. 6. Il m est impossible 2 Au commencement du printemps, 
d’indiqner l'origine do titre de Decar, 3 poç Jè ipxtfsévou. Simoc. 1 . 7 , ç. 7. 
donné à cette époque au gouverneur — S.-M. 

de l’Afrique romaine. Il est probable I IIpo; -rf À«rtx.r,. Simoc. 1 . 7, c. 7. 
cependant que cette dénomination Côte longue et étroite, qui s’étend 
venait des tribns indigènes de l’Afri- au nord de Constantinople, le long 
que, et que peut-ètreelle appartenait de la mer Noire, et qui faisait effeeti- 
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t, fort affaiblies depuis son départ. Il était tenté d’en in- 

. struire le prince, de peur d’être responsable des suites 
que pouvait entraîner le mauvais état de l’armée. De 
plus habiles courtisans lui conseillèrent de n’en rien 
faire, et de ne se pas compromettre avec le frère de 
l’empereur. Il prit donc le parti de réparer, par des re- 
crues, les défaites passées; et n’osant plus se hasarder 
au-delà du Danube *, il se mit en marche le long du 
fleuve vers la haute Mésie , et arriva à Noves a . Cette 
ville située entre le pont de Trajan et Viminacium, 
vers la Pannonie, était différente de celle du même 
nom, où Pierre s’était rendu l’année précédente, et 
qui était placée sur le même fleuve, entre Apiaria et 
Nicopolis 3 . L’approche de l’armée romaine donna des 
allarmes au khakan des Avares qui résidait à Sirmium. 
Il avait ravagé cette frontière où il possédait plusieurs 
places, et se prétendait souverain de cette portion de 
la Mésie A Tl envoya demander à Priscus ce que les 


vement partie de la Thrace. — S.-M . 

* Simocatta dit au contraire, 1. 7, 
c. 7 , qn’après une marche de quinze 
jours, Priscus passa le Danube. àexx 
toivvv xaiwévTEirowJoqAEvoi; x*p***C> 
tov te fçpov ÆuwrepaittÔEi; iroTaixov. 
Ensuite en quatre journées il atteignit 
celle des villes appelées Nova qu’on 
désignait par le surnom de s upirieure , 
Tsrapriî Tfyxépa xxl EtçNcêà^Ta; àvû> 
é ?rapa*pveTXi.— S.-M. 

1 nxpaXaêùv Ttapa^verat tlç tov 
fçpovVoTap.bv iiçNop.à; (/e^.Noêx^). 
Theoph. p. 2 3 3. C’est cette repro- 
duction abrégée du texte de Simo- 
catta cité dans la note précédente , 
qui a, je pense, induit Lebeau en 
erreur sur l’étendue des opérations 
militaires de Priscus. — S.-M. 


3 Je crois qu’il ne s’agit ici ni de 
l’une ni de l’autre de ces villes; mais 
qa’il est question , d’après ce qui a été 
dit dans la note 1 , d’une autre place 
nommée également Nova ou Nova r, 
qui était Castra Nova , château direc- 
tement au nord du Danube, dans la 
Valachie actuelle. — S.-M. 

4 Le pays dont il s’agit ici n’était 

pas la Mésie située au sud du Da- 
nube, mais la Dacieannord du fleuve, 
contrée abandonnée depuis long- 
temps par les Romains. Le khakan 
était donc fondé en raison , lorsqu’il 
reprochait aux Romains, selon Si- 
mocatta , 1. 7, c. 7, de fonler un ter- 
ritoire étranger, ii r’ àXXoTptxç tirt- 

êauveiv Poifj. olIoü;. Priscus répondit, il 
est vrai, qu’il était sur un aol romain, 
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Roiuaius venaient faire dans une contrée qui lui ap- 
partenait par droit de conquête il ajoutait que cette 
irruption sur les terres des Avares était une infrac- 
tion manifeste de la paix que Priscus lui-même avait 
jurée. Priscus, se croyant en état de braver les Avares, 
répondit -fièrement que le pays où il était appartenait 
aux Romains; que des Barbares chassés de l’Orient a 
devaient se trouver heureux qu’on leur eût ouvert un 
asyle dans la Pannonie , et que ce n’était pas à des fu- 
gitifs de fixer les bornes de l’empire. 

Une réponse si outrageante mit le khakan en fureur. 
Il fit partir sur-le-champ un corps de troupes qui sur- 
prit Singidon, en abbattit les murs, enleva la plus 
grande partie des habitants, et les transporta en Pan- 
nonie. A cette nouvelle 3 , Priscusmarche vers Singi- 
don, arrive à dix lieues 4 de cette ville, et fait passer 
ses troupes dans une île du Danube 5 , vip-à-vis d’une 


Ê'epataxe twwv 6 IIpujxoç , pwpiaüôv 
ûwsïvou to e^acpo; , ce qui notait pas 
vrai à l’époque où il parlait. L’erreur 
commise par Lebeau, et que j’ai in- 
diquée ci-dessus, not. 3 , est la seule 
cause de la tournure qu’il a donnée 
aux discours et aux remontrances du 
khakan, qui avait raison , puisqu’il 
ne s’agissait pas, comme le pense 
Lebeau, d’un territoire au midi du 
Danube, mais d’un pays situé au 
nord de ce fleuve. — S.-M. 

1 Ô BapSapoç, fcXotç xat voptot; 
îçoXéjAcov frwpiûuou; àx&XTTi<jaoâxi roû- 
to. Simoc. 1 . 7, c. 7. — S -M. 

» rov II pîtntcv rrr* ix. *rü; iû> 
itçoâ potctv ov(i<%7ai XxyavM. Simoc. 
1.7,c.7. Voyez ce quia été dit de l’é- 
migration des Avares en Europe, t.9, 
p. 357 - 38 o,l. xlix, § 35 - 39 . — S.-M. 


3 II en fut informé le dixième jour 
après, selon Simocatta , 1 . 7, c. 10. 
Cette circonstance sert encore à faire 
voir que le général romain était ef- 
fectivement au nord du Danube et à 
une fort grande distance de Siogi- 
dunam , comme je l’ai dit ci-dev. 
§ i7,p.374« not. 4. Si Priscus avait 
été daus le lieu indiqué dans le texte 
de Lebeau, ct-dev. p. 374» il ne loi 
aurait pas fallu dix jours pour être 
instruit de la prise de Singidunnm , 
la ville de Aovce dont Lebeau a cru 
qu’il était question, en était peu éloi- 
gnée. — S.-M. 

4 A trente milles , àirwxtçat Si 
Sryyi^ovoç rfi; iroXua; aityuîa tpia- 
xovTa. Simoc. 1.7,0. 10. — S.-M. 

5 Cette ile s’appelait Singas , si; 
Siyyàv vfioov , ce qui n’cst pas 


XVIII. 

Il reprend 
Singidon. 
[Simoc. I. 7, 
c. 10, ti. 
Tlieoph. 

p. a 33 .J 
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place nommée Constantiole Le khakan y vient en 
personne, pour demander raison au général romain; 
il s’arrête au bord du fleuve, et Priscus s’avance dans 
un bateau à la portée de la voix. L’entrevue se passa 
en reproches mutuels. Le prince barbare prétendait 
que les Avares étaient maîtres des bords du Danube , 
dans toute l’étendue de son cours 3 ; il accusait les Ro- 
mains de 11e faire la paix que pour continuer impuné- 
ment la guerre; il eu appelait à Dieu même de la 
perfidie de Maurice 3 . Priscus lui reprochait le pillage 
deSingidon, la destruction des murs de cette ville, les 
violences exercées sur les habitants. Il le menaçait d’une 
juste vengeance : Vous vous plaignez , lui répartit le 
khakan, de la ruine d'une ville ; vous pleurerez bien- 
tôt la perte de provinces entières. Prononçant ces 
mots , il s’éloigne du bord , et retourne à Sirmium. 
Priscus fait partir un de ses lieutenants nommé Gu- 
duïs 4 , avec un grand corps de troupes pour reprendre 
Singidon. Comme la ville était démantelée, les Barbares 
qui s’y étaient établis, en sortent, et se font un rem-^ 
part de leurs chariots. Attaqués par les Romains, et 
craignant en même temps que les habitants ne vinssent 
les charger par derrière, ils prennent la fuite et aban- 
donnent la place. Priscus en prend possession , et passe 
le reste de l’été à en relever les murs, et à la mettre 
hors d’insulte. Le khakan, ne pouvant rassembler en si 


dit dans la traduction latine de 
Théophylacte Simocatta, 1. 7 , c. 10. 
—S.-M. 

' Éiri ri KtavravricXa. Simoc.l.7. 
c. 10. Le correapondant moderne de 
ce lieu eet inconnu. — S.-M. 

1 Eivoç i fçpoç i»(üv to jo’Stcv tcùtou 
roXipicv. ÔttXciç txn)oat[it6a toùtov. 


Tm itoipari toùtov «itcuXwoàu.t9a , 
dit-il dans Simocatta , 1. 7 , c. 10. 
— S.-M. 

3 Kpivsii i dvà atocv X*y*- 
veu , xai àvà (iteov Mauouttcu. Sim. 
I. 7, c. 10. — S.-M. 

* Ô rc.U(ïoùV(. — S.-M. 
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peu de temps une armée assez forte pour empêcher ces 
ouvrages, se contente de déclarer la guerre. Il en fait 
les préparatifs pendant l’hyver *. 

— [Dans l’été de la même année, il arriva à Con- 
stantinople une nouvelle ambassade des Turcs. Il n’a 
plus été question de cette nation depuis le règne de Ti- 
bère 1 * 3 . Le grand khakan de l’Orient 3 adressa à Mau- 
rice une lettre où il prenait les titres emphatiques de 
seigneur des sept nations et de maître des sept climats 
du monde 4 , et dans laquelle il l’informait des victoires 
qu’il avait obtenues et des révolutions qui étaientsurve- 
nues dans la haute Asie 5 . Nous ignorons si le souverain 
qui fit partir une nouvelle ambassade pour l’Occident 
était le même que celui dont nous avons déjà parlé 6 * . 
Quoi qu’il en soit sur ce point, ou apprit alors par les 
envoyés turcs, qu’un certainTouroum ? , parent du grand 
khakan 8 , qui s’était révolté contre son souverain, 
avait trouvé de nombreux auxiliaires 9 , et obtenu la 
victoire. Les historiens chinois nous apprennent aussi 


XIX. 

[ Nouvelle 
ambassade ' 
des Turcs.] 

[Simoc. 1 . 7, 
c. 7 et 8.] 


1 SimocatM dit, 1.7,c. n, que le 
khakan déclara la guerre , et que dix 
jours après il se porta avec ses trou- 
pes du côté du golfe Ionique, rai tov 
ioviGv xo’Xirov çpcCTfjet , c'est-à-dire 
du côté de la mer Adriatique. C’est 
Théophane, p.a 33 , qui rapporte que 
cette année l’hyver vint mettre fin 
aux hostilités. — S.-M. 

a Voyez ,ci-dev. p. 169-180, liv. 
11 , § 33 et 34 . — S.-M. 

3 Ô irpèç tt , la tntè twv Toùpxeav 

Xa^ivoc £>[tv oüfttvet. Simoc. 1 . 7, c.7. 

Voyez sur l'origine de ce titre, t. g, 

p. 35 g, not. 3 . et p. 36 a, not. a, liv. 

xtix,S 36 .— S.-M. 

* Voyez t. 9, p. 3 g{, not. 3 , liv. 


xlix, § 40. — S.-M. 

5 EirtçoXiw Tt euvTtraxMî , imvixia 
ivsx«p»TTtv tv aù-rri. Simoc. l-7,c.7. 
Voyez au sujet des changements po- 
litiques, arrivés à cette époque dans 
l’Asie centrale et même dans la Chine, 
ce que j’ai dit, t. 9, p. 366 et 367, 
liv. xiix, § 36 . — S.-M. 

6 Ilsenommait Tourxanth. Voyez 
ci-dev. p. 171 et suiv., liv.Li,§ 33 . 
— S.-M. 

7 Àvép Ttç Ttopcùu. évojzaijGftevoç. 
Simoc. 1 . 7, c. 8. — S. M. 

8 npèç yfvoç xa6sçi>{ ™ Xaydvw. 
Simoc. I.7, o. 8. — S.-M. 

9 NewTtplaa; «Juvoifist; pttyaiXotî ou- 
viiflpotot. Simoc. l > 7,c. 8. — S.-M. 


\ 
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qu’à cette époque les Turcs étaient divisés par de vio- 
lantes guerres civiles *. Dans ce pressant danger, le 
grand khakan envoya demander du secours aux trois 
autres chefs qui régnaient avec lui sur la nation turque 1 . 

• Selon Théophylacte Simocatta, ils se nommaient Spar- 

zeugoun, Cunaxola et Touldich 3 . Ils réunirent toutes 
leurs forces et vinrent se joindre au khakan. Le rebelle 
Touroum ne put résister à leur puissance, il fut vaincu 
et tué dans un combat acharné, qui fut livré dans une 
vaste plaine, nommée Icar 4 , qui était située à quatre 
cents milles de distance de la montagne d’Or 5 , rési- 
dence impériale des monarques turcs. La nouvelle am- 
bassade des Turcs n’avait d’autre objet que d’instruire 
Maurice et les Romains que la paix était rétablie dans 
la Haute-Asie, et de continuer les relations de bonne 
intelligence qui subsistaient depuis long-temps entre 
les deux nations. ] — S.-M. 

A» 599. L’année suivante [le khakan des Avares] marche en 
Guerre e D a l ma tie, prend de force la ville de Balbé 6 , pille et détruit 
Daimatie. quarante autres places 7 , et couvre de ruines et de cendres 
les bords du golfe adriatique. Priscus, trop inférieur en 


> Voyez Deguignes , histoire des 
Huns , t. a, p. 398-409. — S.-M. 

* Voyez ce que j'ai dit au sujet 
de cette division de l'empire chez les 
Turcs, cl-dev. p. 54 , not. 4, liv. t, 
§ 3 o et p. 173, liv. i.i, § 33 . — S.-M. 

1 IIpeoësûsTXt h Xayâvoç itpèç ârt- 
pouç vptïc psyxX&oç Xayxvooç, tout* 
Si tsOtoiç èvopava , ïtrxpîeuyoüv, xod 
KouvaÇoXa, x«i TouX<tîx- Rimoe. 1.7, 
c. 8.— S.-M. 

é To Si txàp roü S pou;, toü Xtyo- 
fis’vcu -/p'jooù , TtTpxx'.sici; oepeioi; 
«stwxtçrat. Simoc. 1 . 7,0.8. Il est im- 
possible, je crois, d'indiquer la posi- 


tion de ce lieu. Il était, je pense, dans 
les monts Altaï. — S.-M. 

5 Voyez t. 9, p. 399, 400 et 401 , 
liv. zlix, § 40. — S.-M. 

6 On lit Ranges dans Simocatta , 
1 . 7, c. ta, tt{ ràç Xeyopiva; Bâ-ptei;. 
C’est dans Théophane, p. a 33 , que 
l’on trouve le nom de Battis, xætsc- 
Xaëùv rk> BttXëriî, dit-il. J’ignore 
quelle est la meilleure leçon.— S.-M. 

7 TtroapstxovT* iiUttîpSrioe cppcù- 
pta. Simoc. I.7, c.ia. Théophane dit, 
p. * 33 , toutes tes métropoles qui sont 
autour de Balbé. Tx; rcept aùrrr* pm- 
Tpoi«Xtt( Trxaac. — S.-M. 
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forces, ne le suivait que de loin, évitant avec soin d’être 
forcé de combattre. Enfin, las de traîner son armée à la 
suite de l’ennemi , sans autre fruit que d’être le triste 
spectateur de tant de ravages, il s’arrêta dans un poste 
avantageux , et se contenta de détacher deux mille sol- 
dats sous la conduite deGuduïs, pour observer lesBar- 
bares. Guduïs aussi prudent que courageux, pour ne 
pas exposer sa troupe à quelque rencontre fâcheuse, 
s’écarta du grand chemin, marchant à couvert au tra- 
vers des bois, ou par des sentiers inconnus et difficiles. 
S’étant approché des ennemis, il aperçut du haut d’une 
éminence une troupe de Barbares qui passait au-des- 
sous. Il envoya trente hommes pour les observer de 
plus près. Ceux-ci les ayant suivis par des chemins 
détournés, les surprennent la nuit suivante, et les trou- 
vant endormis, ils en tuent plusieurs, et en enlèvent 
trois qu’ils conduisent à leur commandant. Guduïs ap- 
prend de leur bouche que cette troupe est uu détache- 
ment de deux mille hommes envoyés par le khakan 
en Pannonie pour y transporter son butin. Il part aus- 
sitôt , et va se mettre en embuscade à l’entrée d’un val- 
lon par où les Barbares devaient passer, J^e lendemain 
matin, dès qu’ils y sont engagés, il les charge par-der- 
rière, les massacre tous sans qu’il en reste un seul, et 
conduit à Priscus les chariots remplis de butin. C’é- 
taient les dépouilles de la Dalmatie, et par ce coup 
de hardiesse, les Romains retirèrent tout le fruit des 
ravages que les Avares avaient faits dans cette cam- 
pagne. Le khakan, aussi honteux que désespéré de cette 
perte, retourna en Pannonie, et Priscus reprit le che- 
min de la Thrace '. 

1 Simocalt* dit, 1 . 7, c. 13, que depuis cette époque il ne se fit rien 


Siinoc.l-7, 
c. il. 

Tlieoph. p. 
a3 3 , i34- 
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Oénéroiité 
du kkakan à 
l’égard des 
Romains. 
Sim oc. 1. 7 , 
c. i3. 

Tbcopb. p. 
a34. 
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lie prince avare 1 n’attendit pas la fin de l’hyver pour 
se venger de cet affront. Dès le mois de février, il 
traversa toute la Mésie*. et vint se présenter devant 
Tonies 3 dans la petite Scythie. Priscus fit sortir ses 
troupes de leurs quartiers, et accourut au secours de 
la place. Les deux armées demeurèrent long-temps cam- 
pées en présence Tune de l’autre, sans faire aucun 
mouvement. Aux approches de la fête de Pâques, qui 
tombait cette année au 10 avril, tout le pays ayant 
été ravagé par les Avares, les vivres manquaient aux 
Romains et la faim se faisait sentir dans leur camp. 
On vit alors un roi barbare donner un exemple d’hu- 
manité dont les ennemis les plus généreux ont été 
rarement capables. Le khakan, quoique payen, envoya 
dire à Priscus : que malgré le juste ressentiment qui 
lui mettait les armes a la main, il ne pouvait, sans 
compassion , voir les Romains mourir de faim dans 
des jours de joie, au milieu de la plus grande so- 
lemnitè de leur religion; que si Priscus acceptait 
ses offres, il était prêt a lui envoyer des vivres. Isa 
nouveauté d’une proposition si peu attendue inspira 
d’abord de la défiance; mais les deux chefs s’étant mu- 
tuellement donné la foi par un serment, on convint 
d’une trêve de cinq jours, et l’on vit avec surprise ar- 
river au camp quatre cents chariots chargés de’ vivres. 


<le remarquable sur les bords du Da- 
nube , entre les Romains et les Bar- 
ba res. pendant dix-huit mois et plus. 
K— t Tcryapoüv éxTwxoutttxaxai 

trtpaiTt'p m èoiputict; ts xsl flapêâpoiç 
Tcîç ivà tov Iç-pw sùXt£ofis'voiç oWtv 
ii;t6y myyça.ÿrii d'ia-î'trpaXTat. — 

S.-M. 

* Ô irapà toI{ Àêàpot; Xa-j âvoç n- 


Simoc. I.;,c.i3. — S.-M. 

* La Méfie Thracienne , irtpt ttïv 
© paxixtiv Mutnsv ^tuptia , dit Sinio- 
catta, 1. 7 ,'c. i3. — S.-M. 

1 Ville célèbre , comme on le sait, 
par l’exil d’Ovide. Tbféophane , p. 
a34, lui donne le nom de Toinosias. 
C’est sans doute une alteration de 
cette époque S.-M . 
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Le khakan n’avait d’abord rien demandé en échange; 
le quatrième jour il fit prier le général romain de lui 
envoyer des aromates des Indes. Priscus lui fit porter 
du poivre , de la canelle , et quantité d’autres épice- 
ries 1 . Pendant tout le temps de la trêve, les Avares* 
confondus avec les Romains, fréquentaient leur camp, 
passaient la nuit sous les mêmes tentes, mangeaient et 
se divertissaient avec eux; les deux armées n’en fai- 
saient qu’une; ils semblaient être devenus frères. Les 
. fêtes étant passées, ils redevinrent ennemis, et le prince 
avare rappela ses soldats dans leur camp. 

Six jours après on vint lui annoncer que Comentiole 
marchait vers Nicopolis sur le Danube. C’était une 
nouvelle armée que l’empereur envoyait pour faire di- 
version. En effet, le khakan décampa sans être suivi 
de Priscus, qui n’avait reçu aucun ordre, et qui n’é- 
tant pas même instruit de la marche de Comentiole, 
s’imagina sans doute que ce mouvement des ennemis 
11’était qu’une feinte pour lui faire quitter un poste 
avantageux, à la faveur duquel il couvrait la ville de 
Tomes. Le khakan était encore éloigné de vingt-cinq 
lieues*, lorsque Comentiole s’avança jusqu’à la ville 
d’Yatrus 3 , à l’embouchure d’une rivière de même nom, 
qui se jette dans le Danube. Delà il dépêcha pendant 
la nuit vers le prince avare un courrier, avec une 
lettre, dont on ne sut jamais le contenu. Lorsque les 
Barbares ne furent plus qu’à cinq ou six milles, il fit 
mettre ses soldats sous les armes quelque temps avant 

1 nércepi re iÇsrctp.<|»t , xai çuXXev 3 Comentiole traversa la Mésie et 

iv&ûv , xaotav ti , xai tov Xe*yo|xevov vint camper à Zicidiba , d’où il alla 
xoçov. Simoc. 1.7 ,c.i 3.— -S.-M. à la ville d’Tatrns. Cette ville était à 

2 A vingt parasanges , selon Si- à l’occident de Nicopolis sur le Da- 

inocatta, 1 . 7, c. l 3 . — S.-M. nnbe. — S.-M. 


XXII. 

Mauvaise 
conduite de 
Comentiole. 
Simoc. I.7, 
c. i3, 14 . 
Theopli. p* 
a34, a35. 
Cedr. t. p. 
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le jour. Mais cet ordre fut donné avec tant de froideur, 
que les troupes, s’imaginant qu’il ne s’agissait que d’une 
revue, s’armèrent négligemment, la plupart ne daignant 
pas même endosser leurs cuirasses. Au lever du soleil, 
ils furent fort surpris d’apercevoir les ennemis s’avan- 
çant en bon ordre, et se rangeant en bataille à la 
distance de deux milles. La terreur se répand parmi 
eux; ils reprochent à leur général son silence perfide, 
ils courent prendre le reste de leurs armes, et viennent 
en tumulte former leurs rangs et leurs files. Coraen- 
tiole redouble la confusion en changeant à tous mo- 
ments l’ordre de bataille, et faisant passer les divers 
corps de troupes, tantôt du centre à la gauche, tantôt 
de la gauche à la droite. Il fait secrètement donner or- 
dre aux corps qui formaient l’aile droite, de s’enfuir 
et de sauver leurs bagages. Ils prirent cet avis pour 
un effet de la prédilectiou du général, et ne manquè- 
rent pas de le suivre. Le reste des troupes, quoique 
allarmé de cette désertion, conserve cependant cassez 
de courage pour ne la pas imiter. Elles se tiennent 
tout le jour en bataille , et se retirent le soir dans leur 
camp. Pendant la nuit suivante, Comentiole fait par- 
tir les meilleurs soldats, sous prétexte de les envoyer 
à la découverte , et leur ordonne en secret de s’éloi- 
gner et de se mettre en sûreté. Il part lui-même avant 
le jour à l’insu des troupes restées dans le camp, et ne 
revient plus. On le cherche, on l’attend jusqu a midi; 
alors l’armée, se voyant abandonnée et trahie, repasse 
l’Yatrus , et toujours ensemble, mais sans garder aucun 
ordre, ils fuyent le reste du jour et la nuit suivante 
dans l’espace de treize lieues 1 , poursuivis par les en- 

i ’ 

■ Quarante milles , T«a<japàx&vTa <nj|itïa. Siraoc. I. -,c. 1 4- — S.-M. 
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nemis, qui ne leur donnaient aucun relâche. Ils appro- 
chaient de Nicopolis; mais il fallait passer entre des 
montagnes dont les gorges 1 étaient fermées par un 
gros détachement de cavaliers avares. Les Romains 
excédés de fatigue, voyant la mort devaut et derrière , 
eux, s’animent les uns les autres à périr en gens de 
cœur; iis ramassent ce qui leur restait de vigueur, 
fondent tête baissée sur les ennemis , et forcent le pas- 
sage avec une grande perte des leurs. , 

Cependant Comentiole, fuyant toujours, arriva de- SnUeîdê n 
vant Driziperes* à plus de soixante et quinze lieues. Il d *™ ute . d *» 
trouva les portes fermées, et les habitants assemblés sur simoc.1.7, 
les murs, d’où ils l’accablèrent d’injures et l’éloigné- p. 

reut à coups de pierres. Il prit le chemin de Constan- Zon ^ ti 
linople chargé d’ignominie, et se replongea dans les p^ 7 - 
intrigues de la cour, où il trouva de quoi se consoler i>. 400. 
du mépris et de la haine publique. I.e khakan , vain- 
queur sans coup férir, marche à Driziperes, prend la 
ville, brûle l’église de Saint-Alexandre, pille la riche 
sépulture et disperse les os de ce saint martyr, qui était 
eu grande vénération darts ces contréoaé On crut qup 
la peste, qui désola ensuite son armée, était un effet 
de la vengeance divine. Outre un nombre infini de 
soldats, il perdit sept de ses fils 3 ; et le pillage de là 
Thrace, la multitude d’habitants qu’il fit prisonniers, 
les richesses dont il chargea son armée, ne furent qu’un 
léger soulagement à sa douleur. . , jj OJ 


; r 

* Les défilés fortifiés que les Ro- 
mains, dit Simoeatta,1.7,c. 14, étaient 
en usage d’appeler en leur langue Cli- 
lurtt. ÉvnüStv ci pâpëapot ri É^upti- 
[xaTa rùv S laÊaaeov xtpocàfavroti , 


x/tioGÙf aç rè — arpiw fwptatoi çuvfi 
àncxxXiîv txùtx litaOiaiv. — S.-M. 

1 Tà Api^iirtpa. Drizlpera. Voyez 
ci-dev. § 5 ,p. 358 , not. 3 . — S.-M. 

3 kmà fàp waïiîe; aurû [îouêüet 
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La fuite de Comentiole jeta l’allarme dans Constan- 
ïïï: tinople; on croyait à tous moments voir les Avares 
cheter . le5 arriver aux pieds des murs; on parlait déjà d’abandon- 
ner la ville et <le se retirer à Chalcédoine pour met- 
» tre le Bosphore entre les Romains et les Barbares x . 
Le sénat pressait l’empereur de traiter avec le khakan, 
pour éloigner l’orage prêt à fondre sur la capitale de 
l’empire. Il suivit ce conseil *, et députa le sénateur 
Harmaton avec de riches présents. Le khakan était en- 
, core à Driziperes, plongé dans la plus amère affliction. 
Il refusa les présents de Maurice, et passa onze jours 
sans vouloir entendre l’envoyé , répétant sans cesse quV/ 
en appelait au jugement de Dieu; que l'empereur 
était l’auteur de la guerre et de tous les maux que 
souffraient les deux nations. Enfin, le douzième jour, 
il consentit à donner audience au député : il accepta 
ses présents, et proposa lui-même de rendre la liberté 
aux prisonniers pour une pièce d’or par tête. Maurice 
ayant rejeté cette proposition, le khakan rabattit la 
moitié de la somme; ce que l’empereur refusa encore. 
Enfin le khakan s’étant réduit à quatre siliques par 
tête, ce qui ne faisait pour chacun que quarante-cinq 
sols de notre monnaie, Maurice par un trait d’avarice 
inCbncevable aima mieux laisser périr ses sujets dans 
les fers que de payer une somme qui n’égalait pas le 
prix des plus vils animaux. Alors le Barbare, outré de 
colère, fit égorger tous les prisonniers. Ils étaient au 


mpi-n*T7.3wouoi.Sim.l.7,c. 1 5. — S.-M. 

i On envoya poor défendre la 
longue muraille, les soldat», les 
gardes du corps de l’empereur appe- 
lés excubitorrs 9 w(AaTG<poXouca<, 

eflç JÇxMiêtT<of>*î dvcqoptô- 


oo 9 t , et U plus grande partie du peu- 
ple de Constantinople, l/. rüç tüv 
(tr.iiMv tüv t; BoîdvTtov ttXiiçt) àiro'- 
[istpa. Simoc. 1. 7 , c. i5. — S.-M. 

a Le huitième jour, selon Simocat- 
ta, 1. 7 , c. i5. — S.-M. 
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nombre de douze mille. Cet emportement n’empêcha 
cependant, ni Maurice de demander la paix, ni le kha- 
kan de l’accorder. Elle fut conclue aux conditions, que " 
les Romains ajouteraient encore vingt mille pièces d’or 
au tribut annuel qu’ils payaient aux Avares; que le 
Danube serait le terme des deux états 1 ; que ni l’une 
ni l’autre nation ne pourrait le passer hors de la Pan- 
nonie cédée aux Avares ; que cependant les Romains 
auraient cette liberté, lorsqu ils feraient la guerre aux 
Esclavons. Après ce traité, le khakan se retira dans ses 
états au-delà du Danube. 

Théophylacte, auteur contemporain, qui a écrit l’his- «*• 
toire du règne de Maurice, ne dit rien, ni de l’offre 
du khakan pour le rachat des prisonniers , ni du refus M.ttfau 
de Maurice, ni de leur massacre : et il est difficile de 
croire qu’un empereur ait porté l’avarice jusqu’à re- ,0UB ‘ er ‘- 
fuser pour la délivrance de douze mille soldats une 
somme qui n’allait qu’à vingt-sept mille francs de no- 
tre monnaie, dans le temps même qu’il accordait aux 
Avares une augmentation de près de trois cent mille 
livres de tribut annuel. Cependant Théophane et tous 
les autres auteurs donnent ce fait pour indubitable; 
ils le citent comme la principale cause des chagrins’ 
des regrets, des remords, dont le cœur de Maurice fut 
déchiré pendant les deux années qu’il vécut encore. 

Mais ils ont tort, à mon avis, d’attribuer cette inhu- 
manité à une sordide avarice; c’était un effet de ressen- 
timent et de vengeance. Ces douze mille hommes étaient 
pour la plupart des soldats de Comentiole, pris dans 
la déroute de son année; c’étaient ces mêmes séditieux 

l xai Àê»>o l; 6 f 7p0Ç Simoc 1 , 

c.iS. — S.-M. ' ' » 

Tome X. r- 
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qu’on a vus en Orient soulevés contre Philippiqne, 
transportés ensuite en Tbrace , mutinés d’abord contre 
Priscus , et peu de temps après contre le frère de l’em- 
pereur. Maurice, n’osant les punir, avait pris la cruelle 
résolution de s’en défaire en les abandonnant à l’en- 
nemi. lia conduite de Comentiole le prouve évidem- 
ment : ce message qu’il envoyé secrètement au khakan, 
le désordre qu’il jette lui-même dans ses troupes, sa 
fuite précipitée, indiquent la trahison plutôt que la 
lâcheté; et le soupçon tomba dès-lors sur l'empereur 
même. On crut que Comentiole avait suivi des ordres 
secrets; et ce qui dut confirmer cette opinion, c’est 
qu’au lieu d’encourir la disgrâce qu’il aurait méritée, 
il fut encore employé dans le commandement l’année 
suivante. Maurice ayant donc résolu de perdre ces sol- 
dats, ne voulut pas les délivrer lorsqu’ils furent pri- 
sonniers. 11 ne prévoyait pas sans doute que la colère 

. du khakan se porterait jusqu’à les faire massacrer. Mon 

dessein n’est pas ici de justifier Maurice, mais seule- 
ment d’assigner/ une cause vraisemblable de son refus. 
Il n’en sera que plus condamnable. L’avarice est un 
motif plus honteux, mais moins criminel qu’une ven- 
geance basse et inhumaine. Que penser d’un prince 
qui laisse périr une multitude d’innocents pour se dé- 
faire de quelques séditieux; qui, au lieu de punir en 
monarque des sujets rebelles, les livre en traître, et 
qui, par une perfidie plus coupable que leur sédition, 
abandonne au fer ennemi ceux qu’il n’ose châtier par 
les armes de sa justice? 

Ce triste événement excita contre Maurice une haine 

XXVI. 

Maurice de- générale. Ce n’était dans toute la Thrace que propos 

▼icutodicux. © , ‘ , . * * 

injurieux, que malédictions. Larmee de Priscus, tou- 
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chée du malheureux sort de celle de Comentiole, écla- simoc. 1 . 7 . 
tait en imprécations. Elle députa pour demander ven- rheopii. {>. 
geance d’un général perfide qui avait trahi ses pro- a36 ‘ 
près troupes. Ce fut dans cette rencontre que Phocas 1 
commença de se faire connaître. Il était un des dépu- 
tés; il se signala par l’insolence avec laquelle il s’em- 
porta contre l’empereur en présence du sénat. Son au- 
dace excita tant d’indignation, qu’un des patrices le 
prit par la barbe , et lui meurtrit le visage à coups de 
poing. Tout Constantinople était en mouvement ; on 
demandait à grands cris justice d’une si indigne trahi- 
son. Dans ce soulèvement général l’empereur, craignant 
pour lui-même, nomma des commissaires pour juger 
Comentiole. Mais à force de sollicitations, de présents, 
de promesses, il fit si bien , que les députés se désistè- 
rent de l’accusation. Les esprits s’aigrirent de plus en 
plus. Cette agitation se répandit dans tout l’empire; 
on ne voyait plus que prodiges, que signes funestes 
d’une révolution prochaine. L’apparition de deux mons- 
tres marins qui se montrèrent dans le Nil près d’Alexan- 
drie effraya toute l’Egypte. On vit un matin sortir des 
eaux un homme d’une taille gigantesque; il avait le re- 
gard affreux , les cheveux roux mêlés de blancs , les 
joues charnues, la poitrine et les épaules larges, les 
bras nerveux , les flancs pleins de vigueur. Le reste du 
corps demeura plongé dans l’eau. Ménas préfet d’É- 
gypte, qui se trouvait dans le voisinage, accourut à ce 
spectacle, et bientôt les bords furent couverts d’une 
multitude de peuple. Plusieurs encore entêtés des su- 


1 Simocatta qui parle, 1. S, c. i, qui fait mention de cette circon- 
de cette députation , ne dit rien de stance. — S.-M. 

Phocas. C’est Théophane,p. *36, 

u5. 
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perstifions du paganisme s’imaginaient voir le dieu du 
Nil , adoré dans l’ancienne Egypte, Trois heures après 
on vit paraître à côté de lui un autre monstre qui res- 
semblait à une femme dans la fleur de la jeunesse et 
de la beauté ; ses cheveux noirs flottaient sur ses épaules, 
elle ne s’éleva que jusqu a la ceinture. Ces deux pois- 
sons à figure humaine se donnèrent en spectacle pen- 
dant tout le jour , et se replongèrent aux approches de 
la nuit. Plusieurs relations modernes font mention de 
monstres semblables, qui se sont fait voir en divers 
temps et sur diverses plages *. Le Nil, consacré par la 
plus ancienne idolâtrie, eut toujours le privilège d’être 
de tous les fleuves le plus fécond en merveilles. L’an- 
tiquité a traité dans des ouvrages exprès, des poissons 
de ce fleuve qui approchaient de la forme humaine. 
Un écrivain nommé Lydus a , qui vivait sous Justinien, 
avait pris la peine d’expliquer les événements que pro- 
nostiquaient ces apparitions. Cet ouvrage s’est perdu 
sans nous laisser aucun regret. 


1 Je ne crois pas qu’il soit néces- 
saire ni raisonnable de s’arrêter à 
discuter le récit long et poétique de 
Théopbylacte Simocatta, ordinaire- 
ment si ampoulé, si maniéré et si 
prodigue d'expressions ambitieuses. 
Il lni aura suffi de récits populaires 
au sujet de quelques phoques ou de 
quelques grands poissons venus de la 
mer et rares dans les eaux du Nil, 
pour donner carrière à son imagina- 
tion.— S.-M. 

a Cet auteur, nommé Jean Lau- 
rentius, fut surnommé Lydus parce 
qu'il naquit à Philadelphie en Lydie. 
On ne possédait aucun de ses ouvra- 
ges à l’époqne où Le beau écrivait. 
M. Choiseul-Gouffier a trouvé depuis 


cette époque à Constantinople un 
ancien manuscrit grec contenant 
trois des ouvrages de cet auteur, mu* 
tilés en quelques parties. Ce manus- 
crit est actuellement à la Bibliothèque 
du roi. Le premier de ces ouvrages, 
intitulé desmagistrats romains, Tepi 
*pX“ v PtùüMitnt ircXiTua^ , a été 
publié eu 181 a , à Paria en on vo- 
lume in- 8 °, par les soins de MM. Fuss 
et Hase. Le Traité des prodiges 
o et le Traité des mois, ont 

étc publiés par M. Hase, en nn vo- 
lume in- 8 u , avec une version latine, 
en i8a3. Quoique ces ouvrages ne 
contiennent rien de bien nouveau ou 
de hien important, on y trouve ce- 
pendant quelques notions curieuses 
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Peu s’en fallut qu’au commencement de l’année sui- 
vante la guerre ne se rallumât entre l’empire et la 
Perse. Les Sarrasins attachés au service des Romains 1 
avaient fait des courses dans la Perse, et Chosroès son- 
geait à s’en venger. Pour prévenir une rupture, Mau- 
rice lui députa George préfet du prétoire d’Orient *. 
Le roi, irrité, refusa audience pendant'plusieurs jours; 
enfin, faisant réflexion que, son autorité étant encore 
mal affermie, il y aurait de l’imprudence à s’attirer sur 
les bras de si redoutables ennemis, il consentit à écou- 
ter ledéputé et voulut bien recevoir ses excuses. George 
avait réussi dans son ambassade; mais il perdit à la 
cour tout le mérite du succès. ïl se vanta d’avoir en- 
tendu Chosroès déclarer à ses satrapes, que, s’il ne rom - 
pait pas avec l’empereur , c’était uniquement en con- 
sidération du mérite personnel de l’ambassadeur. Ge 
discours, débité à l’oreille dans un lieu où rien ne de- 
meure secret que ce qui peut être favorable, piqua 
vivement le prince, et George ne retira de sa vanité 
qu’une juste disgrâce. 

Le traité de Driziperes était si humiliant pour l’em- 
pire qu’il ne pouvait subsister long-temps. A peine 
fut-il conclu que Maurice se montra impatient de le 
rompre, et l’humeur turbulente des Avares, qui ne pou- 
vaient s’abstenir de courses et de rapines, en fournis- 
sait de fréquentes occasions. L’empereur saisit la pre- 


sur le goaverncment et les usages 
des Romains, que Tou chercherait 
vainement ailleurs. — S.-M. 

* 11 s'agit sans doute ici des rois 
arabes de frliassan, alliés habituels de 
l’empire, qui auraient fait quelques 
incursions sur les terres des Arabes 


1 

allies de la Perse. J'ai eu souvent oc- 
casion de parler des nns et des au- 
tres dans ces notes. Je n'en dirai donc 
rien pour le moment. — S.-M. 

2 Ô; rfc twv âwwv ttoXegiv ÿOpoXo- 
•ytaç 7 Y)v £7rtçaoi*v Uîktt.xo. Simoo. 
1. 8, c. S.-M. 


An 6oi . 

XXVII. 

Mécontente- 
ment de 
Chosroès - 

Simoo. 1 . 8. 

«*. i • 


U 


XXV fil. 

La guerre 
recommence 
avec les À- 
vares. 

Simoo. 1 . 8, 

e. i, a, 3 . 4. 

Theopli. p. 

a36, a37- 
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Cedr. t. «, mière qui se présenta : il leva de nouvelles troupes, 
NictphXaiV. donna le commandement à Coinentiole 1 , et le fit 
i. i8,c. 37. p ar (j r p OUr aller se joindre à Priscus, qui avait passé 
l’hiver à Singidon. Les deux armées réunies marchè- 
rent à Viminacium a ,où Comentiole s’arrêta pour raison 
de maladie. On soupçonna que ce n’était qu’un pré- 
texte pour se soustraire aux yeux des soldats, dont il 
se sentait détesté. Le khakan, qui se trouvait alors au- 
delà du Danube, manda aussitôt à ses troupes de Pan- 
nonie, de passer la Save et de ne rien épargner sur 
le territoire des Romains. Il rassembla en même temps 
une autre armée, et mit à la tête d’un gros détache- 
ment quatre de ses fils , avec ordre de défendre le pas- 
sage du Danube. Malgré cette opposition , les Romains 
passèrent le fleuve sur des barques faites à la hâte, re- 
poussèrent les Avares, et se campèrent sur les bords. 
Priscus était demeuré àViminacium,pour attendre que 
Comentiole fut en état de commander; il n’osait ris- 
quer une bataille sans son collègue, qui avait la fa- 
veur et le secret de la cour. Mais les troupes qui cam- 
paient au-delà du Danube lui ayant fait savoir qu’elles 
étaient vivement pressées par les Barbares, il prit le 
parti de les aller joindre. Dans sa première expédition 
contre les Avares il ne s’était montré qu’un médiocre 
général ; mais les succès brillants et multipliés qu’il 
eut dans la campagne de cette année pourraient lui 
donner place entre les plus grands capitaines, si les 
historiens du temps avaient assez détaillé sa conduite 

» Dan» l’été de 6 oi, 6 t'ptt)< Ji tici- 
oVro{. Simocatu, 1. 8 , c. i.— S.-M. 

» En grec , t» et quel- 

queiois aussi eu latin Biminacium . 


Cette ville était située dans une île 
du Danube. Àum iïi viieoç xoÛêçti** 
irtpi ri pàôoa toû f<rpou. Siiuoc. t.ü, 
c. a,— S. -M. 
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pour mettre la postérité en état de juger s’il a dû ses 
victoires à sa capacité ou à la fortune. Dès qu’il fut ar- 
rivé, il renvoya les barques à Viminacium, pour ôteraux 
soldats le moyen de repasser en cette ville, comme ils 
faisaient sans cesse; ce qui affaiblissait l’année, et la 
mettait hors d’état de soutenir les attaques tîe l’ennemi. 

Quatre jours après, il rangea ses troupes en bataille L.»R»maiu» 
à la tête de son camp; et comme l’usage des Barbares 
était d’attaquer par pelotons en voltigeant de toutes 
parts, il divisa son armée en trois corps de figure 
quarrée, leur donnant autant de profondeur que de 
front, pour être en état de faire face de tous côtés. Il 
ordonna de ne se servir que de piques et de javelines 
pour combattre de près, sans tirer de flèches. Le com- 
bat ne finit qu’avec le jour, et se termina à l’avantage 
des Romains. Us ne perdirent que trois cents hommes, 
et en tuèrent quatre mille aux Avares. Les ennemis ne 
parurent point pendant deux jours. Au matin du troi- 
sième, comme ils sortaient de leur camp, Priscus se 
rangea dans le même ordre qu’auparavant. Mais, pen- 
dant le combat, il fit insensiblement étendre les ailes 
de son armée pour envelopper les Barbares, qui per- 
dirent ce jour-là neuf mille hommes. Dix jours se pas- 
sèrent sans aucune action. Enfin Priscus, encouragé par 
deux victoires, alla présenter le combat à son tour. Il 
se posta sur la pente d’un coteau, au pied duquel s’é- 
tendait un étang. De- Il tombant avec vigueur sur les 
AvSres, il les enfonça de vive force, les poussant tou- 
jours du côté de l’étang. 11 en périt quinze mille, soit 
par l’épée des Romains, soit dan6 les eaux où ils se pré- 
cipitèrent. De ce nombre furent les quatre fils du kha- 
kun. Le khakan lui-même courut risque de la vie, et 


9» 
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s’enfuit jusque sur les bords de la Teïsse x . Priscus, ' 
après avoir donné du repos à ses troupes, alla cher- 
cher les Avares, et un mois après la bataille précé- 
dente il en livra une quatrième , où il n’eut pas moins 
de succès. Comme les vaincus avaient passé la Teïsse, 
Priscus enVbya la nuit suivante quatre mille hommes 
au-delà de cette rivière pour les observer. Ce détache- 
ment tomba sur une grande assemblée de Gépides a , 
qui s’étaient rendus dans une bourgade pour y célé- 
brer une de leurs fêtes 3 . Ces Barbares, n’étant pas in- 
formés du succès de la bataille, se livraient à la joie 
et passaient la nuit à boire. Les Romains, les ayant sur- 
pris en cet état, n’eurent que la peine de les massacrer. 
Ils en tuèrent trente mille, et chargés de butin ils re- 
tournèrent joindre Priscus au-delà du fleuve. Vingt 
jours après le khakan repassa la Teïsse et vint défier 
les Romains. Son opiniâtreté fut encore moins heu- 
reuse, et cette victoire de Priscus couronna les succès 
de cette glorieuse campagne. L’arinée du khakan, qui 
était très-nombreuse, fut presque entièrement taillée 
en pièces ou noyée. Il n’en resta que trois mille Avares, 
huit mille Esclavons, et six mille deux cents autres 
Barbares, qui furent tous faits prisonniers et envoyés 
à Tomes. 

Ruse'du Le khakan donna en cette occasion une preuve si- 

^reUrerTcT gnalée de sa fermeté et de sa présence d’esprit. Au lieu 

prisonniers, 

1 Tfaaoc. Cette rivière qui traverse 
la Hongrie dans toute sa longueur, 
du nord au sud , depuis les monts 
Crapacks jusqu'au Danube, est nom- 
mée ordinairement dans les auteurs 
anciens Pathysus et T ibis eus. On y 
trouve aussi les noms de Parthiscus 
et de Tisianits . Celui de Tissus est le 


plus moderne.. — S.-M. 

» Ils tombèrent , dit SimocaVta , 
1.8,c.3, au milieu de trois bourgades 
habitées par des Gépides. rieptru^- 
Xovomxi Totyapoüv rVjratÆwv 

tpuriv. — S.-M. 

3 navurpipiv swpraSov tiri£tdpiov. 
Simoc. 1. 8, c. 3. — S.-M. 


«0 


Digitized by Google 


MAURICE. 


(An 601 .) LIVRE L1V. MAURICE. 3y3 

de se laisser abattre par tant d’infortunes, il usa d’une 
ruse qui réparait une partie de ses pertes. Aussitôt 
après sa défaite, il fit partir des courriers chargés d’une 
lettre pour l’empereur; il leur ordonna de faire une 
extrême diligence, pour arriver à Constantinople avant 
la nouvelle de la dernière bataille. Il demandait qu’on 
lui remît les prisonniers, et en cas de refus, il mena- 
çait de mettre à feu et à sang la Mésie et la Thrace, 
et de ne faire aucun quartier aux habitants. Maurice, 
dont l’esprit était affaibli par les révoltes qu’il avait 
essuyées et par le mécontentement de ses sujets, ne 
sachant pas encore que le khakan n’était plus en état 
de se faire redouter, se laissa intimider, et envoya or- 
dre de relâcher les prisonniers : ce qui fut exécuté avec 
autant d’étonnement que de regret, de la part du gé- 
néral et des troupes. 

La gloire de Priscus, qui, dans l’espace de deux mois, 
venait de remporter cinq victoires, excita la jalousie 
de Coraentiole. Il se réveilla comme d’une léthargie, 
et courut à Noves, dans l’intention de se signaler par 
quelque exploit avant la fin de la campagne. Arrivé 
dans cette ville, il assembla les principaux habitants, 
et leur demanda des guides pour le conduire au-delà 
du Danube, par le chemin que Trajan 1 avait fait au- 
trefois pratiquer au travers de l’ancienne Dacie. Il 
voulait, disait-il, couvrir de cendres tout ce vaste pays 
qui appartenait au khakan des Avares. Les habitants 
n’ayant point de guides à lui donner, il entra en fu- 
reur , et fit trancher la tête à deux d’entre eux. Effrayés 
de cette violence, ils se jetèrent à ses pieds, et lui 


XXXI . 

Mouvements 
inutile* de 
Comentiolc. 


1 Tïjy Xi-jGLUvr.v Tpaïavou xpiêov. (luisait à Ulpia Trajan a , l’antique 
Simoc. 1. 8 , c. 4 - H s’agit probable- Zarmigethusa , la capitale delà Da- 
ment ici delà voie romaine qui con- cie.— - S.-M. 
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dirent que personne à Noves ne connaissait ce chemin ; 
mais qu’à quatre lieues de leur ville habitait un vieil- 
lard de cent douze ans 1 , fort instruit des antiquités 
du pays, et qui pourrait lui en donner des indices. Co- 
merftiole s’y transporta lui-méme, et pressa vivement 
ce vieillard de lui servir de guide. Celui-ci s’en défen- 
dait, représentant au général que cette route était im- 
praticable; que la chaussée rompue en mille endroits 
traversait des montagnes escarpées, des vallées pro- 
fondes, de vastes marais; que depuis quatre-vingt-dix 
ans elle était entièrement abandonnée*, et que, la sai- 
son étant déjà fort avancée, toute cétte contrée était 
couverte de glaces et de neiges. Comentiole n’écoutait 
que son ardeur téméraire; il s’obstina dans son dessein, 
et bientôt la rigueur du froid , la violence des vents , 
et toutes les incommodités inséparables d’une marche 
si pénible , firent périr quantité de soldats et la plus 
grande partie des bêtes de somme. Il lui fallut retour- 
ner sur ses pas, chargé de malédictions de ses troupes, 
et revenir à Pbilippopolis, où l’armée passa l’hyver, 
tandis que le général, de retour à Constantinople , ima- 
ginait des prétextes pour couvrir d’abord la honte de 
son inaction , et ensuite l’imprudence de son entreprise. 

Le jour de Pâques, qui tombait cette année au 26 mars, 
l’impératrice Constantine, de concert avec Sophie, 
veuve de Justin II, et qui vivait encore, fit présent à. 
l’empereur d’une couronne d’or enrichie de pierreries, 
d’un prix inestimable. Plus cet ouvrage parut admira- 


* Xp&VQ>v3r6<puxb;é3ca7C)VTrpô;TCtç 

S'ixx £ug. Simoc. I* 8, c. 4» — S.-M. 

3 Yimveit yap tt,v rp(€ov Tairniv 
à^u^ofî'zurov irwv tvvivTiXCVTat.i 

•Simoc. l.8,c.4. Depuis l’cpoquea la- 


quelle la Pannonie et la Dacie étaient 
passées sous la domination des Gé- 
pides.il y avait bien pins long-temps 
que les Romains ne possédaient plus 
rien au nord du Danube. — S.-M. 
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ble an* yeux de Maurice, plus il le crut digne d’être Cedr. u, 
offert à Dieu. Dès qu’il eut reçu cette couronne, il se nicei>h.c»u. 
transporta dans l’église de Sainte-Sophie, et la fit sus- 1 
pendre au-dessus de l’autel, à trois chaînes d’or, semées z "“ 
de pierres précieuses. Cette action de piété charma 
toute la ville, excepté les deux princesses, dont la dé- 
votion n’était pas si fervente, et qui, se croyant mépri- 
sées, ne purent s’empêcher d’en témoigner leur chagrin. 

Mais à la fête de Noël de cette même année, ce peuple 
admirateur de la piété de Maurice 11e craignit pas de 
la troubler par le plus sanglant affront. C’était la cou- 
tume des empereurs de passer la nuit de Noël dans l’é- 
glise avec le peuple, et d’assister le jour de la fête à 
tous les offices. Depuis quarante jours, Constantinople 
souffrait beaucoup de la disette. Comme l’empereur 
accompagné du clergé, et suivi d’une foule d’habitants, 
marchait nus pieds en procession pendant la nuit de 
Noël au travers de la ville, une troupe de séditieux 
lui demandèrent du pain avec de grands cris, l’acca- 
blèrent d’injures, et firent tomber sur lui une grêle de 
pierres. Maurice donna ordre à ses gardes d ecarter 
cette multitude, en la menaçant des masses de fer 
dont ils étaient armés, mais sans frapper personne. Il 
se sauva lui-même dans l’église de la sainte vierge au 
quartier de Blaquernes; c’était un asyle respectable à 
la fureur la plus animée; on prétendait conserver en 
ce lieu une partie des vêtements de la mère de Dieu. 
Théodose fils aîné de Maurice fut sauvé par le patrice 
Germain son beau-père, qui le couvrit de sa robe. Ce- 
pendant les séditieux ayant rencontré un homme du 
peuple qui ressemblait à Maurice, l’habillèrent d’une 
méchante casaque noire , lui environnèrent la tête d une 
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couronne d’ail , et le promenèrent sur un âne à k lueur 
des (lambeaux, en le chargeant d’opprobres. La sédi- 
tion finit avec la nuit, et l’empereur demeura tout le 
jour dans l’église de Blaquemes, où il assista à la célé- 
bration des saints offices. Il se retira le soir dans son 
palais. Le lendemain, ayant fait arrêter les plus coupa- 
bles, il se contenta de les faire châtier légèrement, et 
de les bannir; mais il leur accorda bientôt la permis- 
sion de revenir à Constantinople. Quoique le tumulte 
fût calmé , une agitation secrète subsistait encore dans 
les esprits. Un moine' enthousiaste, renommé pour 
l’austérité de sa, vie, courut dans les rues de la ville, 
tenant une épée nue , et criant de toute sa force, que 
r empereur périrait par l’épée. On ajoute qu’un pré- 
tendu prophète nommé Hérodien prédit publiquement 
à Maurice tous les malheurs qui devaient lui arriver. 

Maurice effrayé de ces prédictions, et plus encore 
des reproches qu’il se faisait à lui-même, d’avoir sa- 
crifié à une cruelle vengeance un si grand nombre de 
ses soldats, était jour et nuit dévoré par de mortels 
déplaisirs. Il ne craignait pas de mourir; la vie lui était 
devenue insupportable; mais il tremblait dans l’attente 
des jugements de Dieu, qui lui redemanderait le sang 
de ses sujets. Ce prince religieux demandait sans cesse 
à Dieu de le punir en ce monde plutôt que dans l’au- 
tre; et pour donner plus de force à ses prières, il eut 
recours à celles des plus saints personnages de l’em- 
pire. Il écrivit aux patriarches, aux évêques, aux 
moines de Jérusalem , à ceux des déserts de Syrie et 
d’Egypte, pour les supplier d’obtenir de Dieu qu’il 
voulût bien ne le châtier que par des disgrâces tem- 
porelles. Il reçut quelques: mois après une réponse des 
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moines du désert. Ces solitaires, dont la piété simple 
et grossière ne connaissait point de ménagement, lui 
écrivirent en ces termes : Le ciel exauce vos vœux ; 
il accepte votre pénitence ; il veut bien vous admet- 
tre avec votre famille au bonheur de Vautre vie ; 
mais vous perdrez l'empire avec douleur et avec 
honte. Maurice reçut cette sentence sans murmurer; 
il remercia Dieu, et attendit avec résignation, mais 
non pas sans crainte, la révolution dont il était me- 
nacé. Entre les prédictions que ses inquiétudes faisaient 
naître, on l’avait averti de se garder de la lettre 
grecque répondante aux deux lettres latines PH. Ses 
soupçons tombèrent sur son beau-frère Philippique. 
11 lui interdit l’entrée du palais, malgré les serments 
de ce seigneur, qui prenait Dieu à témoin de son in- 
violable fidélité. 

La providence divine se servit de Maurice même 
pour hâter sa perte. Priscus s’était rendu redoutable 
aux Avares; il était estimé des troupes; l’empereur le 
rappela, et le fit remplacer par son frère, qui ne s’é- 
tait fait connaître que par de mauvais succès. L’histoire 
n’apporte aucune raison de ce changement ; il est à 
croire que Maurice, dans les allarmes dont il était 
agité, n’osait se fier qu’à sa propre famille. Pierre fit 
camper l’armée à Plastole 1 * sur le Danube, où il passa 
sans rien faire le temps de la campagne. Au mois de 
septembre a il marcha en Dardanie 3 , où il apprenait 


1 Palastolus , dans Simocatta, 1. 8, 
c. 5. Et; IlttXàçoXov àcpucveÎTCU. On 
Ut de même dans Nicéphore Calliste, 

I.i8,c.38, copiste habituel de Simo- 
catta. — S.-M. 

* A u commencement clc l'automne, 


р. £T07ro>pou T£ à.çyou.évo\j. Simoc. 1.8, 

с. 5.— S.-M. 

3 La Dardanie était la partie de la 
Mésie supérieure, comprise entre la 
Thrace et la Macédoine. C’était un 
pays montueux et difficile.-— S.-M. 
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qu’une armée il’ Avares s’était rendue ', sous la conduite 
d’un général nommé Àpsich a . Son intention était d’en- 
trer en négociation, plutôt que de livrer bataille. Mais 
Apsich voulant faire acheter la paix aux Romains par 
la cession de quelques places , on se sépara sans rien 
conclure. Le khakan se retira vers Constantiole 1 * 3 , et 
les Romains vers Andrinople. Peu de jours après, Pierre 
reçut ordre de passer le Danube, et d’entrer sur les 
terres des Esclavons. 11 chargea de cette expédition 
son lieutenant Guduïs, qui fit un grand massacre de 
ces Barbares. Les soldats, chargés de butin, voulaient 
repasser le fleuve et revenir en Thrace. Guduïs les re- 
tint jusqu’à ce qu’il eût reçu de nouveaux ordres. Pen- 
dant ce temps-là le général Apsich mettait tout à feu 
et à sang dans le pays des Arles 4 . C’était une peu- 
plade de matelots, qui naviguaient sur le Danube. 
Quoique Avares d’origine 5 , ils venaient de fournir des 
bateaux aux Romains pour le passage, et le khakan, 
outré de colère, avait ordonné de les exterminer. Cette 
cruelle exécution jeta la division entre les Avares; il 
y en eut un grand nombre qui abandonnèrent l’armée 
pour se donner aux Romains. 

Taudis que le khakan mettait tout en œuvre pour 
rappeler ces déserteurs, l’imprudente économie de Mau- 
rice révoltait ses propres soldats et précipitait sa ruine. 
Quoiqu’il eût déjà éprouvé la répugnance que sentaient 
les troupes romaines à supporter les frimas de l’Escla- 


1 En nn lieu dont la position m’est 
inconnue, mais qui s’appelait Catar- 
r actes , irtp t tcuç Xa'ycu.svGuç Karaf - 
paxraç. Simoc. 1 . 8, c. 5 . — S.-M. 

s ô À.<Jrx* — S.-M. 

3 Voyez au sujet de cette place , 

ci-dev. § 18, p.376,not. i. — S.-M. 


4 To Ttôv ÀfTtov fôvo;. Simoc. 1 . 8» 
c. 5 . Je ne crois pas qu’il soit ques- 
tion ailleurs de cette peuplade. — 
S.-M. 

5 C’est probable, mais le texte de 
Théophylacte Simocatta ne dit rien 
de semblable. — S.-M. 
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vonie, son avarice, que nulle crainte, nul danger ne Niwpii.c*n. 

pouvaient guérir, lui persuada qu’il gagnerait beau- 

coup à faire subsister son armée dans ie pays, et aux Ani. P roaft 

dépens des ennemis. En conséquence, il envoya ordre 

à Pierre de passer l’hyver au-delà du Danube. Une 

autre raison le déterminait encore à prendre ce parti. 

Dans la crainte d’une révolution dont il était menacé, 
il croyait devoir tenir éloignés les soldats, dont la har- 
diesse turbulente est pour l’ordinaire le premier mo- 
bile , ou le principal appui des révoltes. Mais on vit 
alors ce que tous les siècles ont vu, que les précautions 
des faibles mortels contre les arrêts du ciel deviennent 
les moyens mêmes par lesquels ils s’exécutent. La ré- 
solution de l’empereur ne fut pas plutôt connue des 
soldats, que les murmures éclatèrent. La sédition s’al- 
lume, on menace le général, on marche malgré lui 
au Danube, on le traverse et on s’établit à Plastole. 

Pierre, n’osant s’exposer à la fureur d’une multitude 
mutinée, se retire à sept lieues du camp '. Incertain du 
parti qu’il doit prendre, il consulte* Guduïs;et par 
l’entremise de cet officier aussi adroit que vaillant et 
chéri des troupes, il vient à bout de les adoucir et de 
leur persuader de repasser le fleuve pour achever la 
campagne , la saison n’étant pas encore assez avancée 
pour obliger de prendre les quartiers d’hiver. Dans ce 
dessein, il les fait conduire à Sécurisca 1 * 3 . Mais tandis 


1 Dans le texte de Simocatta, 1. 8, 
c. 6, on lit à dix milles du camp , 
àicô Æéx a cnr^ettov tou yxpaxc;, tan- 
dis que dans la traduction latine, on 
trouve ab 'viginti leucis. — S.-M. 

* Trois jours après , selon Simo- 

catta, 1. 8, c. 6. TptTïi ■wji.spa. — 
S.-M. 


3 Ils traversèrent un lieu fortifié 
nommé A sema, A<77jua , pour se ren- 
dre à Carisca , que Lebeau appelle 
avec raison Sécurisca. Le texte de Si- 
rnocatta est corrompcren cet endroit 
et dans un autre passage où il est 
question delà meme ville. "Voyez ci- 
dev. § i3, p. 370, not. 3. — S.-M. 
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qu’on se disposait au passage, il tomba de si grandes 
pluies , et le froid devint si rigoureux , que les soldats 
perdant patience se mutinèrent de nouveau, protestant 
qu’ils ne sortiraient du camp que pour retourner en 
Thrace. Pierre se tenait toujours à sept lieues du 
camp 1 ; ils lui députèrent huit d’entre eux, pour de- 
mander la permission d’aller passer l’hyver dans leurs 
familles. Phocas était du nombre de ces députés, et il 
se distingua encore entre tous les autres par son inso- 
lence. C’était par son rang un des derniers officiers i^e 
l’armée : né en Cappadoce d’une famille obscure, il 
avait été écuyer du général Priscus, et était parvenu 
au grade de centurion. Mais sa hardiesse brutale lui 
avait fait un nom parmi le commun des soldats, et le 
rendait propre à servir leur humeur séditieuse. 

Pierre envoyé aussitôt des courriers à l’empereur , 

XXXVI. t ^ 1 1 

piuiippique pour l’instruire de ce qui se passait à Sécurisca , et 

justifié. r , r , , 

Tbeoph p P our demander ses ordres. Le nom de Phocas frappa 
a4o- Maurice; il se souvint des invectives outrageantes aux- 
quelles ce séditieux avait osé s’emporter contre lui sept 
ans auparavant. Occupé de ces tristes pensées, il son- 
gea la nuit suivante qu’il était conduit comme un cri- 
minel devant une des portes du palais , nommée la 
porte d’airain , et que la statue du Sauveur placée en 
ce lieu prononçait sa sentence en ces termes : Lierez 
Maurice à Phocas avec sa femme , ses enfants , et 
toute, sa famille. S’étant réveillé avec effroi, il appelle 
un de ses chambellans, et lui ordonne d’aller chercher 

Philippique , et de l’amener sur-le-champ. On éveille 

\ 

■ Ici il est dit que Pierre, qui n’a- roû Simoc. 1.8, c.6. Voyex 

vait pas bougé , était à vingt milles ci-dessus p. 3gg,note i. — S.-M. 
du camp. Eüccot <rnip.it a àitMxia|smv 
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Phiiippique, on lui signifie l’ordre de l’empereur; il se 
lève, persuadé qu’il touche au dernier moment de sa 
vie; il dit les derniers adieux à sa femme qui fondait 
en larmes ; il prend le saint viatique pour se fortifier 
contre les horreurs de la mort, et va se présenter à 
l’empereur. Dès que Maurice l'aperçoit, il s’écrie : au 
nom de Dieu pardonnez-moi , Phiiippique, je 'vous 
ai injustement soupçonné ; et ayant fait retirer le 
chambellan, il se jette aux pieds de son beau-frère, et 
l’embrassant avec tendresse, je suis trop tard assuré 
de votre fidélité , lui dit-il, mais connaissez-vous 
Phocas? Oui , répondit Phiiippique, et vous devez 
vous-même le connaître; avez-vous oublié V insulte 
qu’il vous a faite en plein sénat? c’est un séditieux, 
ci la fois insolent et lâche. Ah ! répartit Maurice , 
s’il est lâche , il est sanguinaire : que la volonté de 
Dieu s’accomplisse. 

Il paraît que Maurice, fatigué de tant de mutine- 
ries qu’il avait éprouvées dans le cours de son règne, 
et honteux de céder, avait résolu de perdre la vie ou 
de se faire obéir. 11 mande à Pierre de ne rien relâ- 
cher sur l’exécution de ses ordres, et de forcer les sol- 
dats à hyverner au-delà du Danube. Pierre se trouvant 
comme enfermé entre l’opiniâtreté du prince et celle 
des soldats, et prévoyant les malheurs qu’allait cau- 
ser le choc de ces deux résolutions contraires, s’ap- 
procha du camp, et manda tous les officiers, pour leur 
faire part des ordres absolus de l’empereur. Ils lui 
protestent tous que les soldats n’obéinont pas, et lui en 
exposent les raisons. Quoiqu’elles lui paraissent bien 
fondées, il leur représente qu’il n’est pas le maître d’y 
avoir égard; qui! les a déjà fait valoir au prince; que 

Tome X. 26 
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l’empereur persiste à les rejeter, et qu’il faut obéir. 
Ces paroles portées au?; oreilles des soldats excitent la 
plus violente sédition. Les troupes sortent du camp : 
elles s’assemblent en tumulte; les officiers prennent la 
fuite, et se retirent auprès de Pierre. Les soldats choi- 
sissent Phocas pour les commander : ils l’élèvent sur 
un bouclier, et le proclament général. Pierre dépêche 
un courrier à l’empereur, et s’éloigne pour se dérober 
à eette horrible tempête. 

L’empereur, craignant de jeter l'alarme dans Con- 
stantinople, tint d’abord cette nouvelle secrète. Lors- 
qu’elle se fut répandue, il affecta une entière sécurité; 
et dans les jeux du cirque, qu’il donna au peuple comme 
en pleine paix, il fit crier par un héraut, qu’on ne s’ef- 
frayât point d’une émeute excitée dans l’armée par 
quelques mécontents ; qu’elle serait bientôt apai- 
sée. La fiction bleue, favorisée de l’empereur, s’em- 
pressa en cette occasion de témoigner son zèle par 
des acclamations; la faction verte étant demeurée dans 
le silence, l’empereur en conçut de l’inquiétude, il 
voulut connaître les forces des deux factions, et manda 
les deux chefs l , avec ordre de lui apporter leur rôle. 
Les verts se trouvèrent au nombre de quinze cents; 
les bleus n’étaient que de neuf cents. Les zélés parti- 
sans de ces cabales séditieuses se faisaient enrôler; ce 
qui n’empêchait pas que , dans les émeutes fréquentes 
excitées par ces factions, presque tout le peuple ne 
se partageât, et que chacun ne prit parti selon ses in- 
clinations et ses intérêts. 

Cependant les soldats marchaient sous la conduite 


* Sergius et Cosmas. Siiuocatta , 1. 8, c. 7, leur donne le titre de dé- 
marques. — S.-M. 
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de Phocas, et ils étaient déjà en Thrace. Maurice leur 

. . , Les soldats 

envoya quelques otticiers de sa maison, pour les ra- ma rriirnt 
mener à l'obéissance; mais cette démarche du prince * tinopiV 
ne produisit d’autre effet que de rendre Phocas plus simoo. i.s, 
insolent. Il les renvoya sans vouloir les entendre. L’em- Theôpiî. P . 
pereur, s’attendant à soutenir un siège dans sa capitale, 1,1 ' 
fit prendre les armes au peuple, et chargea Coinentiole 
de la défense des murs I . Les révoltés n’épargnaient 
sur leur passage que les terres de Germain , beau-père 
de Théodose, fils aîné de l’empereur 3 . Ce jeune prince 
prenait depuis quelques jours, avec son beau-père, le 
divertissement de la chasse aux environs de Constan- 
tinople. N’étant pas instruit des excès auxquels se por- 
taient les séditieux , il fut étonné de voir arriver de 
leur part des envoyés, qui lui déclarèrent qu’ils ne 
reconnaissaient plus Maurice pour empereur, et qui 
lui offraient la couronne impériale. Rejetés avec hor- 
reur, ils firent les mêmes offres à Germain, qui, sans 
leurdonner de réponse, partit sur-le-champ, et ramena 
son gendre à Constantinople. 

Dans les alarmes où était Maurice, tout lui deve- sédition i 
nait suspect. Les offres faites à Germain, et les mé- 1O Ge“^°“ 0 de 
nagements des rebelles à son égard, lui firent soupçonner Simoe. 1.8, 
une secrète intelligence. Il lui en fit de vifs reproches, Theop’i?. p. 
et sans écouter sa réponse, il le quitta brusquement, cédrat, i.p 
en lui disant : Persuadez-vous , Germain, que la 4 ° 3 
mort la plus douce pour moi sera de périr par 
l’épée. Théodose était présent; touché du sort de son 

' Ceux de l'enceinte élevée par tins. C'était un endroit de plaisance. 

Théodose , dit Siœocatta , 1. 8, c. 8. Xüpoc fàp irpo toü âçxo; c5T0;,).£av, 

Ti tS«o#ootou — S.-M. u? firoj tùrtîv, wpixoç. Simoe. 1, 8, 

1 Dans un lieu nommé Callicrn- c. 8. — S.-M. 

26. 
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beau-père, et tremblant pour sa vie, lorsqu’il le vit 
sortir de l’appartement de l’empereur, il le suivit quel- 
ques pas, et lui dit à l’oreille : Fuyez, Germain , ou 
vous êtes mort. Germain se retira dans sa maison ; 
où, ne se croyant pas en sûreté, il en sortit sur le 
soir, escorté de ses gardes, et s’alla réfugier dans une 
église de la sainte Vierge, voisine de sa demeure. Mau- 
rice l’ayant appris, lui envoya l’eunuque Étienne, gou- 
verneur de ses enfants, et fort distingué à la cour, pour 
calmer ses craintes. Les gardes défendirent l’entrée de 
l’église, et repoussèrent Étienne avec insulte. Pendant 
la nuit, Germain passe à l’église de Sainte-Sophie. 
L’empereur s’en prend à Théodose qui avait averti 
Germain, et dans l’excès de sa colère, il s’emporte jus- 
qu’à le frapper avec violence 1 . Il envoyé plusieurs de 
ses chambellans, pour engager le fugitif à sortir de 
son asyle. Germain se laissait persuader, et était déjà 
hors de l’église, lorsqu’un dévot nommé André, qui 
avait coutume de passer en ce lieu les jours entiers en 
prières, court après lui, et l’engage à rentrer, lui pro- 
testant que c’est l’unique moyen de sauver sa vie. En 
même temps le peuple s’attroupe; mille voix confuses 
s’élèvent contre le prince; et entre autres injures qui 
n’avaient de fondement qu’une séditieuse insolence, on 
le traite de marcionite, secte ancienne, mais extrava- 
gante et méprisée, dont l’empereur nn savait peut>être 
pas même le nom. À ces cris, ceux qui faisaient la 
garde sur les murs abandonnent leur poste, et viennent 
se joindre aux séditieux. La révolte éclate dans tous 
les quartiers; la nuit augmente le tumulte et l’audace; 

1 Ô uiv cuv Mï'jpi/.iG; t’u.açifcu tôv tau-rcü utiv 0£G<ïç'aiGv. Simoc. 

1.8, c. S. — S.-M. 
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la plus vile multitude, animée d’une aveugle fureur, va 
mettre le feu à la maison de Constantin Lardys, séna- 
teur illustre, patrice, autrefois préfet d’Orient', et 
que le prince honorait de la plus intime confiance. 

C’était attaquer l’empereur lui-même; Maurice sen- 
tit qu’il n’avait pas un moment à perdre pour se sau- 
ver. Il se dépouille de la pourpre, et sous l’habit d’un 
particulier, il court au rivage, et se jette dans une 
barque avec sa femme, ses enfants, son ami Con- 
stantin , et ce qu’il peut emporter de ses trésors. Le 
peuple passe le reste de la nuit dans un affreux dé- 
sordre, chargeant de malédictions et l’empereur et le 
patriarche Cyriaque, leur insultant par les railleries 
les plus grossières et par des chansons satyriques. Pen- 
dant ce temps-là, Maurice courait risque de la vie. 
Une tempête fit échouer sa barque à six lieues de la 
ville a , près de l’église de Saint-Autonome sur la Pro- 
pontide, du côté de Nicomédie; et comme si la Provi- 
dence eût voulu l’enchaîner et le livrer à ses bourreaux, 
il fut au même moment attaqué d’un violent accès de 
goutte, maladie alors fort ordinaire aux habitants de 
Constantinople. Dans cette extrémité, il fit partir son 
fils Théodose avec Constantin, pour aller implorer 
l’assistance de Chosroès : Faites-le souvenir^ leur dit- 
il , des secours que je lui ai prêtés dans son injor- 


XLI. 

Fuite de 
Mauriee. 


1 KwvçavTtvcç 6 Aap^u; arco éirap- 
*ysvofi.Evoç 7rpatT<i>p£t«>v xat Xo-yo- 
0 £T r<ç. Chroti. pasch. p. 379. On ap- 
prend encore de la chroniqne pas- 
chale, qu’il était aussi intendant des 
finances , ou» comme on disait alors, 
logothètc, et administrateur des do- 
maines d’Ormisdas , xoupàrwp rwv 
Opu,{<T^ t'j. Je pense qu’il s’agit ici des 


biens possédés autrefois par le prin c c 
persan Ormisdas , frère de Sapor le 
grand , qui s’était retiré cher, les Ro- 
mains sous le règne de Constance, et 
qui tenait sans doute ces biens de la 
libéralité des empereurs. Voyez t. 1 , 

p. 223-226, liv. IV, § 1,4,3.; S.-M. 

a A x 5 o stades de Constantino- 
ple. Simoc. 1 . 8, c. 9. - S.-M. 
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tune ; exposez-lui nos malheurs : ils sont les mêmes 
que les siens ; il est maintenant ce que j'étais alors; 
qu'il s' acquitte envers moi par une prompte recon- 
naissance. Ensuite, leur montrant l’anneau qu’il por- 
tait au doigt : Quelque ordre que vous receviez de 
ma part y ajouta-t-il, ne revenez pas qu'on ne vous 
présente cet anneau. 

Ambition de Déjà quantité d’habitauts sortaient tous les jours 
foutrâT de Constantinople pouraller joindre Phocas. Jusqu’alors 
Germain n’avait pas mérité sa disgrâce; mais voyant 
la couronne impériale prête à tomber de la tête de 
Maurice, il fut tenté de s’en saisir. Assuré de la bien- 
veillance du peuple , il ne craignait que la faction 
verte, puissante alors, et contre laquelle il avait pris 
parti, ainsi que l’empereur. Il en sollicite les chefs 1 ; 
il leur propose les conditions les plus avantageuses, 
s’ils veulent déterminer leurs partisans à se déclarer eu 
sa faveur. Ces démarches honteuses n’eurent aucun 
succès. L’esprit de faction étouffait alors tout autre in- 
térêt. On ne put jamais persuader aux Verts, que Ger- 
main se détacherait de leurs rivaux : ses offres furent 
rejetées, et après s’être montré ambitieux en pure 
perte, il finit par être perfide : il se rangea du côté 
de la fortune , et alla faire hommage à Phocas. 
xi.m. Le tyran marchait à grandes journées; il approchait 
clamer .npe- de Constantinople , lorsque les partisans de la faction 

” ur ' verte, sortant en foule de la ville , allèrent au-devant 
Simoc. 1.8 , .... , . ,, , . 

c.jo. de lui jusqu a Rhegium, et 1 abordèrent avec des ac- 

Ttie»p{,. p. c | amat ; ons c j 0 j 0 ; ( , Us lui conseillèrent de s’avancer 

' H employa dau» celle négocia- Seigius, clief de la faction Terle. 
lion , selon Niimjc.it ni, 1 . 8 , c. 9, le ai- Voyez sur cea cbels de faction, ei- 
Irntiaire Théodore, r|u'i! envoya vers drv. § 38 , p. 402, not. 1.— S.-M. 
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jusqu’à l’Hebdorae, pour y prendre la couronne. Pho- ciiron ai«. 
cas, plus heureux qu’il ne l’avait espéré , dépêche aus- P celr.\*™ 
sitôt le secrétaire Théodore avec un ordre adressé Niceph°Lii. 
au patriarche, au sénat et au peuple, de se rendre 
auprès de lui. Théodore assemble toute la ville dans P 79- 

| Glycas t p. 

Sainte-Sophie, et du haut de la tribune il fait la lec- *75- 
ture de l’ordre de Phoeas. Tous obéissent, soit par lé- 
gèreté, soit par crainte. On accourt à l’Hebdome, on 
l’invite par de grands cris à se revêtir de la pourpre. 

On vit alors un combat de dissimulation entre deux , 
hommes également avides de régner. Phoeas , par une 
feinte générosité, offrait la couronne à Germain, et 
Germain, par une modestie forcée, la remettait à Pho- 
cas. Le peuple décida cette contestation peu sincère; 
on proclame Phoeas empereur; et le patriarche, après 
lui avoir fait promettre de conserver la foi dans sa pu- 
reté , et de protéger l’Eglise catholique contre tous 
ceux qui voudraient en troubler la paix , lui met la 
couronne sur la tête dans l’église de Saint-Jean-Baptiste. 

C’était le a3 novembre. Deux jours après, le nouvel em- 
pereur entre dans Constantinople avec l’appareil le plus 
imposant par l’éclat et la magnificence. Il marche au 
palais dans un char attelé de quatre chevaux blancs, et 
répand sur son passage une pluie d’or et d’argent, pui- 
sée dans les trésors de l’empire, au milieu des applau- 
dissements d’une multitude aussi avide qu’insensée. On 
célèbre les jeux du cirque ; et ce jour, qui donnait la 
naissance au gouvernement le plus tyrannique, se 
passe en divertissements et en fêtes. 

Le lendemain il fit distribuer, selon l’usage, une 

' Tôv àar,x.( t)toi< esoÆupcv , tüv ftaotXucwv «vi'pa siri<nt|io*. 

Simoc. 1. 8, c. îo, — S -M. 
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somme d’argent aux soldats pour son avènement à 
l’empire. C’était la coutume que les impératrices reçus- 
sent solennellement la couronne et le titre d’augustes. 
Phocas voulut procurer cet honneur à Léontie , femme 
digne de lui , sans éducation comme sans vertu , née 
pour un soldat plutôt que pour un empereur. Tout 
était préparé pour la pompe du couronnement , lorsqu’il 
s’éleva entre les deux factions un débat opiniâtre. Les 
Verts prétendaient se ranger en haie dans le vestibule 
du palais 1 , pour recevoir l’impératrice. Les Bleus s’y 
opposaient, comme à une entreprise nouvelle et sans 
exemple. On était près d’en venir aux mains, lorsque 
l’empereur envoya un de ses courtisans nommé Alexan- 
dre , pour apaiser le tumulte : c’était un homme in- 
solent et brutal, qui s’était signalé dans la révolte 
contre Maurice. Fier de la faveur de son maître , et 
tranchant lui-même du tyran, il s’attàque à Cosmas, 
chef des Bleus, le charge d’injures, et le frappe avec 
outrage. Toute la faction se révolte; on se jette sur 
lui, en criant : Sors d’ici, Alexandre, songe que 
Maurice vit encore. Ces paroles rapportées à Phocas 
le firent trembler de crainte; ce fut pour lui un avis 
'd’ôter la vie à Maurice : il accourt au vestibule du pa- 
lais, et par douceur, par caresses, plutôt que par au- 
torité et par menace, il apaise la querelle. Aussitôt 
il donne ses ordres pour amener Maurice à Chaleé- 
doine et l’y faire mourir avec sa famille. 

Une révolution si rapide ne permettait plus à Mau- 
rice d’attendre les secours de Chosroès. Il rappela son 
fils, et lui envova son anneau. Théodose était à Ni- 


1 On l'appelait Ampelium. Év tm tc ttjç otxîaç. Simoc. 1. 8, 

>i*ycu.ivw ÀtAircXta», ufoaûXtov <5*6 tou- c. io. — S.-M. 
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cée; il rebroussa chemin sur-le-champ; mais sa dili- simoc. 1. 8 , 

gence ne put prévenir l’exécution des ordres cruels de 1 II ’,5 Î ’ 1 ’ 

Phocas. Lorsqu’il arriva à l’église de Saint -Auto- 

nome, où il avait laissé son père, ce prince n’était ^^.4^ 4!’ 

déjà plus. Cette sanglante tragédie est le plus terrible Cc(lr 4 ^ , 

exemple que fournisse l’histoire de l’audace d’un re- 4»3, 404,405. 

* 1 . . , , Cbr. Alex. p. 

belle et de l'abandon d’un souverain qui n’a pas me- 378,379. 

, ,, i /Il Zon.l. i 4 ,t.î, 

nage I amour de ses sujets comme son trésor le plus P . 79, 80. 
précieux. Maurice, saisi par une troupe de soldats, fut “ 4 . p ‘ 
conduit avec ses enfants au port d’Eutrope, dans la Gly 2 c 7 ”’ p ' 
ville de Chalcédoine, vis-à-vis de Constantinople. Traîné Pa 6 l * d Bar - 
au bord du rivage, d’où il apercevait les tours de son 
palais, on ne différa son supplice que pour multiplier 
ses douleurs. Il vit trancher la tête à ses cinq fils, 

Tibère, Pierre, Paul, Justin, Justinien; et quoiqu’il 
ressentît au fond de son cœur les coups mortels portés 
à son innocente famille, quoiqu’il mourût d’avance 
chaque fois qu’il voyait tomber un de ses fils , il ne 
perdit rien de sa fermeté naturelle; couvert du sang 
de ses enfants, qui rejaillissait sur lui, il s’écriait à 
chaque coup de hache : V ous êtes juste , Seigneur , 
et vos jugements sont équitables. Environné de ces 
victimes chéries, il présenta sa tête, et reçut la mort 
avec l’intrépidité d’un maître qui commande à ses bour- 
reaux. Ainsi périt ce prince, grand capitaine avant 
que de régner, monarque médiocre, héros à la mort. 

On dit que la nourrice du dernier de ses fils , encore 
au berceau, ayant substitué son propre fils pour sau- 
ver le jeune prince, Maurice en avertit les bourreaux, 
en disant, qu'il se rendrait lui-même complice d'ho- 
micide, s'il laissait périr un enfant étranger , pour 
soustraire le sien à F exécution de l'arrêt prononcé 
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par la Providence contre sa famille. Il mourut le 
27 novembre, âgé de soixante-trois ans, après avoir 
régné vingt ans, trois mois et treize jours. Au com- 
mencement du l ègue d’Héraclius, ou trouva le testa- 
ment de Maurice, scellé de sou sceau. Il l’avait fait la 
quinzième année de son règne, dans une dangereuse 
maladie. Il laissait à Théodose, son fils aîné, la souve- 
raineté de Constantinople et de tout l’Orient; il don- 
nait à Tibère, son second fils, Rome, l’Italie et les îles 
de la mer de Toscane; il partageait à ses autres fils 
le reste des provinces de l’empire. Ces princes étant en- 
core en bas âge, il leur nommait pour tuteur son pa- 
rent Domitien, évêque de Mélitèue. Ce sage prélat, qui 
par ses talents supérieurs et par sa prudence consom- 
mée aurait peut-être écarté l’orage prêt à fondre sur 
sa famille, était mort dès le mois de janvier de cette 
année; et le sénat, rempli de respect pour sa vertu, 
l’avait honoré de magnifiques funérailles, et fait inhu- 
mer dans l’église des Saints-Apôtres, sépulture ordi- 
naire des empereurs. 

Le cadavre de Maurice et ceux de ses fils furent je- 
tés dans la mer ; et l’on remarqua que les flots les rap- 
portèrent plusieurs fois sur les bords, comme pour 
reprocher un si cruel massacre à ce peuple innombrable 
qui bordait le rivage. Leurs têtes furent portées au 
tyran par Lilius , qui avait présidé à l’exécution ; et 
Phocas , pour rendre toute l'armée complice de son 
parricide, les fit planter sur des pieux dans la plaine 
de l’Hebdome, où elle était campée. Elles furent expo- 
sées aux insultes des soldats et aux regards du peuple 
saisi d’effroi et d’horreur. Enfin, lorsque ces rebelles, 
aussi impitoyables que leur maître , eurent pendant 
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plusieurs jours rassasié leurs yeux de cet affreux spec- 
tacle, quelques personnes pieuses obtinrent de Phocas 
la permission d’enlever ces tristes restes de la famille 
impériale, et de leur donner la sépulture. La vengeance 
divine, qui éclata dans la suite sur le tyran , n’épargna 
aucun de ceux qui avaient eu part à la mort de l’em- 
pereur. Ces soldats criminels périrent tous de mort 
violente, soit par la faim, soit par l’épée des Perses. 
Quelques-uns furent frappés de la foudre; et huit ans 
après, lorsque l’empereur Héraclius faisait la revue de 
ses troupes, il ne s’en trouva que deux qui eussent 
échappé à ces divers châtiments. C’est encore une re- 
marque des historiens de ce temps-là, que, tant qu’il 
en resta un seul dans les armées romaines, elles ne 
cessèrent d’être battues par les Perses. 

Phocas, enivré du sang de Maurice et de ses enfants, 
n’en devint que plus furieux : il fit massacrer Pierre, 
frère de Maurice, Constantin Lardys 1 , Comentiole, et 
les principaux officiers a qui s’étaient distingués par 
leur fidélité. Mais tant de meurtres étaient inutiles, s’il 
ne faisait périr l’héritier légitime de l’empire. Théo- 
dose se tenait renfermé dans l’église de Saint -Auto- 
nome. Alexandre, ministre des cruautés de Phocas, s’y 
transporta par son ordre , et ayant arraché ce jeune 
prince de l’autel qu’il tenait embrassé, il le conduisit 


1 Voyez fcur ce personnage, ei- 
de v.§ 40, p. 4 o 5 , not. i. On apprend 
de la chronique paschale, p. 379, 
qu’ils furent exécutés en Asie, en un 
Heu nommé Diadroinus auprès d'A- 
critas*. Etç uXr.trtcv t où 

ÀxpiTa. Le promontoire Acritas était 
entre Nicomcdic et Cbalcédoine. — 
S.-M. 


a Simocatta, I. 8, c. i 3 , nomme 
parmi eux George, lieutenant, Giro- 
ç’panrycç, du général Philippique, et 
Présentinus, officier attaché aux bu- 
reaux de Pierre. Ô ràç tgO IîiTpoü 
7TMriÇ£Up.EV0Ç (ppovn'^a;, ôv Agueçixov 
uwôaow oc Pwpi.aîot àiroxaXetv. — 
S.-M. 
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à ce funeste rivage teint du sang de son père et de ses 
frères. A la vue des bourreaux qui préparaient le fer 
meurtrier, Théodose demanda le saint viatique; l’ayant 
reçu , après avoir rendu grâces à Dieu , il ramassa 
une pierre à ses pieds, et, s’en frappant trois fois la 
poitrine : Seigneur Jésus- Christ , s’écria-t-il, vous sa- 
vez que je n ai jamais J ait de mal à personne ; je 
me soumets à votre volonté , faites -moi miséri- 
corde. Comme il finissait ces paroles , il reçut le coup 
mortel. L’impératrice Constantine et ses trois filles 
attendaient le même sort; le tyran les laissa vivre, tant 
qu’il crut n’avoir rien à redouter de leur part ; il se 
contenta de les tenir renfermées dans une maison pri- 
vée, avec défense d’en sortir. Cette conduite faisait 
croire que l’ambition seule avait rendu Phocas sangui- 
naire; on commençait à se persuader, qu’assis enfin sur 
le trône , il remettrait l’épée dans le fourreau. Mais 
on reconnut bientôt qu’une couronne acquise par le 
meurtre ne se conserve que par la cruauté, et que le 
succès d’un premier crime ne peut s’assurer que par 
une suite de forfaits , dont l’usurpateur est enfin lui- 
même la dernière victime. 


i’IN DU LIVRE CINQUANTE-QUATRIÈME. 
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LIVRE LV. 

i. Portrait de Phocas. ii. Conduite de saint Grégoire à l’égard 
de Phocas. m. Chosroès se déclare contre Phocas. iv. Com- 
mencement de la guerre de Perse, v. Défaite des Romains. 
— [vi. Chosroès envahit l’Arménie, vu. Guerre des Perses 
contre le prince de Daron.} — vm.Narsès brûlé vif. ix. Con- 
spiration contre Phocas. x. Suite de l’histoire des Lombards, 
xi. Mort du pape saint Grégoire, xn. Ambassade d’Agilulf à 
Phocas. xiii. Division du patriarchat d’Aquilée. xiv. Mariage 
de Crispus avec la fille de Phocas. xV. Nouvelle conspiration, 
xvr. Saint Grégoire engage George à souffrir la mort. — [xvii. 
Nouvelle guerre des Perses contre le prince de Daron.] — 
xviii. Crispus invite Héraclius à détrôner le tyran, xix. Expé- 
dient ridicule de Phocas pour rendre le courage à ses sol- 
dats. xx. Victoires des Perses qui pénètrent jusqu’à Chalcé- 
doinc. xxi. Sédition des Juifs à Alexandrie et à Antioche, 
xxii. Insultes faites à Phocas. xxm. Héraclius part d’Afrique, 
xxiv. Nouvelle conjuration contre Phocas. xxv. Héraclius 
arrive à Constantinople, xxvi. Combat naval d'Héracli us. 
xxvii. Mort de Phocas. xxvm. Couronnement d’Héraclius. 


PHOCAS. 


La terreur avait placé Phocas sur le trône. Il n’y fut 
pas plutôt assis, que tous les yeux s’ouvrirent. On vit 
avec autant de surprise que de confusion quel suc- 
cesseur on avait donné à Maurice. Phocas ayant passé 
sa vie dans les derniers rangs de la milice, n’y avait 
acquis que les vices les plus grossiers, qu’il ne rache- 
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tait par aucun talent. Son audace et son insolence fai- 
saient tout son mérite entre ses semblables. Sans hon- 
neur, sans courage, sans étude du métier de la guerre, 
dont il ne connaissait que le désordre et la licence, 
adonné au vin, aux femmes, brutal, impitoyable, il 
n’eût pas été digne de commander à des Barbares. Son 
extérieur répondait à cet affreux caractère. Une lai- 
deur difforme, un regard sombre et farouche, des 
cheveux roux, des sourcils épais et réunis, une cica- 
trice qu’il portait au visage et qui se noircissait dans 
la colère, tout annonçait une ame féroce et sangui- 
naire. L’empire ne fut que trop puni d’un si indigne 
choix. Le règne de ce monstre fut un tissu de mal- 
heurs. Aussi peu capable de choisir de bons généraux 
que de commander lui-même , ses armées furent tou- 
jours battues. La nature même sembla se révolter. 
Pendant les huit années qu’il régna, l’empire ravagé 
par les Perses éprouva encore tous les fléaux qui peu- 
vent affliger la terre. La famine, la peste, désolèrent 
l’Orient : les hyvers furent si rigoureux, que la mer fut 
plusieurs fois prise de glace, et qu’au dégel elle cou- 
vrit ses rivages d’une infinité de poissons morts. 

C’était encore la coutume d’envoyer les images des 
nouveaux empereurs et de leurs femmes dans toute 
l’étendue de l’empire. Les habitants des villes , portant 
des cierges allumés, brûlant des parfums, les allaient 
recevoir avec de grandes démonstrations de joie. On 
les plaçait, dans les églises, on leur rendait les mêmes 
honneurs qu’on aurait rendus à la personne des sou- 
verains. C’était la forme la plus auguste , dans laquelle 
les sujets reconnaissaient leur nouveau maître. L’image 
de Phocas et celle de Léontie sa femme arrivèrent à 
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Rome le a5 avril. Le clergé, le sénat et le peuple, les Bouif. ni et 
reçurent avec acclamation clans la basilique de Jule, Baroniu». 
au palais de Latran , et Grégoire les déposa dans l’é- 
glise de Saint-Césaire. C’eût été pour ce grand pape * rt -45. 
une occasion bien favorable de se rendre maître de 
Rome et de la portion de l’Italie encore soumise aux 
empereurs. Phocas ne s’était élevé à l’empire que par 
la violence et le meurtre : c’était un usurpateur ma- 
nifeste. Les exarques enveloppés par les Lombards, 
haïs et méprisés des Italiens, qu’ils accablaient au lieu 
de les défendre, n’auraient pas tenu contre le puissant 
génie de Grégoire. Quel avantage n’avait pas sur ces 
faibles lieutenants un prélat généreux qui , par ses 
soins paternels, et par une vigilance infatigable, nour- 
rissait Rome et l’Italie dans les temps de disette , et 
qui protégeait les sujets de l’empire autant contre les 
injustices de leurs gouverneurs que contre les entre- 
prises des Barbares! Le changement d’exarque eût 
encore facilité la révolution. Callinicus venait d’être 


révoqué pour avoir mal-à-propos rompu la paix avec 
les Lombards, et Phocas renvoyait à sa place Sma- 
ragdus odieux à l’Italie, qu’il avait déjà mal gouvernée. 
Combien l’ambition aurait-elle trouvé de prétextes pour 
légitimer le projet d’allier là souveraineté temporelle 
avec l’autorité spirituelle! Grégoire n’en fut pas tenté. 
Vicaire de celui qui a dit que son royaume n’est pas 
de ce monde,’ il crut devoir laisser à la puissance sé- 
culière le choix ’du souverain : la soumission de Con- 
stantinople et. du reste de. l’empiré lui parut un titre 
suffisant enj&veiir cle Phocas. Il n’avait pas lieu de 
regretter Maurice, qui semblait avoir abandonné l’ftalie 
aux armes des Lo^dîards et à l’avidité des exarques. 


>. ■ 
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Ce prince, mal disposé à l’égard du saint Pontife, l’a- 
vait traversé en plusieurs rencontres : sourd à ses re- 
montrances, il favorisait les évêques de Constantinople 
dans l’usurpation du titre de patriarche universel. Cette 
mésintelligence avait déterminé Grégoire à interrompre 
l’usage depuis long-temps établi, d’avoir un nonce à la 
cour, pour veiller aux intérêts de l’Église et de l’Occi- 
dent. Le changement de règne lui donna occasion de 
prévenir le nouveau prince en faveur de son église. 
Nous avons de lui trois lettres, dont deux sont adres- 
sées à Pliocas et l’autre à l’impératrice. Il y félicite 
l’empereur en des termes qui paraîtraient flatteurs, s’ils 
n’eussent pas été de style; il l’exhorte à réformer les 
abus du gouvernement précédent; il tâche de lui ins- 
pirer la clémence par ces belles paroles : Ce qui dis- 
tingue , dit-il , nos empereurs des rois étrangers , c’est 
que les rois traitent leurs sujets en esclaves ; au lieu 
que les empereurs , sans rien perdre de leur puis- 
sance, conservent leurs peuples en liberté. Il lui en- 
voie le diacre Boniface, pour résider auprès de lui, 
et le prie de secourir l’Italie désolée par les Barbares. 
Cette demande ne produisit aucun effet. Pliocas n’avait 
pas même assez de forces pour résister aux Perses. 
Mais cette aine farouche conçut dès-lors des sentiments 
d’équité à l’égard de l’Eglise romaine; et c’est aux 
douces insinuations de Grégoire qu’on doit attribuer la 
justice que rendit le tyran aux évêques de l’ancienne 
Rome. Ce saint pape avait inutilement exhorté Cyria- 
quc à rétablir la concorde entre les deux Églises, en 
renonçant au titre d’œcuménique. Boniface III obtint 
de Pliocas une déclaration par laquelle il reconnaissait 
que cette prérogative n’appartenait qu’.à la chaire de 
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saint Pierre. Cependant les Grecs ne se désistèrent pas 
de leur prétention; ils attribuèrent l’aveu de Phocas 
à sa haine personnelle contre le patriarche Cyriaque. 
Ce prince donna encore à Boniface IV une preuve de 
bienveillance: il lui accorda le temple du Panthéon; 
et ce superbe monument de l’idolâtrie romaine fut 
consacré au vrai Dieu, sous l’invocation de la sainte 
Vierge et de tous les Martyrs. • 

Tandis que Phocas s’assurait de l’obéissance des pro- 
vinces , il députait à Chosroès, pour lui faire part, selon 
l’usage, de son avènement à l’empire. Lilius 1 , qui avait 
présidé à l’exécution de Maurice , fut choisi pour cette 
ambassade ; il était chargé de présents pour le roi de 
Perse. 11 fut reçu magnifiquement à Dara, dont Ger- 
main était gouverneur. Narsès avait long-temps com- 
mandé dans cette place importante, et les obligations 
que lui avait Chosroès le rendaient plus propre que 
personne à maintenir la paix sur cette frontière. Mais 
ce prince ingrat, irrité des obstacles que Narsès ap- 
portait à ses injustes prétentions, demanda son éloi- 
gnement, et Maurice sacrifia ce brave officier au désir 
de la paix. Germain, qui lui succéda, était celui que 
les soldats, révoltés contre Philippique, avaient choisi 
pour général, et qui ayant battu l’armée des Perses, 
avait trouvé grâce auprès de l’empereur. Comme il fai- 
sait cortège à Lilius, qui entrait dans Dara avec un 
pompeux appareil, un soldat, indigné des honneurs 
qu’il prodiguait aux meurtriers de Maurice, le frappa 
d’un grand coup d’épée. Mais la blessure n’étant pas 
mortelle, il en guérit au bout de quelques jours. Lilius 

' Le nom de ce personnage est écrit, par erreur sans doute, Bilius dans le 
texte de Théophane, p. 144. — S.-M. 

Tome X. 0 . 7 
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ne fut pas si bien reçu de Chosroès. Ce prince, pour 
qui la paix était un état violent, saisit avidement cette 
occasion de la rompre. Il rejeta avec mépris la lettre 
et les présents de Phocas, et protesta qu’il vengerait 
la mort de son bienfaiteur *. Lilius fut retenu en Perse, 
et traité, non pas comme l’envoyé d’un empereur, mais 
comme l’espion d’un brigand et d’un meurtrier. Le 
bruit s’élait répandu dans l’empire que Théodose fils 
de Maurice n’était pas mort; on disait qu’ Alexandre, 
gagné par Germain, beau-père de ce prince, l’avait 
laissé échapper, et lui avait substitué un jeune homme 
qui lui ressemblait a . Cette fable s’était tellement ac- 
créditée, que Phocas, plein d’effroi et de colère, fit tuer 
Alexandre, qui fut ainsi puni de son crime, sur le faux 
soupçon de ne l’avoir pas commis. Chosroès profita 
encore de ce bruit pour mieux couvrir son humeur 
turbulente et sanguinaire du glorieux prétexte de gé- 
nérosité et de justice 3 . Il publia que Théodose était en- 
tre ses mains ; et qu’il ne prenait les armes que pour 
établir sur le trône le légitime héritier*. Son ardeur 
pour la guerre était animée par les sollicitations' de 
Narsès. Ce guerrier, fidèle à la mémoire de son maître, 
quoiqu’il eût été mal payé de ses services , s’était ré- 
concilié avec Chosroès, et l’excitait sans cesse par ses 
lettres à venger un prince auquel il devait sa cou- 
ronne. Il fut le premier à lever l’étendard de la guerre, 


* r fàu.y-a.ai Si ànuctc tov 4 >(ukô» 
dvTa|i.t£€tTai.Tlieoph.p.a44’ — S.-M. 

» On disait encore selon Simocat- 
ts,l. 8,c. i3, qne Théodose s'était 
enfui dans la Colchide , irpès rii Kcx- 
jiSi, d’où il était passé cher les Bar- 
bares qui habitent les déserts voisins, 
crpbç T*< ipr.iicu; tûv papëstpeiv , où 


il était mort de misère et de fatigue. 
— S.-M. 

3 Tèv xoojMçfispQv «xtivijv içpot- 
tîuos aiXm-fla. ■ aurn -jap Xurépio; 
f t-yovt tti; i>ù>ptai<i>v re, xai nepewv 
sitrpa-fta^. Simoc. 1.8, c.i5. — S.-M. 

3 ÉÆoxtt qàp xaTttpti)vtuojj.£vt); 6 
Xoopsnç àvTi'xroflat rüç êataç M*upt- 
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et s’enferma dans Edesse , dont il se rendit maître. Sé- 
vère évêque de cette ville , voulant s’opposer à la ré- 
volte, fut lapidé. A cette nouvelle, Phocas envoya ordre 
à Germain d’assiéger Edesse. Mais au lieu de faire les 
préparatifs nécessaires pour repousser un ennemi tel 
que Chosroès, ce tyran mal habile passa l’iiyver en 
fêtes et en réjouissances pour célébrer la vaine céré- 
monie du consulat, dont il prenait possession suivant 
la coutume des empereurs. 

Cependant Chosroès mettait sur pied des troupes 
nombreuses. Aux premiers jours du printemps, une 
grande armée de Perses entra en Mésopotamie. Les 
Romains n’avaient dans cette vaste province que peu 
de troupes, occupées au siège d’Ëdesse, sous la con- 
duite de Germain. Ce général, effrayé d’une invasion 
si soudaine, se vit obligé de marcher contre les Perses, 
quoique sa faiblesse ne lui laissât presque aucune es- 
pérance. Il ne put éviter la bataille , où son armée fut 
entièrement défaite. Blessé lui-même, et porté à Con- 
stantine, il y mourut onze jours après. Cette nouvelle 
jeta l’effroi dans le cœur de Phocas; il se hâta d’en- 
voyer d’autres troupes; et pour s’assurer de la paix 
avec les Avares, il accrut la honte de l’empire en aug- 
mentant d’une somme considérable le tribut annuel 
qu’on payait à cette nation *. Croyant alors n’avoir 
plus de diversion à craindre du côté de l’Occident, il 
fit passer en Asie les troupes de l’Europe , sous le com- 
mandement du chef de ses eunuques nommé Léonce. Il 
lui donna ordre de faire diligence, et d’envoyer un 
détachement pour continuer le siège d’Edesse, tandis 

xtcu tou oÙToxpaTOpc; Sim. 1 TûXx^ofotaTàiraxraMravÊwa^. 

I. 8 , c. i5.- — S.-M. Theoph, p. a45. — S.*M. 
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qu’il marcherait contre les Perses avec le gros de son 
année. 

Il paraît qu’Édesse ne se flattait plus d’ètre imprena- 
ble, et que cette tradition fabuleuse, qui lui donnait la 
lettre de Jésus-Christ au roi Abgare, pour sauve-garde 
assurée, avait dès-lors perdu son crédit. Narsès prit 
l’épouvante aux approches de Léonce, et s’enfuit à 
Hiéra polis, où il espérait de se défendre. Le général 
romain, ayant rappelé le détachement destiné au siège 
d’Édesse, s’avança avec toutes ses forces jusque près 
de Dara Le roi s’était rendu à la tête de son armée, 
qu’il commandait en personne *. Les Romains furent 
encore vaincus, et Chosroès fit égorger tous les pri- 
sonniers qui étaient en grand nombre. Il laissa en- 
suite ses troupes sous la conduite de ses généraux, et 
retourna en Perse 3 . Phocas, irrité contre Léonce, le 
fit ramener à Constantinople chargé de fers, et donna 
le commandement à son propre frère Domentiole *, 
qu’il créa Curopalate. Tel fut le commencement de la 
guerre la plus sanglante que l’empire eût jamais sou- 
tenue contre les Perses, ces opiniâtres rivaux de la 
puissance romaine. Elle dura vingt-quatre ans, et pen- 
dant les dix-huit premières années, jusqu’à la douzième 
du règne d’HéracIius,ce ne fut pour les Romains qu’une 


» On apprend de Théophane , p. 
a4» et 369 , qne Dara fut priae en 
cette année par Choaroès en per- 
sonne. — S.-M. 

‘ Selon Théophane, p. 345 , cette 
bataille fut livrée près d'nne ri- 
vière nommée Àrtamon. Ô Æà Xo<r- 
oùv toï; i*ujAa!ct< ftvrroti tlç ri 
Âpüaa-.r*. Je pense qn’il s’agit ici de 
cette rivière de la Mésopotamie, voi- 
sine de la frontière persane, dont il 


aétéqneslion ci-tiev. p.a33, not .3 et 
p. a38,not. 3 , liv. Lir,§ a3eta5. 
— S.-M. 

3 Théophane rapporte, p .3 4 5, qn’il 
laissa le commandement de l’armée 
à son général Zongoès . — S.-M. 

4 On plutôt Domentziole, comme 
l'écrit Théophane, p. 3 45. Cet antenr 
dit en an endroit,qne ce général était 
propre frère de Phocas , rèv fÆtcv i- 
«îtXçov, et aillenrs son neven, ri» 
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suite perpétuelle de désastres. Chosroès, moins grand 
capitaine, mais plus cruel que son ayeul, trouvant 
l’empire dépourvu de généraux expérimentés, porta de 
toutes parts le massacre et l’incendie. Nul quartier, 
nulle distinction d âge , de condition, de sexe. Les villes 
brûlées et renversées, les campagnes sans culture et 
couvertes des cadavres de leurs habitants, n’offraient 
aux yeux que des cendres et des ruines. Toute l’Asie, 
depuis le Tigre jusqu’au Bosphore, ce pays le plus 
peuplé, le plus riche, le plus fertile de l’univers, ne 
fut plus qu’un théâtre d’horreurs. IjC roi barbare se 
baigna dans le sang des Romains, devenus lâches en 
devenant criminels. On eût dit que leurs armées étaient 
des troupeaux de victimes que le ciel rassemblait pour 
les immoler à la vengeance de Maurice *. 

— [Chosroès n’eut pas de peine à ranger l’Arménie 
sous ses lois et à se remettre en possession des can- 
tons de ce pays qu’il avait cédés à l’empire 1 . Il trouva 
dans la plupart des seigneurs arméniens de zélés auxi- 
liaires pour la guerre qu’il entreprit contre l’usurpa- 
teur , dans le dessein de venger l’assassinat de Maurice. 
Chosroès s’était montré reconnaissant des services que 
les princes de l’Annénie lui avaient rendus dans sa 


[Chosroès 
envahit l’Àr- 
méuie.] 
[Jean Ma- 
inig. hist. de 
Baron, eu 
ArmcD.j 


guerre contre Bahram Tchoubin 3 . Le chef de la race 


^iov àvfjncv. Peut-être Domeutziole, 
frère de Phocas, avait-il un fils du 
même nom? — S.-M. 

1 Les circonstances de cette lon- 
gue guerre nous sont très-mal con- 
nues : elles sont à peine indiquées 
dans la chronique de Théaplianc, qui 
est presque le seul auteur qui nous 
fasse connaître l'histoire de cette épo- 
que. Les maigres annalistes qni l’ont 
suivi, n'ajoutent presque jamais rien 


à son récit. Les historiens orientaux, 
arabes et syriens, fournissent quel- 
ques indications snr cette guerre, 
dont personne n’a encore songé à 
faire usage, et qui en éclaircissent la 
chronologie. — S.-M. 

* Voyet ci-dev. p. 33a et 333 , 
liv. lui, § 46 .-?— S.-M. 

3 Voyex ci-dev. p. 333, Ut. lui » 
§ 46 .— S.-M. 
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des Bagratides Sembat le victorieux 1 , créé marzban ou 
lieutenant royal en Arménie, n’avait cessé de lui don- 
ner des preuves de son dévouement, soit dans l’admi- 
nistration du pays, soit dans ses expéditions militaires 
contre les Turcs®. Sembat passait une partie de son 
temps à la cour; il y mourut en l’an 601. Il fut reporté 
eu grande pompe en Arménie, où on le déposa dans 
la tombe de ses ancêtres 3 . Chosrots combla d’honneurs 
et de distinctions ses fils Ascliot et Varazdirots 4 , qui 
restèrent toujours attachés à la Perse. Sur la demande 
des seigneurs arméniens, Chosroès donna le gouverne- 
ment du pays à David le Saharhounien. Il l’administrait 
depuis quelque temps quand le roi de Perse y entra 
à la tête d’une armée destinée à envahir l’Arménie ro- 
maine. Ascliot, le fils de Sembat, l’accompagnait dans 
cette expédition. Chosroès expédia un message à Mous- 
cbegh le Mamigonien, prince deDaron 5 , qui était fort 
mécontent des Romains, pour qu’il vînt rejoindre 
l’armée royale. Mouschegh avait, comme je l’ai dit, 
signalé sa valeur pour la cause de Chosroès ; mais des- 
servi auprès de ce prince par d’indignes calomniateurs, 
il s’était retiré mécontent dans sa souveraineté 6 , s’y était 
fortifié, et depuis lors il se regardait comme également 


* Voy. ci-dev. p. a85, 3n et 333, 
liv. UU, § 19 , 33 et 46. — S.-M. 

1 Les auteurs arméniens qui par- 
lent de ces guerres donnent aux 
Tares , le nom d 'Hephthal oa Heph- 
thalites, qui ne convient pas à cette 
époqne , à moins que ces auteurs 
n’aycnt voulu parler des Hepbtha- 
lites devenus vassaux des Turcs et 
combattants sons leurs drapeaux. 
Voyez ci-dev. p. 63, not. 5, lîv. l, 
S 3a— S.-M. 


3 II fut enterré dans no lien nom- 
mé Taronk , dans le canton de Gok 
ou Kog,quiest dans l'Arménie cen- 
trale. Voyez t. 3, p. 377, not. r, lir. 
xvri, § 64. — S.-M. 

4 Voyez ci-dev. p. 333, liv. liii, 
§ 46. — S.-M. 

5 Voyez ci-dev. p. 3 10 «t 3n , 
liv. lui, § 33. — S.-M. 

6 Voyez ci-dev. p. 333, liv. lui, 
1546.— S.-M. 
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indépendant des deux empires. Aschot vint le trouver de 
la part du roi. Mouschegh , redoutant quelque piège, 
refusa d’obtempérer à cette invitation , et congédia 
fort sèchement Aschot, puis aussitôt il ordonna de 
mettre en état de défense les châteaux et les défilés qui 
conduisaient dans sa souveraineté. Chosroès ne voulut 
pas s’arrêter pour le châtier, il remit sa vengeance au 
retour de son expédition contre les Romains, et sans 
tarder il se porta en avant, pour attaquer les généraux 
de Phocas. Il les vainquit dans la province de Pasen 1 
sur les bords de l’Araxe,d’où il marcha contre la ville 
de Carin ou Théodosiopolis 3 dont il se rendit maître. 

Il étendit de là ses courses vers l’Occident et il ne tarda 
pas à revenir chargé des dépouilles de l’Asie-Mineure. 

Il était suivi d’une multitude de captifs, que, selon l’an- 
cien usage des Perses, il fit passer dans l’intérieur de 
ses états, où il leur donna des habitations dans les en- 
virons d’Ecbatane 3 . Chosroès laissa Aschot comme son 
lieutenant dans l’Arménie romaine, et il donna à Mih- 
ran, son neveu , le fils de sa sœur, un corps de dix mille 
hommes pour soumettre le rebelle Mouschegh.] 

— [ Mihran ne tarda pas à se mettre en mesure 
d’exécuter les ordres du roi ; il se rendit dans la pro- j£”' e 7* C o" 
vince d’Haschtian 4 voisine du pays de Daron, et s’em- 'aV^ron" 
para du mont Ardsan. Il y laissa un détachement de deux 
raille hommes pour garder les chemins qui conduisaient 
au canton de Daron; puis , avec le reste de son armée, 
il entra sur le territoire de Mouschegh ou il prit la ville 

1 Cette province était à l’extrcmi- 3 L'antique capitale de la Médie, 
té occidentale de la Prrsarmenie, an nommée en arménien Àhmadan. 
nord del’Araxes. Voyer t. 6, p.a83, C’est la ville appelée en persan mo- 
not. i, liv. xxxtn, § 45.— S.-M. dern k Hamadan . — S.-M. 

* Voye* t. S, p. 445 et soi», liv. 4 Voyer t. »,p. a»8, not. », liv.*, 
xxxj § ’t3.— S.-M. S ia.— S.-M. 
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de Meghti*. Il vint ensuite mettre le siège devant le 
fort d’Asteghon a , dont il ravagea tous les environs ; les 
églises furent brûlées, les prêtres et les religieux égorgés. 
Quand Mouschegh fut informé de cette invasion , il fit 
venir dans le château d’Oghkan 1 * 3 ,où il résidait, son hé- 
ritier présomptif Yahan, surnommé Kail, c’est-à-dire le 
loup , et il lui ordonna d’aller combattre le général per- 
san. Yahan, dont les forces étaient peu considérables, 
eut recours à la ruse , et il parvint à détruire sans 
combat l’armée de Mihran. Il feignit de céder aux sol- 
licitations de ce dernier, qui le pressait d’abandonner 
Mouschegh; il vint le trouver, promit de lui livrer le 
prince et tous les châteaux du pays s’il voulait sus- 
pendre ses opérations militaires et lui confier un corps 
de quatre mille soldats pour se rendre maître de la 
ville d’üds, une des principales du pays, dans laquelle 
il avait des intelligences, s’engageant à lui remettre 
successivement tous les forts gardés par les serviteurs 
de Mouschegh. Mihran crut trop légèrement à ses pro- 
messes et lui donna les quatre mille soldats qu’il de- 
mandait. Vahan les engagea dans les chemins difficiles 
de son pays , et les fit tomber dans des embuscades 
qu’il avait préparées , et où ils périrent tous. Il donna 
leurs armes, leurs chevaux et leurs vêtements à ses 
Arméniens, puis il expédia un courrier à Mihran pour 
lui annoncer la conquête de la place, et lui demander 
de nouvelles troupes pour achever la soumission du 


1 Ou Meldi. Selon l'historien des 
Mamigoniens, à celte époque, cette 
ville contenait ‘a,oSo maisons , et elle 
fournissait 800 cavaliers et 1 ,o3o fan- 

tassins. On ignore sa situation pré- 
cise et son nom moderne. — S.-M. 

1 Ce lieu, dont on ignore également 


la situation exacte , s'appelait encore 
Asdeghnapert, ce qni signifie le châ- 
teau de l'étoile . — S.-M. 

3 On Olahan et Olinahan. J'en ai 
parlé fort en détail, t. 3, p. 3 ^ 4 , 001 . t, 
liv. xvii , § 63. Les anciens en font 
mention sous le nom d’OIane.— S.-M. 
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pays. Deux mille hommes partirent encore , et trompés 
par les Arméniens déguisés, qu’ils croyaient être des 
Perses , ils furent également massacrés. Yalian prit alors 
avec lui huit cents hommes déterminés, avec lesquels 
il se dirigea vers le camp de Mihran.il en plaça six cents 
dans des postes avantageux , et n’en garda auprès de lui 
que deux cents, avec lesquels il vint trouver Mihran dans 
le bourg de Mousch '. Témoignant un grand méconten- 
tement, il se plaignait dece qu’après avoir livré aux Perses 
la ville d’Ods, ceux-ci lui en avaient refusé l’entrée et 
l’avaient chassé comme un ennemi. Mihran fut encore 
dupe de ce nouveau stratagème, il confia à Vahan un 
autre détachement de mille hommes. Il eut le même sort. 
Le rusé arménien revint bientôt au camp de Mihran, 
qu’il fit enfin périr avec ce qui restait de son armée ; il 
n’épargna que son secrétaire , à qui il commanda d’écrire 
une lettre adressée à Varschir, le commandant du déta- 
chement qui avait été laissé dans le pays d’Haschtian. 
Celui-ci fut encore, victime de la perfidie de Yahan, il pé- 
rit avec presque tous ses soldats. Ainsi fut anéantie toute 
l’armée deMihran,et Vahan vint rendre grâce à Dieu , 
dans l’église de Saint- Rarabied de Mousch®, du succès 
de toutes ses ruses et de la délivrance de son pays. 
Mouschegh mourut bientôt après, et Vahan lui suc- 
céda sans opposition et dans une pleine indépendance.] 


— S.-M. 

Tandis que les généraux perses ravageaient la Mé- 
sopotamie [et l’Arménie 3 ], et [qu’ils] détruisaient les 


An 6o5. 
▼III. 

Narsès brûlé 
vif. 


> Voyez ce quej'en ai dit, t. a, 
p. aia.liv. x,§ 4. — S.-M. 

3 Voyez au même endroit, et t. 9, 
p.y 3 ,not. 3 , liv.xi.vi, § 64. — S.-M. 
J Ce» généraux étaient Cnrdari - 


gan et Rousmiazan , selon Théo- 
phane, p. a45. ÀiréçttXay XoapoT* 
Kapd'txféyav xat Ptuefuajxv , xai 
àiropOnas* .-rtoXXotç tüv étapateiv tro- 
>.m. — S.-M. 
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villes romaines , Domentiole, hors d état de leur résis- 
ter, s’était retiré en-deçà de l’Euphrate; et pour servir 
la cruauté de son frère, il travaillait à le rendre maître 
de la personne de Narsès. Ce généreux capitaine, trop 
crédule, parce qu’il était lui-même incapable de man- 
quera sa parole, se laissa tromper par les serments de 
Domentiole, qui lui promit, au nom de Phocas, qu’on 
ne lui ferait aucun mauvais traitement. Dans cette 
confiance, il sortit d’Hiérapolis et se laissa conduire 
à Constantinople, où il ne fut pas plutôt arrivé, que 
Phocas, au mépris de tous les serments, le fit brûler 
vif. La douleur de cette barbarie se fit sentir à tous 
les Romains : ils perdaient dans le seul Narsès plus 
que dans les deux batailles précédentes, plus que dans 
les villes dont ils apprenaient tous les jours la prise 
et la destruction. Aussi vertueux que brave et habile 
dans la guerre, il ne lui avait manqué que la faveur 
de la cour, et Maurice s’était mal servi lui-même en 
n’employant pas ce grand général. Mais tout l’empire, par 
une estime et une affection universelle, le dédomma- 
geait de l’ingratitude de son maître. Les Perses sur- 
tout lui rendaient justice : ce guerrier était pour eux 
si redoutable, qu’au rapport des historiens, les pères 
ne se servaient que du nom de Narsès pour faire trem- 
bler leurs enfants 

L’indignation publique excitée par un si affreux sup- 
plice réveilla dans le cœur de Germain le désir de 
régner, que la crainte, seule l’avait jusqu’alors contraint 
de dissimuler. L’occasion lui parut favorable pour 
détrôner un tyran qui , loin de faire oublier ses pre- 

' Ôç« t« Ttxvoc twv ntpaûv àxoûcvT* to ovs (ta Napooü rpsanv. Tbeoph. 
p. a4fi. — S.-M. 
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miers forfaits par des actions de clémence, y mettait le 
comble par de nouvelles cruautés. Mais naturellement 
timide, il n’osa se mettre à la tête des mécontents, et 
par de sourdes intrigues il engagea Scholastique, eu- 
nuque puissant dans le palais 1 , à faire les premières 
démarches. Scholastique alla pendant la nuit tirer 
Constantine et ses trois filles, de la maison privée où 
elles étaient prisonnières, et les transporta dans l’église 
de Sainte-Sophie. La vue de ces princesses infortunées 
produisit l’effet qu’on en attendait. Le peuple se sou- 
lève, on prend les armes; on met le feu au prétoire; la 
flamme se répand dans la ville. Jean de la Croix 2 , chef 
de la faction Verte, auquel Germain avait inutilement 
fait offrir une grande somme d’argent pour armer la 
faction contre Phocas, est brûlé dans sa maison. Cette 
action de violence fut le salut de Phocas. La faction 
irritée rassemble tous ses partisans : c’était la plus 
grande partie des principaux habitants. Ils s’attroupent, 
ils font main-basse sur les séditieux; les uns sont mas- 
sacrés, les autres se renferment dans leurs maisons. La 
crainte et le silence succèdent à cette émotion tumul- 
tueuse. Le tyran envoyé à l’église de Sainte-Sophie 
pour enlever Constantine et ses filles. Le patriarche 
Cyriaque s’y oppose, et ne les laisse sortir qu’après 
avoir obligé Phocas de jurer qu’il ne leur serait fait 
aucun mal. Phocas pour cette fois n’osa violer son ser- 
ment; il se contenta de les renfermer dans un mo- 
nastère. Scholastique expira dans les supplices les plus 
affreux. Germain, l’auteur secret de la révolte, ne 
s’était pas déclaré; mais comme on le soupçonnait, il 

' F.uv'.üjrc; jàvrip cv^sÇe; tcü ttïXï- iû»«vvr,ç i imxXr.-i KptOy.i?. Cbron. 
Ttou. Theoph. p. ?.{6. — S.-M. Pascb, p. 38o.— S.-M. 

7 ô cucY<rr)ç rcy irpanivoi» p.«p ovç , 
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p. 4 o 5 , 406. 
Chr. Alex, 
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C.4. 
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fut forcé de prendre l’ordre de prêtrise, pour être 
hors d’état d’aspirer jamais à la couronne. Jusqu’a- 
lors Phocas avait épargné Philippique, quoique beau- 
frère de Maurice, parce qu’il n’avait paru prendre 
aucun parti dans la révolution. Il l’obligea pour lors 
de se faire couper les cheveux, et de se confiner, sous 
l’habit de moine, dans un couvent qu’il avait fondé 
lui-même à Chrysopolis. Il en fut dans' la suite tiré 
par Héraclius. Cyriaque ne survécut pas long-temps au 
service qu’il avait rendu à la veuve de Maurice : il 
mourut cette année, le 29 octobre, après dix ans d’é- 
piscopat. Il eut pour successeur le diacre Thomas, sa- 
cellaire de l’église de Constantinople, dignité qui don- 
nait autorité sur les monastères des deux sexes, pour 
veiller au maintien de la discipline. Les historiens ne 
fournissent aucun détail sur la guerre des Perses : tout 
ce qu’on en sait, c’est que pendant cette année 606, 
ils prirent la ville de Dara et firent de grands ravages 
jusqu’en Syrie '. 

Ce fut cette même année qu’Agilulf envoya un am- 
bassadeur à Constantinople. Je vais à cette occasion 
reprendre l’histoire des Lombards, que j’ai continuée 
jusqu’à la mort de Maurice, et raconter ce qui se passa 
de plus mémorable en Italie pendant le règne de 
Phocas. L’exarque Callinicus ayant rompu la paix avec 
les Lombards, Smaragdus, son successeur, faisait d’inu- 
tiles efforts pour conserver les places qui restaient à 
l’empire. Arichis , duc de Bénévent , et Théodelap , 


■Tliéopbane dit, p. 546, qu’ils ra- 
vagèrent toute la Mésopotamie et la 
Syrie. Ot fi srapîXaê&v "b 

A*fâ;, xat nâuav -rrv MtociroTau.!av , 
xxi 2'jpiav. L’historien syrien Bar- 
Héhiieiis on Grégoire Abon’lfaradj , 


chron. syr. p. 57, place à la meme 
époque la prise de Dara. Il ajoute 
qu’ensuite Chosroès s’avança contre 
Tourabdin , forteresse voisine de 
Kaipha, ville sur le Tigre. Elle sou- 
tint un siège de deux ans. — S.-.M. 
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qui venait de succéder à Ariulf dans le duché de Spo- i> ag i«<i B«r 
lète , ravageaient les campagnes de Ravenne et de ”»u.t,p.iô’. 
Rome. Grégoire obtint de Ci liane , général de leurs 
troupes, une trêve d’un mois, qui fui mieux observée 
par les Lombards que par les Romains, plus infidèles 
alors que les Barbares. Mais Agilulf, irrité de l’enlè- 
vement de sa fille et de son gendre *, portait de plus 
grands coups à l’empire. Renforcé d’un secours d’Es- 
clavons que lui envoyait le khakan des Avares 5 , il 
partit de Milan au mois de juillet 6o3, pour assiéger 
Crémone, qu’il prit le 21 août, et qu’il ruina de fond 
en comble. Il marcha ensuite à Mauloue, que l’exarque 
Romain avait reprise sur les Lombards. Cette ville se 
défendit pendant quelques jours; mais la garnison, 
voyant les murs abattus en partie et l’ennemi prêt à 
entrer par les brèches, capitula et obtint la permis- 
sion de se retirer à Ravenne. Agilulf entra dans Man- 
toue le i3 septembre. La forteresse de Vulturnia 3 se 
rendit sans attendre l’attaque; ce qui épouvanta telle- 
ment la garnison de Berscelle 4 , qu’elle prit la fuite, 
après avoir mis le feu à la ville. L’exarque ne trouva 
d’autre moyen d’arrêter des conquêtes si rapides, que 
de remettre entre les mains d’ Agilulf sa fille 5 et son 

1 Le duc Godescalc. Voyez ci- 
dev. p. 348, liv. un, § 56. — S.-M. 

3 Agilulf ns rex egressus bîcdio- 
lano mense Julio , obsedit cwitatcm 
Crcmonensetn cum Sclavis , quos ci 
Cacanus rex Avatar uni in solatium 
mise rat ^ et ccpit cam, et ad solum us- 
que destruxit. Pan!. Diac. I. 4, c. 39 . 

— S.-M 

3 On Vulturina. On croit que ce 
château est le lien nomme par les mo- 
dernes Paldoria au nord du Pd,dan« 


le voisinage de Crémone. — S.-M. 

4 On Brex ilium , ville appelée ac- 
tuellement Berscllo, à trois milles au 
nord de Reggîo, dans le duché de 
Modène. — S.-M. 

5 Cette princesse ne vécut pas 
long-temps après , elle se rendit de 
Ravenne à Parme , où elle mourut 
en couches. Ob difficultatem purtus 
periclitata , statim defuncta est. Paul. 
Diac. 1. 4> c. îtQ. — S.-M. 
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gendre, leurs enfants, et tout ce qu’on avait enlevé avec 
eux. Cette restitution procura une trêve, dont le terme 
fut fixé au mois d’avril 6o5. Elle fut alors continuée 
pour un an; mais la prolongation coûta douze mille 
sols d’or à l’exarque, c’est-à-dire, environ cent soixante 
mille livres de notre monnaie. 

Pendant le cours de cette trêve, l’Italie perdit sa 
ressource la plus assurée, dans la personne du pape 
Grégoire. Ce grand homme, le soutien de l’empire en 
Occident, mourut le \i mars 6o4, après avoir tenu 
le siège de saint Pierre treize ans, six mois et dix 
jours. Dans l’élection des papes, on préférait alors ceux 
qui avaient résidé en qualité de nonces a Constanti- 
nople, comme plus agréables aux empereurs et plus 
instruits des affaires publiques. Le diacre Sabinien fut 
élu. On ne fut pas long-temps à s’apercevoir qu’en 
succédant à Grégoire il n’avait pas hérité de ses ver- 
tus. Rome avait souvent été menacée de la disette sous 
le pontificat de Grégoire; mais la charité de ce saint 
prélat, toujours féconde et inépuisable, avait entretenu 
l’abondance, malgré les ravages des Lombards et l’in- 
tempérie des saisons. La famine se fit sentir sous Sa- 
binien; il ouvrit les greniers de l’église; mais au lieu 
de distributions gratuites, il fit vendre le blé. Les 
pauvres s’attroupèrent, demandant à grands cris qu’on 
ne laissât pas mourir de faim ceux à qui Grégoire 
avait tant de fois conservé la vie. Sabinien se montra 
aux fenêtres de son palais, et s’adressant à cette mul- 
titude assemblée : Cessez vos clameurs , leur dit-il; 
s i Grégoire vous a donné du pain pour acheter vos 
éloges , je ne suis pas en étal de vous rassasier au 
même prix. Ces paroles indignes d’un pasteur, et in- 
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jurieuses à la mémoire de Grégoire, démasquaient sa 
jalousie : elle se fit connaître encore davantage par 
l’entreprise qu’il forma , mais sans succès, de faire brû- 
ler les ouvrages de son prédécesseur , à qui ses écrits 
ont mérité un rang honorable entre les docteurs de 
l’Église. C’est à tort que quelques-uns accusent, cet 
illustre pape d’avoir fait périr les plus beaux ouvrages 
et les plus précieux monuments de l’antiquité païenne : 
il était lui-même trop instruit, et il avait l’ame trop 
élevée, pour descendre à cette barbarie superstitieuse. 
Ce reproche est sans fondement 1 . 

Dès que la trêve fut expirée, Agilulf entra en Tos- 
cane et se rendit maître d’Orviete 2 et de Bagnarea 3 . 
L’exarque, trop faible pour s’opposer à ses progrès, 
demanda une trêve, et l’obtint pour trois ans. Mais 
Agilulf, voulant enfin jouir en repos du fruit de ses 
conquêtes , résolut de changer cette suspension d’armes 
en une paix durable. Dans ce dessein , il envoya son 
secrétaire Stabilicianus en ambassade à l’empereur. 
Phocas, apparemment pour cacher le mauvais état de 
ses affaires en Orient, feignit de se rendre difficile; il 
n’accorda qu’une trêve d’un an. Mais il envoya à son 
tour des ambassadeurs au roi des Lombards, pour lui 
porter des présents et l’assurer secrètement de son 
amitié. Smaragdus profita de la paix pour entourer de 
murailles Ferrare, qui, jusqu’à ce temps, n’avait été 
qu’un petit bourg, sur la rive du Pô. Il en fit une place 
forte, qui, s’étant accrue dans la suite, est devenue 
une ville considérable. 

1 Voyez à ce sujet la Biographie * Urhs vêtus . — S.-M. 
universelle de Michaud, tom. xvm, 3 Balncum régis. Cette ville était 
p. 385, not. a, article Grégoire I. à une petite distance au sud d*Qr- 
— S.-M. viète. — S.-M. 
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La mort de Sévère, patriarche d’Aquilée, résidant 
à Grado, excita une vive contestation entre les Ro- 
mains et les Lombards. Gisulf, duc de Frioul, maître 
d’Aquilée, souffrait avec peine que l’évêque de cette 
ville fit sa résidence dans une île du domaine de l’em- 
pire; et les suffragants d’Aquilée, la plupart schisma- 
tiques , refusaient de reconnaître un métropolitain 
attaché à l’Église romaine. MaisSmaragdus, à la sol- 
licitation du pape, les ayant fait enlever et conduire à 
Ravenne, les contraignit, à force de mauvais traite- 
ments, de sacrer Candidianus, qui alla tenir son siège 
à Grado. Les évêques, de retour dans leurs diocèses, 
protestèrent contre cette élection, comme extorquée 
par violence ; et protégés par le roi des Lombards et 
par le duc de Frioul, ils sacrèrent patriarche l’abbé 
Jean, qui rétablit le siège dans Aquilée 1 . Il y eut, de- 
puis ce temps, deux patriarches d’Aquilée : l’un schis- 
matique, reconnu par les évêques sujets des Lombards, 
qui refusaient de souscrire à la condamnation des trois 
Chapitres : il résidait dans Aquilée ; l’autre , uni de 
communion avec Rome : il tenait son siège à Grado, 
et les évêques sujets de l’empire le reconnaissaient 
pour métropolitain. Cette division du patriarchat sub- 
sista même après l’extinction du schisme a . Le siège 
patriarchal de Grado fut tranféré à Venise dans le 
quinzième siècle. 

Phocas, dévoré de craintes et de remords, croyait 
voir suspendue sur sa tête l’épée meurtrière dont il 
avait frappé Maurice. Rien ne le rassurait dans ses 

1 Or dinatur Johannes abbas pa- Diac. 1. 4,c.34. — S.*M. 
triarcha in Jquileia vetere, cu/n a Voyez t. 3 , p. 288 et 289, liv. 
consensu regis et Cisulfi ducis. Paul. xlvïii , § 49. — S.-M. 
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.'«larmes. Ceux même qu’il approchait le plus de sa 
personne, lui semblaient toujours prêts à lui plonger 
le poignard dans le sein. En montant sur le trône, il 
avait comblé de faveurs Crispus *, son confident; il 
l’avait honoré de la dignité de patrice et de la charge 
de capitaine de ses gardes. La cinquième année de 
son règne, il lui fit épouser sa fille Domentia 3 . Les 
noces furent célébrées avec magnificence. Les deux 
factions s’efforcèrent à l'envi de se surpasser par l’éclat 
des fêtes qu’elles donnèrent. Entre les superbes déco- 
rations dont elles ornaient les places de la ville, on 
voyait, avec les images de l’empereur et de l’impéra- 
trice, celles des nouveaux époux. Il n’en fallut pas da- 
vantage pour alarmer la jalousie de Phocas; c’était à 
ses yeux un attentat criminel. Il fait amener devant lui 
les chefs des deux factions 3 h la porte du palais, et 
par ses ordres, on les dépouille à la vue du peuple, on 
s’apprête «à leur trancher la tête. Les clameurs d’une 
multitude innombrable arrêtent l’exécution. Phocas leur 
.fait demander par quel conseil ils ont osé associer sa 
/fijle et son gendre à la puissance souveraine. Ils. ré- 
pondent qu’ils n’ont jamais eu ce dessein; que, pour 
l’appareil de ges fêtes, ils s’en sont rapportés aux dé- 
corateurs. Ceux-ci, mandés à leur tour, se justifient 
par l’usage d’exposer à la vénération publique ceux 
que l’empereur honorait de son alliance. Le peuple en 
même temps les secondait par ses cris; et Phocas, plus 

A *1 * . • 

*» Il est appelé pur erreur Prisctts bien réellement le nom du gendre 
«lans le texte de Théopliane, p-.a 46 . de Phocas. — S.-M. 

On Ut de même dans Zimare, I. l4 r * AofimÇt*. — S.-M. 
t.a,p.8i. Voyez à ce sujet Dtt congé , 3 Afluap/ot. Ils se nommaient 

fam. Byz. p. ni. Ou aura occasion Tliéophaue et Pamphile. Yoy.ci-dev, 
devoir dans U sotte qneCfîspus était p.^oa, not. 1 * liv. liv, $ 38. — S.-M. 

Tome X. ■ ? • * 1 2 8 
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intimidé que fléchi, ne versa point de sang pour cette 
fois. Mais Crispus conserva dans son cœur un profond 
ressentiment; et ce mariage, que son ambition avait 
recherché avec ardeur, ne lui inspira qu’une haine 
implacable contre son beau-père. 

De nouvelles conspirations enflammaient de plus en 
plus dans le tyran la cruauté qui les faisait naître. 
Constantine, trompée par le bruit public, attendait sans 
cesse son fils Théodose, et, du fond de son monastère, 
elle préparait la révolution. Germain la secondait par 
de secrètes pratiques. Le patrice Romain, avocat du 
prince, Théodore, préfet d’Orient, Jean, chef du se- 
crétariat, et Théodose, son premier commis, Ziza 
qui portait l’épée de l’empereur, Athanase, intendant 
des finances, André Scombrus et Helpidius, tous hono- 
rés du titre d’illustres, David, garde des archives du 
palais % prenaient entre eux des mesures pour se dé- 
faire -du tyran, et travaillaient avec ardeur à former 
un parti. Leurs intrigues s’étendaient dans les pro- 
vinces, et George, gouverneur de Cappadoce, entrait 
dans la conjuration. Une femme avait tramé le com- 
plot, une femme le fit échouer. Une de ces subalternes 
qui s’insinuent dans toutes les cours, et^gui, sous une 
fausse apparence de dévouement et de zèle , sont 
prêtes à tout sacrifier à leurs amants ou à leur for- 
tune, avait gagné la confiance de Constantine. Elle se 
nommait Pétronia , et lui servait de messagère pour 
porter ses lettres à Germain et pour en rapporter les 


1 JeanTzitzas. — S.-M. 
a Chartophylax on garde des ar- 
chives du palais jd'Hormisdas , tôv 
Xaprctpi^ttKa rwv Ôppaiîu. Theoph. 
p. 347- te pense qu'il s'agit ici du 


palais dn persan Hormisdas, frère de 
Sapor le grand, dans lequel on avait 
peut-être placé’les archives de l'em- 
pire. Voyez ci-dev. p. 4o5 , not. 1 , 
liv. i.iv, § 40 . — S.-M. 
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réponses. Lorsqu’elle se vit eu état de vendre bien 
cher un secret de cette importance, elle alla le décou- 
vrir à Phocas. On saisit aussitôt Constantine ; on la 
met entre les mains du préfet Théopempte, qui lui fait 
souffrir les tourments les plus douloureux. Elle avoue 
la conjuration et charge le patrice Romain. Celui-ci , 
dans les douleurs de la torture, dénonce les autres 
conjurés : ils sont tous arrêtés et mis à mort. Théo- 
dore expire sous les coups de fouet. Helpidius,ame du 
complot, fut traité plus cruellement que les autres; 

Je tyran croyant, étouffer pour toujours l’audace des 
conjurations, épuisa sur lui tout ce que peut imaginer 
l’inhumanité la plus barbare; comme si la cruauté des 
supplices ne rendait pas les spectateurs plus féroces 
et plus capables de les mériter. On lui arracha la 
langue, on lui coupa les pieds et les mains, qu’on porta 
devant lui au bout d’une pique, et on le promena en 
cet état sur un brancard au travers des places et des 
rues. Il fut ensuite porté au bord de la mer, où, après 
lui avoir crevé les yeux, on le jeta dans une nacelle, 
à laquelle on mit le feu. Germain fut conduit dans une 
île, et décapité avec sa fille, veuve du prince Théo- 
dose. Constantine eut la tête tranchée avec ses trois 
filles à Chalcédoine, dans le même lieu où son mari 
et ses cinq fils avaient perdu la vie. Ses filles sont nom- 
mées, dans la chronique d’Alexandrie, Anastasie, Tbéo- 
ctiste et Cléopâtre. Celle-ci porte le nom de Sopatre 
dans le ménologe des Grecs, qui prétendent qu’elle 
vécut dans un monastère à Jérusalem, avec sa tante 
Damiane. Les deux autres y sont marquées sous les 
noms d’Eustolia et de Romana; et toutes les trois sont \ 
honorées comme saintes dans l’Eglise grecque et dans 

a8. 
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l’Église latine, selon Baronius. Elles furent inhumées 
avec leur mère à Saint-Mamas, aux portes de Constan- 
tinople; et dans la suite, on grava sur leur tombeau 
une épitaphe touchante, qui rappelait les désastres de 
cette famille infortunée. Les auteurs arabes prétendent 
que Chosroès épousa Marie, fille de Maurice, et qu’il 
en eut Siroès, son successeur. Ce qui peut avoir donné 
lieu à cette fable, c’est apparemment le mariage de 
Chosroès avecSira, chrétienne de religion et Romaine 
de naissance, et les honneurs qiie cette princesse ren- 
dait à la Sainte-Vierge 1 . 

IVI George, gouverneur de Cappadoce, était conduit 

dore* engage c ^ ar g® de chaînes à Constantinople. Comme il avait 
«u ff? r u beaucoup d’amis et de clients, et que, n’espérant au- 
mort. cune grâce, il s’efforçait tous les jours d’échapper à 
ses gardes, ceux-ci, en passant par la Galatie, envoyè- 
rent prier l’abbé Théodore de venir le visiter, pour cal- 
mer cet esprit fougueux , et pour l’engager à se laisser 
conduire sans résistance, afin qu’ils ne fussent pas eux- 
mêmes punis de son évasion. Théodore, ancien évêque 
d’Anastasiopolis, ayant renoncé à son évêché, vivait 
dans le monastère de Sycéon, à quatre lieues de sa 
ville épiscopale, et s’était rendu célèbre par la sainteté 
de sa vie. Il vint trouver George, et rempli de' cette 
éloquence chrétienne qui sait inspirer le mépris de la 
mort, il l’exhorta à faire généreusement le sacrifice de 
sa vie en expiation de ses péchés. George, touelié de 
ses paroles, participa aux saints mystères, et continua 
' sa route avec une entière résignation , qui ne se dé- 
mentit pas dans les rigueurs du supplice. Ce fut à 
l’occasion de cette conjuration , que la prison de Con- 

1 Voyer ct-der. p. 334, not. 3, Kv. tin , $ 47 .— ~ S. M. 
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stantinople se trouvant trop étroite pour contenir tous 
ceux que Phocas y renfermait, une dame illustre donna 
sa maison , pour procurer à ces malheureux une de- 
meure plus saine et plus commode. Les Perses passèrent 
encore l’Euphrate cette année, et poussèrent leurs ra- 
vages jusqu’en Palestine et en Phénicie. 

— [ Les Perses qui dévastaient , sans éprouver de 
résistance, toutes les provinces orientales de l’empire, 
ne pouvaient soumettre le petit pays de Daron, dans tre ie prince 
l’Arménie. Le prince Vahan, successeur de Mouschegh u Ma 
le Mamigonien , protégé par les montagnes difficiles “»*• de 
qui environnaient sa souveraineté, continuait à y bra- Arm.] 
ver la puissance de ses ennemis. Chosroès n’avait pas 
tardé à demander vengeance de la mort de sou neveu 
Mihran. Il fit partir un corps d’armée pour réduire à 
l’obéissance le prince de Daron , et il en confia le com- 
mandement à Yakhthank, oncle paternel de cet infor- 
tuné général. David le Saharhounien, gouverneur gé- 
néral de l’Arménie, lut sommé d’envoyer des renforts 
à l’année royale. Sous différents prétextes, il parvint à 
éluder l’exécution de cet ordre, parce qu’il ne voulait 
pas nuire à Vahan, 'qui était son parent. Les approches 
du pays de Daron étaient trop difficiles, et il conte- 
nait trop de lieux fortifiés, pour qu’il fût permis d’en 
faire promptement la conquête. Yakhthank vint donc se 
poster avec ses troupes sur la frontière, dans le pays 
d’Abahouni r ;et pour faire voir qu’il voulait, dompter 
en réalité l’orgueil dupriuce de Daron, ily fit construire 
une espèce de ville pour l’habitation de ses soldats.il lui 
donna le nom de Rorbès % sa femme ,'et il y joignit un 


1 Canton au nord du pays de Daron, 
»nr la frontière de l'empire. — S. -RI. 


* Dans le même lieu on trouvait 
les ruines d'une ville ancienne uoui- 
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château fort appelé Garhar. Vahan, informé deJ’arri- 
véè de Vakhthank et des dispositions qu’il faisait contre 
lui, comprit sans peine qu’il s’agissait d’une' guerre 
sérieuse , et qu’il ne pouvait comme la première fois 
s’en délivrer par la ruse; il lui fallait tout son courage 
et l’assistance de tous ses alliés pour le tirer d’affaire. 
Il parvint à réunir vingt-huit mille combattants, tant 
des troupes de sa principauté, que des secours que lui 
fournirent ses voisins. Il les partagea entre lui et son 
fils Sembat. Vakhthank, qui n’avait aucune nouvelle 
des armements de Vahan et des renforts qu’il avait re- 
çus, croyait le prince de Daron retenu par la crainte 
à Mousch , sa capitale. Il lui fit signifier l’ordre de 
sortir, et de venir dans son camp y faire sa soumis- 
sion. Son envoyé fut congédié avec mépris. Vakhthank 
fit partir aussitôt son lieutenant Rahan avec quatre 
mille hommes : il fut vaincu, tué, et son corps d’armée 
entièrement détruit. Un autre général nommé Asour 
éprouva le même sort, et les restes de son armée s’en- 
fuirent au plus vite hors du pays de Daron; et Vahan 
revint victorieux à Mousch, où il mourut quelque temps 
après, en l’an 606. Son fils Sembat lui succéda, et se 
prépara à continuer la guerre contre les Perses. Vakh- 
thank n’osa pendant un an renouveler ses attaques 
contre le pays de Daron ; cependant , il crut qu’il lui 
serait plus facile de triompher de Sembat que de son 
père, et il se prépara à faire une nouvelle invasion sur 
son territoire. Les Perses et les Arméniens se livrèrent 
divers petits combats dont le succès fut varié; à la 
fin ils en vinrent à un engagement général, dans le- 

«née Dsiounherd. Fias tard la ville dont il s’agit fat appelée Borb. Sa posi- 
tion est inconnue. — S. -M. 
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quel les [Perses furent complètement défaits; Vakh- 
thank y fut tué par Sembat, qui lui coupa la tête; la 
ville qu’il avait fondée fut prise; on passa au fil de l’é- 
pée tous les Perses qu’on y trouva ; la femme et le fils 
de Vakhthank furent seuls épargnés, et Sembat les em- 
mena dans son pays, où il les enferma dans le château 
d ' Aidzits-pert , c’est-à-dire, le château des chèvres. 
Le roi de Perse ne s’occupa pas de venger la défaite 
de son armée d’Arméuie , il était trop occupé par une 
guerre qu’il soutenait contre les Turcs, et qui l’empê- 
chait également de poursuivre avec vigueur les expé- 
ditions qu’il faisait tous les ans sur le territoire des Ro- 
mains.] — S.-M. 

L’empire était dans une étrange confusion. Ravagé 
par les ennemis, désolé par le tyran, en proie aux 
injustices, aux confusions, aux meurtres, aux brigan- 
dages, il éprouvait tous les maux dont la société hu- 
maine a cru se garantir en se soumettant à des lois. Les 
Avares, au mépris du traité fait avec eux, mettaient 
tout à feu et à sang dans la Thrace et dans l’Illyrie; 
le peu de troupes restées dans ces provinces fuyaient 
ou périssaient par l’épée des Barbares. Les Perses avan- 
çaient leurs conquêtes 1 : ils étaient maîtres d’Auiid 2 
et de tonte la Mésopotamie, excepté d’Édesse, qu’ils 
prirent l’année suivante. Phocas, au lieu d’arrêter ces 
incursions, versait à grands flots le sang de ses su- 
jets : il recherchait et faisait périr tous les parents et 


» Théophane rapporte, p. 248 , 
que sous les ordres do Carda ri gan , 
ovv tû> Kap<^apt 5 -^a, ils envahirent 
l'Arménie et la Cappadoce, TcapsXa- 
6ov rfa Àpjxeviav , xai oxiav , 

battirent les armées romaines, et en- 
trèrent ensuite dans la Galatie et la 


Paphlagonie. Cependant il est diffi- 
cile de prendre i la lettre le récit 
confus de cet auteur. — S.-M. 

* Bar-Hébræus , chron. syr. p.97, 
place en l’au 918 de l’ère des Séleu- 
cides, 607 de J.-G. , la prise d'Aniid 
et celle de Mardio , ville forte de la 
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les amis de Maurice 1 . Les douleurs de la goutte dont 
il fut attaqué ne firent qu’une courte trêve à ses 
fureurs. Poussé par cette dévotion grossière, qui peut 
s’allier avec tous les vices et dont les souffrances sont 
l’aiguillon , il demanda les prières de saint Théodore 
Sycéote, qui obtint sa guérison; Dieu réservant ce 
monstre à une punition plus exemplaire. Cependant 
Crispus®, indigné de tant de massacres, et animé par 
sa vengeance personnelle, jeta les yeux sur Héraelius, 
pour étouffer la tyrannie. C’était ce même Héraelius 
qui avait tant de fois signalé son courage contre les 
Perses, sous le règne de Maurice 3 . Exarque d’Afrique 
depuis quelques années , il avait pour lieutenant son 
frère, le patrice Grégoire 4 . Ces deux officiers, parfai- 
tement unis, gémissaient ensemble de l’état où se trou- 
vait l’empire. Honteux de servir un tyran, ils avaient 
cessé d’envoyer «à Constantinople les moissons d’Afrique 
et de l’Egypte; ce qui, joint à la stérilité des années, 
augmentait la disette, et rendait les esprits plus dis- 
posés à la révolte. Ce n’est pas que, ni Héraelius, ni 
Grégoire, eussent dessein de se placer eux-mêmes sur 
le troue, après en avoir précipité Phocas. Trop avan- 
cés en âge, et d’une ame assez élevée pour ne point 
desirer la puissance souveraine, ils avaient chacun un 


Mésopotamie, dont il a été souvent 
question dans les guerres d’Orient. 
Voyez ci-dev. p. io5, not. 3, litf. t, 
j 44 et ailleurs. — S.-M. 

1 Théophaue, p. a \ 8, place à celte 
époque la mort de Comeutiole , duc 
de Tlirace, général dont il a souvent 
été question dans cette histoire. On a 
vu que Phocas le ht mourir. — S.-M. 

2 11 est toujours appelé Priscus par 
Théophane, p. a 48 , et par Zonare, 


liv. i4, t.2,p.3l. Voyez ci-dev. § i4, 
p. 433, not. 1 . — S.-M. 

3 Voyez ci-dev. p. a45etsuiv., 
liv. lu, §3i et ailleurs. — S.-M, 

H est appelé Grégoras par Théo- 
phane, p.'i48.11 est nommé de même 
par Zonare, 1. 1 4 , t. 1 , p. 8 i . 11 est 
appelé de la meme façon par tous les 
autres écrivains, excepté par le pa- 
triarche Nicéphore de Constantino- 
ple , p. 4 . — S.-M. 


y 


PHOCAS. 
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(ils 1 , qu’ils croyaient plus propres qu’eux-tnêmes à porter 
le poids d’une couroune. Mais l’invitation de Crispus ne 
leur parut pas suffire pour se mettre en mouvement : 
et ils passèrent cette année et la suivante à faire les 
préparatifs nécessaires pour le succès de l’entreprise. 

Toutes les années du règne de Phocas étaient signa- 
lées par de nouvelles incursions des Çerses. Ils avaient 
pénétré jusqu’en Phénicie, sans trouver de résistance*. 
Les peuples abandonnés au glaive ennemi se retiraient 
dans les places fortes; et les Perses, contents de rava- 
ger les campagnes et d’enlever un grand butin, ne 
s’arrêtaient à aucun siège. L’année 609, Chosroès ré- 
solut de porter le ravage dans l’Asie-Mineure , qui ne 
s’était pas encore ressentie des maux de la guerre. 
Les grands préparatifs que faisait ce prince réveil- 
lèrent Phocas, plongé dans une honteuse léthargie. Il 
leva des troupes, qu’il divisa en deux corps. Il donna 
au patrice Sergius, son parent, le commandement 
d’un camp volant, qui devait observer les mouvements 
des Perges et défendre le passage de l’Euphrate. Il 
mit son frère Domentiole à la tête du reste de l’ar- 
mée. Mais il se défiait du courage de ses troupes, ac- 
coutumées à se laisser battre, et il ne trouvait en lui- 
même -aucune ressource pour animer leur valeur. Il 
s’avisa d’un expédient qui ne pouvait tomber que dans 
l’esprit d’un soldat ignorant. Comme si, en usurpant 
le sceptre, il se fût emparé des clés du ciel, il voulut 
faire mettre au nombre des saints Martyrs ceux qui 


* H c radins, qui fut empereur, et 
Nicétas , fit» de Grégoras. — S.-M. 

* Har-Hébræus, chron. syr. p. 98, 
place en l’an 920 de l'ére des Sclcu- 
rides, 609 de J.-C., le pussage de 


l'Euphrate par 1 rs Perses, qui, dit il, 
prirent Maboug ou Hiéra polis, qui est 
la moderne Manbedj , Keneschrin ou 
l'antique Cbaleis, Bérrhée qui est la 
moderne lîalep, et Antioche. — S.-M. 
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périraient à la guerre. 11 savait que l’espérance de 
cette couronne avait rendu des femmes et des enfants 
plus forts que leurs bourreaux. Mais l’opposition du 
patriarche de Constantinople et des autres évêques 
l’obligea enfin à se désister de ce projet extravagant. 

Il s’en fallut beaucoup que les soldats montrassent 


XX. 

Victoire de» 

Perses qui l e courage des Martyrs. Les Perses prirent Édesse. 

peuetreut ° J 1 

jusqu'à chai- Chosroës avait un médecin jacobite, nommé Jonan l . 

Ce médecin, zélé pour les progrès de sa secte, persuada 


au roi que les Ëdesséniens demeureraient toujours at- 
tachés à l’empire tant qu’ils professeraient la doctrine 
catholique 3 . Chosroès, indifférent pour tous les sys- 
tèmes de religion , ordonna de massacrer les habitants 
s’ils ne se faisaient jacobites. Tous obéirent. Après la 
prise de cette ville, les Perses passèrent l’Euphrate et 
taillèrent en pièces le détachement de Sergius, qui fut 
tué dans le combat. Ayant ensuite traversé la petite 
Arménie , ils entrèrent en Cappadoce 3 . Domentiole , 
aussi lâche que ses troupes, n’osait marcher aux en- 
nemis. 11 était accompagné de Bonose préfet d’Orient, 
homme féroce et intraitable, digne ministre des cruau- 
tés de l’empereur. Bonose, dévot cependant, à la ma- 
nière de Phocas, voulut voir l’abbé Théodore; il le fit 


* L’historien arabe Elraacin , hist. 
Sarac. p. la, d'après lequel Lebeuu 
rapporte cet événement , le place en 
l’an 3 de l’hégire, qui répond à l’an 
62 5 de J. C. , par conséquent long- 
temps après l’époque dont il s’agit 
ici. Il est difficile de savoir de quel 
côté est la vérité. Je dois remarquer 
cependant qu’un passage de 13 §r- 
Hébræus , chro/i. syr. p. 98 , semble 
indiquer que Chosroès fit en effet en 
cette année 609 la conquête d’Edesse. 
Ce qui est d’accord avec la chronique 


Paschale, qui place aussi en l’an 609 
la prise de cette ville par les Perses. 

— S.-M. 

* Ou des Mtlkites , comme dit 
l’auteur arabe d’où ce fait est tiré, 
c’est-à-dire des royalistes , c’est le 
nom que les Arabes ont toujours 
donné aux Orientaux restés attachés 
à la foi orthodoxe, qui était la doc- 
trine adoptée par les empereurs. — 
S.-M. 

3 Voyez ci-dev. § 18, p. 43 g , 
not. I. — S.-M. 
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venir dans une église qui était sur le chemin ; et il 
ordonna au saint abbé de prier pour lui. Comme Bo- 
nose se tenait debout pendant que Théodore, prosterné, 
faisait sa prière, le saint, le prenant par les cheveux, 
le força de baisser la tête. Le préfet, subjugué par 
cette hardiesse, loin de s’irriter, lui baisa la main et 
la porta sur sa poitrine, le priant de le guérir d’une 
grande douleur qu’il y ressentait depuis long-temps. 
Alors Théodore élevant sa voix : Songe, lui dit-il, à 
guérir d'abord l homme intérieur. Tes passions sont 
ta plus dangereuse maladie ; crains Dieu : mes 
prières te seront inutiles, si tu n'agis pas sur toi- 
méme. Sois humain et compatissant ; exerce ton 
autorité sans dureté ; pardonne aux autres, afin 
que Dieu te fasse miséricorde : garde-toi de verser 
le sang innocent. Bonose, touché dans le moment, 
envoya des aumônes au monastère de Théodore , et ne 
profita pas de ses avis. Le saint essaya d’encourager 
Domentiole, en lui représentant, qu’tfn chrétien ne 
doit craindre qu'une seule chose, de déplaire à Dieu 
en manquant à ses devoirs ; et que les ennemis les 
plus redoutables , ne peuvent létre à celui, pour qui 
la mort est l'entrée d'une meilleure vie. Domentiole 
n’avait pas l’ame assez grande pour concevoir des sen- 
timents si généreux : forcé de combattre , il fut défait, 
et ne sauva sa vie qu’en se cachant dans des roseaux. 
Les vainqueurs traversèrent la Galatie, la Paphlagonie, 
la Bithynie, jusqu’aux portes de Chalcédoine. S’étant 
rassasiés de carnage, ils emportèrent au-delà de l’Eu- 
phrate les dépouilles de ces provinces, qui reposaient 
depuis long-temps dans le sein de la paix et de l’abon- 
dance. 
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Les insultes perpétuelles que les Perses faisaient 
impunément à l’empire rendaient de jour en jour le 
tyran plus méprisable. On tramait secrètement sa perte. 
Crispus et la plupart des sénateurs pressaient sans cesse 
par leurs lettres Héraclius de délivrer les Romains du 
joug honteux et insupportable dont ils étaient acca- 
blés; ils lui promettaient un succès infaillible. Phocas 
et ses ministres étaient presque les seuls qui ne frissent 
pas instruits du péril dont ils étaient menacés. Le ty- 
ran même semblait agir de concert avec ses ennemis 
poui-se rendre plus odieux. A11 commencement de l’an- 
née 610, emporté par ce zèle bizarre dont il ressen- 
tait quelquefois les accès au milieu de ses cruautés et 
de ses débauches, il s’avisa d’envoyer ordre débaptiser 
tons les juifs. Comme ils étaient en grand nombre dans 
la Palestine, il fit partir le préfet George pour les con- 
traindre à obéir. Ce missionnaire de nouvelle espèce, 
armé et environné d’un redoutable cortege, les fit as- 
sembler à Jérusalem; et sur leur refus, il les fil bapti- 
ser par force. La même violence fut pratiquée dans 
Alexandrie; ce qui excita une sédition, dans laquelle 
le patriarche Théodore Scrihon fut mis en pièces. Les 
juifs d’Antioche se portèrent encore à de plus grands 
excès. Ils massacrèrent les plus riches habitants, pillè- 
rent leurs maisons, y mirent le feu, allèrent arracher 
du palais épiscopal l’évêque Anastase, prélat respecta- 
ble par sa vertu, le traînèrent dans les rues, et après 
avoir épuisé sur sa personne toutes les horreurs de l’in- 
humanité la plus licentieuse, ils le jetèrent au feu. Plio- 
oas ne tarda pas à punir ces cruautés par des cruau- 
tés pareilles. Bonose était par son caractère l’homme 
du monde le plus propre à des exploits de ce genre; il 
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partit avec une armée entière, commandée par Cotton 
maître de la milice *. Arrivés dans Antioche, ils firent 
main-basse sur tous les Juifs, sans distinction d’inno- 
cent et de coupable. Ils mutilèrent les uns, égorgèrent 
les autres : un petit nombre se sauva par la fuite. 

Des scènes si tragiques n’affligeaient pas seulement «»r. 

. . . , _ . , -il fai 

les provinces éloignées : Constantinople nageait dans le tuaPhop». 
sang de ses citoyens. Ceux mêmes qui s’étaient empres- T, '^ ! ' p 
sés d’élever Phocas sur le trône, indignés de ses débau- Cedr. t. r.p. 
ches, et las de ses cruautés, ne respiraient que révolte; Zon.i.i4.t.a, 
le mépris et la haine avaient succédé à un zèle aveugle, GDc.lp.275. 
et la faction Verte, qui s’était signalée en sa faveur, 
l’insultait publiquement. Un jour qu’on célébrait les 
jeux, comme tout le peuple assemblé attendait Pho- 
cas, qui tardait trop à venir donner \e signal de la 
course des chars, ceux de cette faction se mirent à 
crier de concert : Nu V attendez plus ; il est ivre. Ces 
cris, répétés plusieurs fois, frappèrent les oreilles de 
Phocas; il entre en fureur; Constant, préfet de la 
ville , se transporte au Cirque à la tête des soldats de 
la garde, secondés de la faction Bleue, qui, par haine 
contre ses rivaux , s’attacha dès ce moment à l’empe- 
reur. On saisit les plus séditieux, et sur-le-champ, sans 
aucune forme de procès, on abat la tête aux uns, on 
coupe aux autres les pieds et les mains qu’on attache a 
la borne du Cirque; on en jette plusieurs dans la mer, 
enfermés dans des sacs. A la vue 'de ccs horribles exé- 
cutions, tous les partisans de la faction Verte s’attrou- 

' Korccva çpanriXâTnv. Theoph. on lil C/iutin magister militum dans 
p. 248. Il est appelé Copanns dan» la Chronique mêlée, qui n'est comme 
Cédrénus, 1. 1, p. 406, qui dit Kcjtot- on le sait qu'une traduction latine 
im ç-pocmXaTTiV. C’est pent-étre dans de Théopluine, faite par l'Iiistorian 
ce dernier une faute de copiste . car Panl Diacre. — S. M. 
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pent, ils mettent le feu au prétoire, au secrétariat du 
prince, aux prisons : les prisonniers sortent de leurs 
cachots et se joignent à eux ; ce n’est r de toutes parts 

qu’incendie, que pillage, que massacre. La cruelle ani- 
mosité entre les deux factions se rallume avec fureur, 
et se communique dans tout l’Orient, et jusqu’en Egypte. 
L’empire entier devient le théâtre d’une guerre civile. 
Phocas, hors d’état de punir un si grand nombre de sé- 
ditieux, se contenta de déclarer tous les partisans de 
la faction Verte incapables d’exercer aucun emploi, 
ni dans le palais, ni dans l’ordre militaire. 

Tant de désordres favorisaient l’entreprise d’Héraclius 
et de Grégoire. Ils s’étaient enfin rendus aux pressantes 
sollicitations des sénateurs de Constantinople, et avaient 
équipé une flotte, sur laquelle s’embarqua le fils d’Hé- 
raclius qui portait le même nom que son père. Nicétas 
fils de Grégoire 1 partit en même temps à la tête d’une 
nombreuse cavalerie; il prit la route d’Alexandrie, et 
devait arriver par terre à Chalcédoine, au travers de 
la Phénicie et de l’Asie mineure. Selon les historiens, 
les deux pères étaient convenus que celui de leurs fils 
qui arriverait le premier à Constantinople serait em- 
pereur. Mais, comme l’observe le P. Petau,une pareille 
convention aurait été illusoire. Comment Nicétas pou- 
vait-il disputer de diligence avec Héraclius, puisqu’en 
partant de Carthage il fallait trois mois à une armée 
de terre pour parvenir au Bosphore , au lieu que le 
trajet par mer pouvait se faire en moins de douze jours. 
Il est plus raisonnable de dire qu’on fit prendre à Ni- 
cétas la route de terre, pour assurer la révolution, et 
qu’il était destiné à remplacer Héraclius, s’il arrivait 

1 On Grégoras. Voyez ci-ilcv. § 18 , p. 44o, not. 4* — S. M. 
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que celui-ci, qui s’exposait aux risques de la mer, fût 
arrêté par les vents , ou périt par quelque naufrage. 

Crispus, auteur du complot, n’avait osé en faire part 
aux principaux officiers du palais. Ceux-ci, qui n’étaient 
pas moins impatients de se défaire du tyran, formaient 
en même-temps une autre conjuration. Théodore 1 et 
Macrobius,tous deux capitaines des gardes, Helpidius 
intendant de l’arsenal 2 , et Anastase contrôleur des fi- 
nances 3 , en étaient les chefs. S’étant assemblés au com- 
mencement de la nuit dans la maison de Macrobius, 
ils conférèrent ensemble sur le temps et la manière de 
l’exécution. Helpidius devait fournir des armes; on cé- 
lébrait le lendemain les jeux du Cirque; il offrait d’al- 
ler prendre Phocas sur son trône, de lui crever les 
yeux, et de le poignarder. Les autres devaient s’em- 
parer du palais et proclamer Théodore empereur. Tout 
était convenu; et s’étant séparés, après s’être mutuelle- 
ment engagés par les plus horribles serments , chacun 
d’eux se préparait à remplir sa destination, lorsqu’ils 
se virent forcés dans leurs 'maisons et arrêtés par or- 
dre du prince. Anastase, effrayé de la hardiesse de cette 
entreprise, était allé sur-le-champ la révéler à l’empe- 
reur. On les mit aussitôt à la torture; ils avouèrent 
leur complot, et, sans différer, on leur trancha la tête. 
Anastase ne fut pas épargné , quoiqu’on lui fût redeva- 
ble de la découverte. Macrobius fut seul réservé à un 
supplice plus rigoureux. Il fut conduit le jour suivant 
à la place de l’Hebdome 4 , attaché au poteau qui servait 

1 II était gouverneur de Cappa- 
doce, selon Théophane, p. 249. 

— S.-M. 

3 ô I-itxvm —ou àfu.œ(jLEVTCU.Theoph. 

P. * 49 — S.-M. 


3 Ko'jiïiç twv Xap-jiTtavuv. — S.-M. 

4 Auprès de la caserne des soldats 
appelés Théodosiens , si; to xixçs'AAn 
TÜV 0£O<tc<Jl!XVM V iv TM ÊÊé'OU.M. 

Theoph. p. 249. — S.-M. 
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de but aux soldats 1 pour s’exercera tirer de l’arc, et 
tué à coups de flèches. 

xxt. On peut dire que tout l’empire était conjuré contre 
Phocas. La flotte d’Afrique approchait de l’Hellespont, 
auntinople. ] orS q U ’il f u t averti de l’entreprise d’Hcraclius. Il fait 
aussitôt partir son frère Domentiole, pour défendre la 
C 4rô,V>: P longue muraille. Épiphanie , mère d’Héraclius, était 
r^aSpeur 4 alors à Constantinople avec Fabia a , déjà fiancée à son 
«ÿjML p| s? et fi|i e Rogatus, distingué par sa puissance et 
Manass. p. par sa noblesse entre les habitants de l’Afrique. Pho- 
Zon.ui.t.ï, cas les fit enfermer dans Je monastère des pénitentes 3 , 
Chr-Aiex!v bâti par Théodore, femme de Justinien. Il donna or- 
c tS. dre d’armer tous les bâtiments qui se trouvaient dans 
* es P orts de Constantinople, et les garnit de troupes, 
“*• pour s’opposer au débarquement. Crispus préfet' de la 
ville , affectant un zèle ardent pour le service de son 
beau-père, le trahissait secrètement, tet d’intelligence 
avec Héraclius , il rompait toutes les mesures que P ho. 
cas prenait pour sa défense. Héraclius relâcha au port 
d’Abydos, où Théodore gouverneur de cette ville 4 
l’instruisit de tout ce qui se passait à Constantinople. 
Un grand nombre de sénateurs et d’autres habitants, 
chassés de leur patrie par le tyran, se rendirent au- 
près de lui , et s’empressèrent de lui offrir leurs services. 
Étienne évêque de Cyzique voulut avoir l’honneur 


« O', tupwnïî- — S.-M. 

» Elle est appelée Eudoeia dans 
Théophanc, p. a 5 o.fr' JsftpaxZtieï 
4fjsaexp£vo; EùJexiav rr.v OuqaTi'ja 
{•o’-ja (/«r. Âtppcu. On 

apprend de Ccdrénns , t. I,p. 407, 
<|uelle s'appelait réellement Fabia * 
s-t que c’est à l’époque de son cou- 
ronnement qu elle prit le nom d"F.u- 


docia. ’FiSia , rt xxiEi^oxt* tltrovo- 
p.ao6iï<jx Aùqouça. Voyez I) orange , 
fam. JJ)-*, p. 11S. — S.-M. 

3 To Xi- ydptvG-* ri; vta; ptraveia;. 
Theopli. p. »5o. — S.-M. 

4 Tbéopbane, p. x 5 o, lui donne 
le titre de Comte d’Abydos, xéfoic 
ri; k€û$ c*.— S.-M. 
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de le couronner d’avance; il lui apporta une couronne 
d’or qui était suspendue à Cynique, dans l’église de la 
sainte Vierge. Accompagné de ce cortège, Héraclius 
traversa toute la Propontide, et vint à Héraclée en 
Thrace. Le troisième d’octobre, il se présenta avec sa 
flotte à la pointe occidentale de Constantinople, au 
pied du château qu’on nommait dès-lors les Sept tours. 
Tous ses vaisseaux portaient au haut de leurs mats l’i- 
mage de la sainte Vierge. Cinglant de-là vers l’Orient, 
il jeta l’ancre devant le port de Sophie, où Domentiole, 
ayant abandonné la longue muraille pour accourir à la 
défense de la ville, se préparait à lui disputer l’entrée. 
Phocas, qui s’était avancé jusqu’à l’Hehdome, étant 
monté à cheval, revint le soir à son palais, et passa la 
nuit dans de mortelles inquiétudes. 

Le lendemain, qui était un jour de dimanche, Héra- 
clius força l’entrée du port après un combat sanglant, 
qui dura tout le jour. La tendresse pour sa mère et 
pour sa fiancée, prisonnières entre les mains du tyran, 
embrasait encore sa valeur naturelle. Il s’exposa aux 
plus grands périls, et remporta une victoire complète. 
Crispus se rangea de son côté et combattit avec cou- 
rage. Pendant l’action, Bonose ayant abandonné Pho- 
cas, qui, transi de crainte, n’osait sortir de son palais, 
mit le feu aux maisons voisines, et s’enfuit vers le ri- 
vage, à dessein de se donner à Héraclius. Setant jeté 
dans une barque, et se voyant environné des vaisseaux 
de Domentiole, qui avaient reconnu sa trahison, pressé 
de toutes parts, il sauta dans la mer, où un des gardes 
de Phocas le tua d’un coup de pique. Cette victoire 
rompit les fers dont l’empire était accablé. Les senti- 
ments de haine, que la crainte tenait renfermés , écla- 

Tome X. 29 
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tèrent avec violence. La faction Verte, sans attendre 
les formes ordinaires, osa saluer à grands cris Héraclius 
empereur. Tout retentissait d’imprécations contre le 
tyran, d’éloges du libérateur;et chacun dans son cœur 
prononçait contre Phocas la plus terrible sentence. 

xxyu. Personne 11e se livra au sommeil pendant la nuit 

Mort # 1 # f 

Je Piiocan suivante. On attendit avec impatience ce jour mémo- 
rable qui devait éclairer le supplice du tyran et la nais- 
sance d'un règne plus heureux. Au lever du soleil, un 
sénateur nommé Photius 1 , dont Phocas avait désho- 
noré la femme, enflammé de vengeance, courut au pa- 
lais avec le patrice Probus, à la tête d’une troupe de 
soldats. La garde du prince avait, ou péri dans le com- 
bat, ou pris la fuite. On se saisit du tyran, on le dé- 
pouille de la pourpre, et après l’avoir couvert d’une 
méchante casaque noire, on le conduit au rivage, les 
mains liées derrière le dos. On le jette dans une bar- 
que, et on le donne en spectacle à tous les vaisseaux 
rangés dans le port. Il est ensuite présenté à Héraclius, 
qui le regardant avec un mépris mêlé d’indignation : 
Malheureux , lui dit-ii, esl-ce donc ainsi que lu as 
gouverné T empire-. Gouverne-le mieux , répliqua 
Phocas. A cette parole, Héraclius s emporta jusqu’à une 
violence qui n’honorait pas sa victoire : ayant renversé 
Phocas, il le foula aux pieds; il lui fit couper les mains, 
les pieds, et les parties de son corps qui avaient flé- 
tri l’honneur de tant de familles. Enfin on lui trancha 
la tête sur le tillac du vaisseau, à la vue d’un peuple 


1 11 est nommé PUotin par Cèdre- 
nas , t. i,p. 406 . C’est Nicéphore pa- 
triarche (le Constantinople, p. 4,'ini 
l’appelle Pbotins. On apprend de la 
rhronique paschalc, p. 383, qui lui 


donne le même nom, qu'il était cura- 
teur on administrateur des domaines 
de Placidie. 'l’wno; i xcupaTftip t£>v 
UXaxtd'iotf. — S.-M. 
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innombrable qui bordait le rivage. Sa tête et ses mem- 
bres plantés sur des piques furent portés au travers de 
la ville, et le tronc, objet affreux des insultes d’une 
multitude impitoyable, fut traîné par les rues. On traî- 
nait derrière lui le complice de ses forfaits et de ses 
débauches, Léon le Syrien son trésorier; celui-ci res- 
pirait encore, lorsqu’un homme du peuple l’assomma 
d’un coup de bâton. On massacra Domentiole, ainsi 
que tous ceux qui tenaient au tyran par la parenté ou 
par la familiarité; et leurs corps furent réduits en cen- 
dres avec ceux de Phocas et de Bonose. 

Phocas avait régné sept ans, dix mois et neuf jours. 
Pendant que les flammes consumaient son cadavre, 
Héraclius descendit sur le rivage, au bruit des accla- 
mations de tout le peuple. Il était accompagné de Cris- 
pus, qu’il pressait, du moins en apparence, d’accep- 
ter la pourpre impériale , disant qu’il n’était pas venu 
pour s’en revêtir, mais pour venger Maurice et ses en- 
fants. Sur le refus de Crispus, Héraclius se laissa con- 
duire au palais; et le patriarche Sergius, qui avait suc- 
cédé à Thomas dès le 1 8 avril de cette année , le cou- 
ronna le lendemain septième d’octobre, avec Fabia, 
déjà fiancée , dont le mariage fut en même-temps célé- 
bré. Elle prit le nom d’Eudocie. Le nouveau prince, 
âgé de trente-cinq ans , donnait les plus heureuses es- 
pérances. Né dans une famille guerrière , il descendait 
de cet Héraclius d’Edesse qui, sous le règne de Léon, 
avait conquis la Tripolitaine sur les Vandales. Son père 
s’était rendu redoutable aux Perses; et quoique les in- 
trigues de cour l’eussent exclus du commandement des 
armées, il avait souvent, par son habileté et par sa va- 
leur, réparé les fautes de ses généraux. Le fils venait 
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lui-même de signaler son courage; et son extérieur 
noble et majestueux , quoique dans une taille médiocre, 
annonçait à la fois de la vigueur et de la bonté. Il pa- 
rut d’abord au-dessus de tout sentiment de jalousie et 
de défiance. Il nomma Crispus général des troupes que 
l’empire opposait aux Perses dans la Cappadoce. Il re- 
çut avec joie Nicétas son cousin germain, lorsqu’il ar- 
rivaaveeson armée; il l’aima toujours comme son frère; 
il lui fit ériger une statue équestre, il le consultait sur 
toutes les affaires, et semblait partager avec lui la puis- 
sance souveraine. Trois jours après le couronnement 
d’Héraclius, pendant qu’on célébrait les jeux du Cirque, 
on y apporta la tête de Léonce, contrôleur du fisc, et 
un des ministres du tyran; elle fut brûlée aussitôt, et 
l’on jeta dans le même bûcher une image de Phocas. 
Cette image avait été, peu d’années auparavant, pro- 
menée dans ce même Cirque par des sénateurs vêtus 
de robes blanches et portant des flambeaux; elle avait 
été reçue par cette même assemblée, avec une sorte 
d’adoration. On brûla aussi l’étendard de la faction 
Bleue , qui s’était livrée à Phocas dans le temps qu’il 
n’était plus pour tout l’empire qu’un objet de mépris 
et d’horreur. 


/ 

FIN DU LIVRE CINQUANTE-CINQUIÈME ET DU 
TOME DIXIÈME. 


Digitized by Google 



TABLE DES MATIÈRES 

CONTEN UES 

DANS LE TOME DIXIÈME 

DE L’HISTOIRE DU BAS-EMPIRE. 




LIVRE CINQUANTIÈME. 


i. Couronnement de Justin, il. Il 
j «re les dettes de Jnstinien. tu. 
Calme rétabli dans l’Église, rv. Ca- 
ractère de Justin, v. Peste en Ita- 
lie. ti. Ambassade de Justin à 
Chosroès. vu. Ambassade des A- 
vares. vin. Mort de Justin fils de 
Germain . ix. Conspiration décou- 
verte. x. Lois de Justin snr les ma- 
riages. 3U. Sophie paye les dettes 
des particuliers, xn. Origine des 
Lombards, im. Nom, religion et 
habillement des Lombards, xiv. 
Commencements d’Alboin.xv.Ses 
projets sur l'Italie, xvi. Il s’allie 
avec les Avares, xvrt. Destruction 
du royaume des Gépides. xvm. 
Disgrâce et colère de Narsès. xtx. 
Il invite Alboin à venir en Ita- 
lie. xx. Vérité de cette histoire, 
xxt. Établissement des Exarques 
de Ra venue, xxn. Premières con- 
quêtes d’Alboin en Italie, xxui. 
Établissement du duché de Frioul. 
xxiv. Divers événements.xxv.Pro- 
grès d’Alboin. xxvi. Suite de scs 
conquêtes, xxvn. Établissement 


du dncbé de Bénévent. xxvm. 
Anastase chassé d’Antioche, xxix. 
Causes de rupture entre les Hu- 
mains et les Perses, xxx. Les Turcs 
traitent avec les Romains, xxxi. 
Ambassade de Justin au grand 
khakan. xxxii. Expédition du 
grand khakan contre les Perses, 
xxxm. Retour des ambassadeurs 
romains, xxxiv. Guerre de Chos- 
roès contre les Homérites. xxx\ . 
Les Pcrsaruéniens et les Ibérien.s 
se donnent aux Romains, xxxvi. 
Arrogance de Justin , dernière 
cause de la guerre. — [xxxvn. 
Guerre des Arméniens contre les 
Perses.] — xxxvm. Marcien en- 
voyé en Orient, xxxix. Prise de 
Pavie. xi.. Mort d’Alboin. xli. Fin 
malheureuse de ses assassins. xi.n. 
Cleph succède à Alboin. xliii. 
Guerre de Perse, xnv. Marcieu 
rappelé. xi-v. Ravage d’Adaarmane. 
xxvi. Chosroès prend Dara. xi.vn. 
Guerre des Avares. xi.vm. Tibère 
vaincu par les Avares. 

Page i. 


LIVRE CINQU ANTE-UN1ÈME. 


i. Justin tombe en démence, n. 
Exemple de justice, ni. Trêve avec 


les Perses, iv. Tibère est nommé 
César, v. Gouvernement des ducs 


Digitized by Google 



TABLE mS MATIÈRES. 


454 

lombards, vi. I.eor tyrannie, vu. 
Guerre des Lombards contre les 
Français. fin. Progrès des Lom- 
bards eu Italie, ix. Négociations 
avec Çhosroès. x. Inconstance des 
Albaniens et des Sabirs. xr.Chos- 
roés marche en Arménie, xn. Ba- 
taîlle de Mélîtèue. xin. Ravage de 
la Perse, xiv. Conférences pour la 
P aî *- xv. Elles sont rompues, xvi. 
Rétablissement d’Eutychins. xvn. 
Maurice envoyé en Orient, xvm. 
Première campagne de Maurice. 
xix. Attaque de Cblomare. xx. Tt- 
bère empereur, xxi. Aoastasie im- 
pératrice. xxn. Conspiration de 
Sophie contre Tibère, xxiu. Am- 
bassade de Chilperic à Tibère. 

xxiv. Dispute de religion apaisée. 

xxv. Irruption des Esclavons. 


xxvi. Mort de Çhosroès. xxvir. 
HormisdasIII lui saccède. xxvm. 
Son caractère, xxrx. Il refuse la 
paix. xxx. Maurice ravage la Perse, 
xxxi . Bataille de Callinicns.xxxu. 
Défaite des Maures en Afrique. 
xxxiii. Ambassade de Tibère aux 
Turcs, xxxiv. Succès de cette am- 
bassade. xxxv. Entreprise des A- 
vares surSirmium.xxxvi.Sirmium 
rendu aux Avares, xxxvn. Empor- 
tement du peuple de Constantino- 
ple contre l'impie Anatolius. 
xxxviii. Défaite des Perses à 
Constantine.xxxix.Tibère nomme 
son successeur, xl. Discours de Ti- 
bère. xiii. Mort de Tibère, xlu. 
Caractère de Manrice. xliii. Sa 
famille. \ Page n3. 


LIVRE CINQUANTE-DEUXIÈME. 


r. Mariage de Maurice. 11. Clémence 
de Maurice, ni. Victoire des Per- 
ses sur les Romains, iv. Punition 
d’un magicien, v. Les Avares re- 
commencent la guerre, vi. Ambas- 
sade des Romains aux Avares, vu. 
Mauvais traitement des ambassa- 
deurs. vin. Autaris roi des Lom- 
bards. ix. Première expédition des 
Français contre les Lombards, x. 
Histoire de Droctulf.xi. Conduite 
des Romains à l'égard d’Herméni- 
gilde. xn. Seconde expéditiou des 
Français en Italie, xm. Troisième 
expédition des Français. xiv. Suite 
des succès d’ Autaris. xv. Inonda- 
tions extraordinaires, xvi. Saint 
Grégoire pape. xvn. Quatrième 
expédition des Français, xvrn. 
Succès de cette expédition, xix. 
La paix conclue entre les Français 
et les Lombards, xx. Pbilippique 


envoyé contre les Perses, xxi. Se- 
conde campagne de Pbilippique. 
xxn. Négociations inutiles, xxm. 
Mouvements des deux armées. 

xxiv. Dispositions pour la bataille. 

xxv. Bataille de Solacon. xxvi. 
Suites de la bataille, xxvn. Con- 
duite de Pbilippique après la vic- 
toire. xxvm.Ses exploits dans l’Ar- 
zanène. xxix. Nouvelle eutrepri.se 
des Perses. x£x. Terreur panique 
de Philippiqne.xxxi. Succès d’Hé- 
raclius. xxxn. Courses des Escla- 
vons. xxxiii. La guerre recom- 
mence avec les Avares, xxxiv. Di 
vers mouvements de Comentiole. 
xxxv. Défaite et prise de Castus. 
xxxvi. Terreur et fuite des deux 
armées, xxxvii. Les Avares pren- 
nent Apiaria. xxxviii. Fin de la 
guerre des Avares, xxxix. Exploits 
des Romains en Perse. Page ?oo. 


Digitized by Google 


TABLE DUS MATIÈRES. 


455 


LIVRE CINQUANTE-TROISIÈME. 


1. Priscus succède à Philippique. n. 
Révolte des troapes. 111. Germain 
élu général. iv. Soite de la sédition, 
v. Défaite desPerscs.vi.Les prison- 
niers de Léthé en Perse s’échap- 
pent , et reviennent à Constantino- 
ple^ vu. L’année refuse Philippi- 
qne ponr général, vm. Grégoire» 
évêque d’Antioche , calomnié et 
justifié, ix. Il est employé ponr 
adoncir les soldats à l’cgard de 
Philippique. x. Philippiqne reçu 
par les soldats.xi. Les Perses s’em 
parent de Martyropolis. xn.Trem- 
blemeut de terre à Antioche. 1111, 
Maurice donne le titre d’Aogoste 
à son fifs. xiv.Gnerre devant Mar- 
ty ropolis.xv. Bataille deSisarbane. 
xvi. Commencement des troubles 
de Perse, xvn. Victoires de Bah- 
r am sur les Turcs. xvm, II est bat- 
tu par les Romains, xix. Troubles 
en Arménie, xx. Révolte de Bah- 
ram. xxi. Progrès de la révolte. 
xxn. Bahram débauche lestroupes 
envoyées contre lui, xxm. Hor- 
misdas détrôné, xxiv. Harangue 
d’ H ormisd as aux révo ltés. XXV. 
Harangue de Bindoès. xxvi. Hor- 
rible traitement d’Hormisdas. 
xxvii. Chosroès II succède à son 
père, et le fait mourir, mm. 
"Vains efforts de Chosroès pour 
gagner Bahram, xxtx. Défaite de 
Chosroès. xxx. Chosroès se retire 


sur les terres de l'empire, xxxr. 
Lettre de Chosroès à l’empereur. 
xxxii. Bahram prend le titre de 
roi. xxxiii. Mouvements de Chos- 
roès. xxxiv. Maurice accorde du 
secours à Chosroès. xxxv. Conspi- 
ration contre Bahram, xxxvi. Mar- 
tyropolis rendu aux Romains. 
xxxvii. Zadesprate massacré, 
xxxvin. Générosité de Maurice à 
l’égard de Chosroès. xxxix. Pro- 
grès de Chosroès. xl. Marche de 
Chosroès. xi. 1. Il se rend maître des 
principales villes de la Perse. xi.ii. 
Arrivée des troapes d’ Arménie. 
XLin.Dispositions pour la bataille. 
xLiT. Bataille du Balarath. xlv, 
Chosroès rétabli dans ses états. 
— [xi.vi. Chosroès cède plusieurs 
villes à l’empire.] xi.vii. — Con- 
duite de Chosroès après son réta- 
blissement. xlviii. Agilulf roi des 
Lombards, xlix. Il assiège Rome. 
l. Conduite de saint Grégoire à 
l’égard de Maurice, li. Ambition 
de Jean le Jeûneur, lu. Saint Gré- 
goire justifié d’avoir attenté sur la 
puissance temporelle, lui. Il tra- 
vaille à procurer la paix avec les 
Lombards, liv. Les Lombards re- 
commencent leurs ravages, lv. Al- 
liance des Romains avec les Ava- 
res. lvi. Ruine de Padoue. 

Page 2 58 ., 


LIVRE CINQUANTE-QUATRIÈME. 


1. Maurice marche en personne con- 
tre les Avares, xi. Rencontre de 
trois Norvégiens, ni. L’empereur 
retonrne à Constantinople, iv. Les 
Avares traversent laMéaie. v. Suc- 
cès et retraite dnkhakan.vi.Gnerre 


contre les Esclavons. vu. Succès 
de Priscus. vin. Butin envoyé à 
Constantinople, ix. Suite de la 
guerre contre les Esclavons. x. 
Opérations de Priscns pendant 
l’hiver. xi. Le général Pierre essuye 


Digitized by Google 


TABLE DES MATIÈRES. 


456 

une sédition des solda ts.xii. Avan- 
tage des Romains sur les Escla- 
vons. xiij. Pierre chassé d'Asinie. 
xiv. Parti de Romains défait par 
un parti de Bulgares, xv. Pierre 
battu par les Esclavons. xvi. Dé- 
faite des Maures en Afrique, xvit. 
Marche de Priscus vers la Panno- 
nie. xvm. Il reprend Singidon. 
— [ xrx. Nouvelle ambassade des 
Turcs.] — xx. Guerre en Dalmatie. 
xxi. Générosité du khakan à l’é- 
gard des Romains. xxii. Mauvaise 
conduite de Comentiole. xxui. 
Suites de la déroute des Romains, 
xxiv. Maurice refuse de racheter 
les prisonniers, xxv. Réflexions 
sur la conduite de Maurice , au su- 
jet du rachat des prisonniers, xxvi. 
Maurice devient odieux, xxvn. 
Mécontentement de Chosroès. 
xxviri. La guerre recommence 
contre les Avares, xxix. Les Ro- 


mains vaiuqneurs en cinq combats, 
xxx. Ruse du khakan pour retirer 
ses prisonniers.xxxi. Mouvements 
inutiles de Comentiole. xxx n. Sé- 
dition à Constantinople, xxxm. 
Inquiétudes de Maurice, xxxiv. 
Pierre envoyé contre les Avares, 
xxxv. Révolte des soldats ro- 
mains. xxx vi. Philippique justi- 
fié. xxxvii. Phocas élu général. 
xxxviii. Alarmes à Constant iuo- 
ple. xxxix. Les soldats marchent 
snr Constantinople, xt.. Sédition 
à l’occasion de Ger main. xli. F uite 
de Maurice. xt.ii. Ambition de 
Germain frustrée, xliii. Phocas 
proclamé empereur, xliv. Couron- 
nement de sa femme. xi.v. Mort de 
Maurice et de sa femme, xlvi. 
Suites de la mort de Maurice. 
xlvii. Mort de Théodose fils de 
Maurice. Page 3 5o. 


LIVRE CINQUANTE-CINQUIÈME. 


6 . Portrait de Phocas. u. Conduite 
de saint Grégoire à l'égard de Pho- 
cas. ni. Chosroès se déclare contre 
Phocas. iv. Commencement de la 
guerre de Perse, v. Défaite des Ro- 
mains. — [vi. Chosroès envahit 
l'Arménie, vu. Guerre des Perses 
contre le prince de Daron. ] — 
vin. Narsès brûlé vif. va. Conspi- 
ration contre Phocas. x. Suite de 
l'histoire des Lombards, xi. Mort 
du pape saint Grégoire, xn. Am- 
bassade d'Agilulf à Phocas. xm. 
Division du patriarchat d’Aquiléc. 
xiv. Mariage deCrispusavec la fille 
de Phocas. xv. Nouvelle conspira- 
tion. xvi. Saint Grégoire engage 
George à souffrir la mort. — [xvii. 


Nouvelle guerre des Perses contre 
le prince de Daron.] — xvm.Cris 
pns invite Héraclius a détrôner 
le tyran, xix. Expédient ridicule 
de Phocas pour rendre le courage 
à ses soldats, xx. Victoires des 
Perses qui pénètrent jusqn’à Cbai- 
cédoine. xxi. Sédition des Juifs à 
Alexandrie et à Antioche, xxii. 
Insultes faites à Phocas. xxin. 
Héraclius part d'Afrique, xxiv. 
Nouvelle conjuration contre Pho- 
cas. xxv. Héraclius arrive à Con- 
stantinople. xxvi. Combat naval 
d’Hcraclius. xxvu. Mort de Pho- 
cas. xxvm. Couronnement d’Hé- 
raclius. Page 4 1 3 . 


FIN DE LA TABLE DU TOME DIXIEME. 


ri 


■r] 

v. 

i 


a 5i>Û' 


Digitized by Google 



Digitized by Google 


Digitized by Google 


•**» ' 






jjf ; 1 


